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G. SAVONNET; DIEPLA, Etude régionale

Listè'des principaux errata relevés dans le texte.- ..

P.20 - § 3, ligne 2 - au lieu. de "la force du courant, le volume de ses eaux"
lire "l' irrégularité de son débitll •

P.23 - note 1, 2e §, fin 1ère ligne "de roches vertes décomposée"

p.j7 ligne 1 - au lieu de "leur amplitude" lire "leur largeur"

FA3 § 1, ligne 6 - au lieu de "c'est ainsi que llaxe" lire "c'est ainsi que
le sens deI' :inclinaison" •

§ 1, lignes 7 &8 - au lieu de un angle de 30° nord et de 40° sud, lire
un.angle de 40° nord et de 30° sud.

P.46 - § 2"13e 1. - Supprimer (A-B) dans If.>ar"tage des eaux" (A - B)

p.47 & suiv. - Se référer aux pourcentages portés sur la carte: nO 2à 4'0
correspond 2%, à 6° correspond 3% etc.·~.·

PA8 - § 2,1.13 - au lieu de "Lieu de convergence" lire "En ce l:1eüd~
convergence" •.

p.52 .., lignes 1 & 2 - lire "des granules; ferrugineux, accolés les UD:!3 .eux
autres et soudés".

P.56 - dernier §, 2e ligne et suiv. - lire "depisolithes supe~posées,

scoriacées •• inèlinées".

1',0;64.- derniér §, lignes 6 & 7 -lire "ces composés de fer et d'alumine .••
enrobent.".

P.7;0 '.~ §, 2, ligne 8.., lire une étroite avancée· du front, à pen~~ •.

p.74 - § 1, avant dern.ligne - au lieu de "interviennent poura"ppuyer': lire
"interviennent pour renforcer".

P.77-

P.79 - 2e ligne - au lieu de "enrichissement continue;;':eri; ~~des",
"enrichissement continuel en :hydroxydes". . i

;.':

P.,83; --.§t, ,cligne t- au lieu de· "plus rapid~ment disséqué~',~" lire
'...:...:. "plüsfa.pidement désséchées". '

P.94 - § 2; Ügîle3 ~ lirè"1I1es granules ferrügi'rieux 'à~t:~e':e~'<

P. 109- De~~Ù)f':'§ :.hiè 1 ~ 2 "Fig. n \) 17B"
. 1.4 "inclinéeT15°"

der~.ligne "descendant en gradins suivant une pente ••"

- \



P.110

P.115

§ 2, ligne 3

§ 2, ligne 3
ligne 4

lire "Fig. na 16, P.68".

lire "à proprement parler des sols cultivables"
Jire "des horizonsp~d():L()giquesmeuble8"~. c

P.120 - § 1, av.dern. ligne -lire "limité à l'ouest par le plateau et
. àVest par. les mamelons 'Schisteux".,---. .' . ". CL,.

au lieu de 28m/m d'eau", lire "23,8m/m d'eaull
. . .~ .

"_o.

4 - au lieu de "que leur inclinaisonll , lire "que leur penteIl
j,. , ;

10 - au lieu de "le second se ~i~a.lE!" lire Ille premier se

P.130

P.139

P.140

P.145 -

" ..- .

§ 3, ligne 4 - lire "le vent au sol souffle"

.. - ..... -~." .'-
§ 1, av.dern.l. -

§ 1, ligne

§ 3, ligne
sig~le" •

.:; ..

~ . :: . . : :; • . ~ '. ...: .. ,', .;,; , .' ; f . i:
P.164 - § 2, ligne 10 &. suiv. - l1re, lIun quadrll1age serre dechenalix.. ie s

canalisent•• évitent•• en m~metemps quI ~ls favorisent.•• II •

P.167 - § 1, lignes10 & 11 ~ lire
diguettesuffiswent •.• 11 '

"sur le bord du chenal, constitue Ulle.'.:' .':.:

P.180 Note: li,re "voir plus loin p.269"
::"" '1.' ".

P.186 Note 2 lire IIInstitut d'Ethnologie 1931, 510 p. ,,:11. ' , , ..... , -.- -,

p;191 § 2, lighe6 -'a.ulieù de "auctme commJnicht'icih 'avec l' intériètiri" , '
lire : "... avec l' extérieur" • . ,.' c.:,

P.20T'-§ 2,<derh.lign~ - ~ù lieu <le lIunboèuf etquelques'moutcïnsll , lire'
un boeuf ~ quelques mr.utons ll.""

P.220 Note 1, 2eligne - 'au lieu "fils dé' sa première;femmell , lire IIfirs
d'une de ses femmes héritées".

P .259 - § '3,; ligne 'S
terre Il

Tengan-"sob, aj6uter la riote 2 IITeilgan~Sob ou èhèÎ' ode

, " .....~-!: .. :. .:.::; .:~.i iJ,·'· , .
P .270 § 1, av.dern.ligne - lire ,lii~ pJ(f~~ri(:'e·'f~~~'id.~ééeftbrçait ll

P .273 - § 3, ligne '2' :... au lieu de "les 'cases' na 'XVIII &;',iXIXIIYliie'lItes

cl1.ses,XV~,~"e,,~XVIIIII

P.274 Note ,1, lire IIvdir p.257".

P .309 - § 2;' ligti'eSo,à7 au lieu de 1I0~,34et 0,8011 , lire 110,28 'et 0,40 hall.

P.318 § 4, dern.ligne, au lieu de na 5 lire IIvoir carte nO 4 11 •
.. 1: : ~.':' .': f.::" ,:,::'. o', •• :' _ < :.' >. '". ~

P.359 Note na 4, 3e ligne - lire "par une ,longue saison sèche" •
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A V A N T PRO P 0 S

.,.. I:-.

Les paysans birifor, patients ordonnateurs ~es terroirs

qui font l'objet de cette étude, appartiennent à une ethnie qui

groupe~ au, total, un peu moins de 100.000 individus, à peu pr~s

équit~blemènt ~~partis de part et d'autre de. laYQ~t~.Noire,.

.c'est-à-dire par moitié sur le sol ghanéen et sur le sol vol­

taïque.

Apparentés par le langage aux Dagari et aux Wilé, leurs

votsins septentrionaux~ ils ont ad~pté, dans la région qui nous

occupe, la plupart des coutumes des Lobi, établis sur les marges

occidentales de leur territoire. S'il ne nous appprtient pas de

situer avoc procision le groupe birifor dans la Ifcha;îne" des

ethnies voltatques, nous pensons néanmoins qu'il constitue un

maillon intermédiaire entre l'ensemble mossi ( dont la langue est

également proche de la sienne) et le groupe lobi.

Farouchement repliée sur elle-mOrne, difficile à cerner

et à appréhender dans ses fermes isolées et ses hameaux ~par­

pillés, cette population active et ingénieuse à su imaginer des

techniques culturales propres à tirer. le meilleur parti des quel­

ques .terres fertiles que la nature lui a dispensées san~ géné­

rosité ; et,en particulier, parvenir à une maîtrise assez remar­

quable des terres alluviales et inondables des vallées. Sur ce

dernier point, ~e cultivateur birifor est proche du paysan sé­

~noufo qui vit dans le Sud-Ouest de la Haute-Volta, aux environs

de Banfora.

A ces deux particularit~s qui affectent tout à la foi~

llhabitat et les n6dee dforganisationde l'espace et qui, à elles

seules, suffiraient à justifier l'intérOt du géographe pour une
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population qui a su inscrire sur le sol - et avec quelle netteté~

son projet d'humanisation d'une nature plut6t ,hostile, notre

région en ajoute une troisième, bien propre à retenir en ces

lieux un voyageur fatigué de la pesante monotonie des savanes

gfricàines : l'originalité des formes du relief. Comment en effet,

ne pasOtre surpris ~t conquis tout à'l~ fois par le contraste
. " .

permanent dei paysages qu~ ;évèle le capricieux chemin~ment

de ~a piste: immenses pl~t~aux s~cs, inh6spit~liers, dénudés et
.1, ~ p. .: . ~ ...~ '. ,: ' . .1, • ,-1 '. . .'::; t ~~ . .. . '1 .' ~

sauvages rléb6uchant soudainement sur urr vaste b~~s{n ~~ti~r~ment

humanisé, limité par les petits massifs ou les charnes ~i~iatu­

risée~ de quelque haute colline aux formes souvent hardies •••

Contraste des formes du relief, ingén~osit~ des tech-

'niq1.!-es' culturales; dispersion spatiale d'une population cloi­

sonnée en multiples hameaux minuscules, tant de Cara~tèr~s ori-'

ginaux ne pouvaient que piquer la curiosité ~u chercheur et le

décider à fixer en ces lieux le point de dépa.tt dl urie série

d'enquêtes.

L'occasion lui en fut d6rirt~é dès i961 ~ansle cadr~
, "

d'·une étude sur.le's structures foncières e"n"Haute-Volta. Les

e~'quOJ~ e s d evai en't se poursuivre, épi s od iquemérit,j usq u 'en 1966

puis d:éborder lEirgeI11~nt par la àuite le cadre primitif des études

sur lesiégimes fonc,iers poJ.r S ,'üitéresser à-bien' d'autres pro­

blèmes~' -0 'e~t ainsi que, peu à peu, llobser'vation des terroirs

.. "cohd~i's~:i.. t'à' mle' réflexion $urlesforJ1l8s de 11 occupation humaine

puis, pour tinir, à une étude de pltié én plus eXiieante'dd milieu

naturel'cornme d~i ;environnem~rit icicfo':;cul turel.

, Mai préparé à merier de trontrles investigati6rts, assez

approfondies dans des domaines aussi variés ( elles 'vont rle la

morphogé~ès~ des cuirasses ferrugineuses aux structures de ~a

parent~ birifor), j'eus 'la chanc e de bénéfic ier, dè s le dépa;t,
. ..' . ,',. .-.. . .

de 'cbrtcours qûi me furent extrêmement précieux.
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En Juin 1961, je participais, en compagnie de Suzanne

Daveau, Gabriel Rougerie et Max Lamotte à une trop br~ve mission

.géomorphologique dans un secteur aussi proche, topographiquement

que mo!phologiquement,de cette région. Dans la mesure o~, par

la suite , confronté seul à mon propre te inrain, . je réussis à con"

duire mes recherches avec quelque méthode et quelques bons prin­

cipes, c'est à eux que je le dois.

Un peu plus tard, L.Thoré me rejoignait en pays birifor

et, partageant pendant quelques jours ma vie de broussard, m'ini­

tiait aux méthodes de travail du sociologue. Assuré de son con­

tr61e amical, je dres~ais des schémas interprétant des relations

de parenté, des échanges matrimoniaux etc •• qui devaient consti­

tuer des bases utiles pour aborder plus tard l'étude del/organi­

sation sociale et économique du groupe birifor.

Il n'est pas jusqu'au hasard qui ne me ~onsenttt son

aide, puisque le choix de Diépla qui me,fut en quelque sorte,

imposé par les circonstances (1) se rév~la par la suite, répondre

yarfaitement. auxth~mes de recherche que je me preposais d'a­

dopter ; installé en ordre lache sur le glacis de deux plateaux

à proximit~ de vallées al~uviales amén~g~es, dans ~e proche voi­

sinage du ,bassin birrimien, son habitat et ses terroirs aPl,arais­

saient caractéristiques des établissements,humains de la région.

Le choix de la famille~type qui devait, tout au long
• 6 H' "':..'

de mes ~nqu~tes, me servi! de fil conducteur~wla placé~ar qontre

devant un difficile dilemme. Jepouvais~n eff~t choisir un

groupe familial q.ui présenterait ~es normes q'LJ.antitatives de, la

celluleécono~ique moyenne de la région- c'est-à-dire fort tout

,au plus de15 à 18 membres -, mais alors, ce groupe n'offr,ait

.' .....". --.-_.- .. _._-~ ..
(l)L'étllde devait primitivementport~r.surle village defIemkoa

. . ,..... ,....' .. , ... , . .. ... . .

mais, jusi::e ~a;unioment où d~marraiê'nt l'es enquêtes, des dlssertsions
opposaient le chef de c~nion,ie ctief de villige et le~ habitants;
Sans présenter aucun caract~re de gravité, elles n'en créaient .
pas moins une atmosphère peu propice à la poursuite de nos
recherches.
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pas un champ d'exploration suffisant pour mener à:' blen une ana­

lyse sociologique~pprofon:die. Je' pouvais égaiem'ent" m' arr~ter
, .

à un groupe familial plus i6p~rtan~ qui, lui, 'présentait l'avan-

tage ~e m'oftrir ~n champ d'arialyse bea~coup plus ouvert.

C'est à ce second terme de l,'alternative q'ue je cédais

en adoptant l~ YIR (la maison) de Londout~ Da : avec ses 34 occu­

pants, il se situe tr~~ au-delà des normes numériques des YIR

de; la, régiop." m~ais je ne devais pas. :regretter ce choix: outre

qu r il ~I ;h~~ait'un large éventail de lI~i t'ua'tïon~Il'qui devaien't
: . . - ",

singulièrement me faciliter Ir approche sociologique commel' étude

économique dus c6mmunautés f~miliales, je devais bien vite cons­

tater que le volume de ce YIR, exceptionnel p6ur les temps actuels

qui poussent à l'éclatement des familles età l'émiettement des

YIR, était confo'rine' à lafradition du groupe.

si donc l'analyse sociologiqueprivi}.égie, pour les

raisons qui viennent d ' §fre,exp6sées, le YIR d~ Londouté Da

plut8t qUE. tout autre, l'étude des terroirs ni"imposait par contre,

de recenser successivement chacune des exploitations de Diépla.

Cette opéiation ~uid~but; ~~i964, fut largem~nt facili­

tée par l'utilisation d!une couver'ture aérienne à l'échelle du

1/10.000 que l'Insti~ut Géographiqu~ Nation~l avait réaliiée

en Mars 1963 àla demande de M. le Professeur G. Sautterdont

l'aid~ matérielle et moral~ ne me fit jamais défaut durant les

nombreuses anriées que je passai en Haute-Volta. Le canevas direc­

teur, dress€~ paitir de ces documents permit à l'éqtiipe d'en~
/ ' ,

quêteurs du 'Centre Voltaïque de la Recherthe 'Scientifique '(i)
. " . ,....- .. . ,'.

animée' par Robe;rt Toé, topographe dessinateur , de relever ,:au'

cours des' cam'pa'gnes agricoles de 1964 et de 1965, unplari 'ex,a.ct

dei 'habi ta t'et de s c ha'rrips, et un 'relevé des cul ture s. L'iriven-

(l}d.~t·i'~s~tim~i ladi~eetiort ae 1962 à 1966,dani,le ~ad~~·
del'Assistaride tech~iqu~ française à l~ Haut~-Volta;' .
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tai~e du mob~lie~, ainsi que les sondages effectués su~ quelques

budgets1amiiiaux, furent assurés, ~ous mon contrôle, par Boureima

Da, TambouraSaïdou et Bo-nkougou Kougouri.

Si je pus conduire de façon ~ peu pr~s satisfa~sante

mes recherches sur le milieu naturel(géomorphologi~, ~édologie,

végétation), je me trouvai contraint d'abandonner tout e~poir

de mener ~ leur term~ les enqu~tes projetées, aussi bien sur les

retidements que su~ certains a spects de l'écono~i~ iam{ii~le ou

des institutions religieuses ; de sorte que cette étude qui ne

pouvait, certes, avoir l'ambition d'épuiser son sujet, n'est

pas aussi complète que je l'aurais désiré.

De 1961 ~ 1966, c'est dans l'isolement le plus total

que je poursuivis mes recherches sur le terrain. Mais mon travail

de rédaction, quant ~ lui, fut suivi et encouragé de fàçon très

sympathique par nombre de professeurs, chercheurs et collègues

qui acceptèrent de prendre connaissance de mes premières épreuves

et de me communiquer leurs observations et leurs critiques.

Que Mme Suzanne Daveau-Ribeiro, MM. les Professeurs

Dresch, Monod et Rougerie qui ont bien voulu distraire quelques

heures d'un emploi du temps exigeant pour la lecture de certains

chapttres consacrés au milieu physique, veuillent bien trouver

ici llexpression de ma profonde gratitude.

A Mae Germaine Diéterlen, directeur de recherches au

C.N.R.S. qui a bien voulu slintéresser à mes travaux ; ~ Jean

Capron qui a accepté de lire la partie sociologique de ce tra­

vail, me faisant bénéficier de sa riche expérience de sociologue
.'

africaniste, j'adresse mes vifs remerciements.
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Ma gratitude est également acquise à M~ Renard J pour

l'aide amicale qu'il m'a apportée en sa qualité de directeur des

Services de la Météorologie de la Haute-Volta ;vàM. Mullard,

directeur de~ Eaux et Forêts qui, au rètour de chacune de mes

tournées, a bien voulu contr61er l'identification de mes specimen

de flore.

·Je n10ublie pas l'équipe de la section cartographique

de 1IO.R.S.T.O!M. à Bondy qui siest chargée de compléter certaines

de mes cartes.

Je sais enfin ce que je dois à ua fouue qui a eu la

charge de revoir mon manuscrit et a assuré la frappe de ce travail.
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DIEPLA E T S A REG ION

(étude d'un ter~oir biriior)

Lorsqu'au village de Tiankoura, ~n quitte la,~9ute qui

relie Diébougouà Gaoua pour emprunter. la piste qui conduit .à. Nak.• ,
. '. ':. .. .

~n traverse sur une trentaine de kilom~tres une région mon6tp~e.

occupée par l~s Lobi. Le pays estlég~rem~nt vallonné, le sol. sa­

blonneux;quelques rivi~res,au cours souligné par .une ligne de

végétation arborée, asséchées pendant la plus grande partie de l'an­

née, rompent de temps à autre l'uniformité du paysage. Le fond "en

berceau" de la· vallée est recouvert d'un épais manteal.l de sables

auxquels se mêlent de nombreux gravillons latéritiques issus des .

cuir-ass.es supér-i'eure·s. La pente desver-sants est douce ; elle se

.. raccorde auso:mmet du plateau par un léger ressaut qui correspond

.. i3.1'affleurementd e la cuirasse .( 1) • Masquée généra~emen t par un

sol plus ou moins épais, sableux et gravillonnaire, cette ,forma'tion

ferrugineuse apparatt cependant par places SOus l' aspec.t .d'un cha.:s

de blocs ~at~~itiques de corileur brun sombre parmi l~squel~ s'est. ~ ".' .. .

:i,!llPlanté un taillis d' arbustes et de. buisso.ns chétifs, tordus .et

noircis par les feux de ,brousse. A quelque dix kilom~tres avant le

pet i t v i Il age deNa k 0, il semb l e que les f 0 î IÎl e s du .r e lie f s 1 ae ce n­

tl.lent : les vallonnements sont plus serrés, les replats moins vastes,

les pentes p~us rapides.

(i)"Nous do-riri6nsau terme "cuirasse" le sens de:·:t()rniéit~i'on ferrugi­
"neusefortement indurée.
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On chercherait en vain, dans ce pays de colonisation lobi,

llempreinte de l'homme sur le paysage: les champs, envahis par de

nombreux rejets dlarbrisseaux, se distinguent mal des taillis qui

les entourent, rendant leurs limites impréèises. Les quelques ha­

meaux, les rares fermes que lIon découvre le long de la piste" pa­

raisseI!llt s' ~tre implantés là de façon toute provisoire dans des e8-­

pacesà peine dégagés de la housse vigoureuse qui les cerne de toutes

parts.

Apr~s la traversée du Poubié (petit affluent de la Volta

Noire), le paysage change brutalement: une corniche vigoureuse,

èouronnée par une végétation épaisse, domine d'une dizaine de m~tres

la d'épression dans laqltelle se sont installées les fermes du village

d\' Nako. Le chemin qui conduit au poste administratif, gravit avec

peille le talus rocailleux du plateau. La surface de ce plateau, d'une

horizontalité presque parfaite, offre un paysa~e dépouillé, dont

l'hostilité a rebuté la végétati~n arbustive: elle se regroupe par

pl~gss, laissant à découvert d~ vastes espaces de carapace nu~~

La piste qui se dirige au Nord vers H.emkoa, traverse s,ur

un kilom~tre environ ce milieu désolé a~ant dlatteindre brusquement

le rebord s,eptentrional de la corniche ; un raidillon condui t dp,ns

une' vallée' étroite, dotée de sols riches si l'on en juge par la den­

sitédes champs, curieusement c~oisonnéspar de profonds fossés re~­

tilignes~

Apr~s avoir enjambé le ruisseau, le chemiri qui,m~ne à la

Volta Noir~ ~t, de là, au Ghana, s'infléchit vers l'Est; sui un

glacis cuira~ié qui domine lég~remertt le thalweg, il s'ins~re dans

~e défilé qui sépare les aeux plateaux~ Apr~s quelques centaines ~e

m~tres, la c6rniche au plateau méridional ~e décroche vers le Sud et

dégage une sorte de cirque largement ouvert vers l'Est sur un vaste

bassin qui se prolonge loin vers le Nord et- vers le Sud. (Voir la

carte N° 1).

C1estlà,) llentrée du défilé, que s'est installé le vil­

lage birifor de' Diépla. Les ferInes sont dispersées, de part et dt autre
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du ruisseau, à 'quel,que di.stance de celui-ci, au milieu de leurs

cultures et ~én6ralemertt à ~roximité du talus du plat~au. Phéno­

mène rare en Afrique : le paysage qui s'offre ici est reparquable­

ment hU~anisé et contraite ~ivement avec l'aridité des plateaux.

Tout ici trahit la main de llhomme ; les fermes,. les champs, les

cl&tures,les s~ntiers, les fossés, et, dans une certaine mesure,

le~jachères elles-mAmesconstituent autant de témoignag~s évidents

de la présence permanente du paysan.

Au-delà de D{épla, vers l'Est, s'échelonnent les fermes de.

Bouloumbié, de Nokon6, de Bélé ; puis, la piste traverse à rtouveau

un plateau abandonné à la brousse avant d'atteindre la fertile plaine

alluviale de la Volta Noire, 0. S S C.Z . peuplée, elle aussi.

. :;.-.,

Ce rapide croquis des paysages que l'on découvredan1 la. .

région de Nako permet de saisir toute la diversité de ces marches

frontali~res du Sud-Ouest de la Haute-Volta. Aux monotones vallon­

nement~ de l'Ouest, s'oppose la vigueur des plateaux orientaux dé.,

co~péspar d~spassages étroits (1). Aux contrastes qui affectent

les formesd~ relief s'ajoutent encore les oppositions né~s de l'ae­

tio~:de l'homme sur le milieu: à l'Ouest, sur les terres qu'il oc­

cupe., le Lo~i n'entame que faiblement le couvert végétal, t6ujours

pr.êt,à se reconstituer dès que la présence du paysan se fait m'oins

ag,i.ssa,nte ; tandis que sur son domaine oriental, par l'efficacité

de.;s~s techniques, le permanence de ses activités, le Birifor a ré.ussi

à modeler un paysage organisé dans chaque secteur favorable à son

économie.

S'agissant plus particuli~rement de cette rigion occup~e
, _,.' '.1... .", (' { .l ' _. ~ ..

pa~ les Bitif6t; objét d~ 6étte étude; n6tis constat.ns dès l'abo~d

qu'elle offre, elle aussi, des caractères fort contrastés~ refl~ts

de conditions physiques particulières, mais qui sont en même temps

(1) .Liini tees .. de .payt ët'd'-au trepar-un- talus·' 'à:"penteraide,-ces-val­
l'es e~caissées sont~dominées par une corniche qui surplombe d'une
treritaine de mètres le lit du coursd'eèu.
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soulignés et accusés par les a~énagemeritshumains. Sur les pla~

teaux secs et arides o~ la c~irass~ srérile affleure partout, le

paysan n'a pas été tenté d'organiser le milieu naturel: seuls,

les feux ~e brousse fugaces qu'il allume 'périodiquement en fin

d'hivernage sélectionnent dans une faible mesure le peuplement vé­

gétal. Par contre, dans les bassins et les vallées aux terres fer­

tiles et bien irriguées, le paysan a volontiers édifié ses instal­

lations, créant un type de paysage ordonné et élaboré (1).

L'étud~ d~ Diépla etde sa région se présentera:en forme

de dyptique : le premier volet s'intéressera au milieu physique,

tandis que le second tentera d'aborder les problèmes humains.

Dans la première partie, nous insisterons tout particuliè­

rement sur les problèmes de structure et de relief. Cependant, en

ce qui concerne les études des sols, du climat et de la végétation,

nous ~'apporterons que les données indispensables ~ une bonne com­

préhension du milieu physique ~ans lequel vivent les Birifor.

La seconde ~artie nous conduira ~ une tèntative d'ap­

proche de la société birifor sous ses multiples aspects. En effet,

tout ce qui a trait ~ l'organisation du milieu naturel - types de

terroirs, implantation de l'habitat, secteurs réservés aux pâtu­

râges, jachères ••• - nous,posera un certaiti nombre de pr6\1~mes qui

ne pourront trouver leur solution que dans une étude plu:, systéma­

tique de la société elle-même, de ses coutumes et de son histoire.

Ces quelques donnéis nous entra!neront tout naturollement à appré­

cier qualitativement la valeur de cette économie régionale età

nous pencher sur, ses p.ersJ,18ctives· dl~wQnir et ses possibilités de­

développement •. ,

•

(1) Il est certain que les conditions physiques du milieu ont lar­
gement favorisé l'établissement des hommes, attirés non seulement
par la. fertilité des sols, mais aussi par les possibilités de refuge
que leur offraient le maquis des plateaux et les régions situées au­
delà de la Volta toute pro~he.
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L E MIL lEU P H Y S l Q tJ E

plateaux cuirass~s,

CHAPITRE l - RELIEF ET MORPHOGENESE.

(Voir carte nOl)

Etabli dans la vaste ~chancrure qui pr~cède l'entr~e du

L~filé, Gufëndtl à l'Ouest par les rebords des plateaux, large­

ment ouvert sur la plaine qui se d~vBloppe du Nord au sua, p~i~hè

d'un cotir~ dieau p~renne, le village deDi~pla(mot birifor ~ui:

signifie' "terre blanche") occupe une position'privil~gi~e dans

un sitëfavorisé.

Le bassin au bord duquel il s'est install~, s'~tire dans

le sens Nord-Sud sur plusieurs dizaines de kilomètres ; fe~~é à

l'Ouest comme à l'Est par une s~rie de plateaux discont;inus, large
• - • :_. "." ••• • • • 1 ••

tout au plus de 3 à 4 kilomètres, il constitue l'axe essent;iBl,

d~ cette région o~ se retrouve, cur~eusement rassembl~ là"un

~chantillonnage à peu près complet d~s formes de relief car~ct~~is-

tiques des savanes d'Afrique Occidentale

cha!nes de collines, plaines et vall~es.

Une description r~pide de ce paysage permettra d'en ~ou-

ligner au passage les principaux types.

,A l'Ouest. s'allonge, dansle sens m~ridien, l' alig.~B­

ment des ~ornichesqui bordent,les plateaux. La puissante cuirasse

fer~ugineuse sommitale qui domine le talus en souligne avec net-. ' ,

tet~ le contour. Parfois, un léger redent, une timide re~ul~e,

affe~tent la rectitude du rebord. Par endroits, une profonde
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éëhancrure de direction générale Est-Ouest brise la continuité

et la régularité de cette ligne de hauteurs.

A l'Est par contre, le plateau est plus fractionné. Les

corniches, plus rares, ont tendance à se développer perpendiculai­

rement à l',~xe de la dépression .• Du sommet de la butte-témoin de

BouloumbiJ\ui s'él~ve d'une vingtaine de m~tres au-dessus de la

plaine, on aperçoit seulement l'extrémité occidentale du promon­

tJire cuiiassé qui domine les fermes de Bélé. Par contre, on dis­

tin~le avec précision le sommet des collines de Mara au riord, et,

mieux encore, la masse importante des chaînes des hauteurs du

Hirpo ("montagne" en birifor) qui, au Sud, se dressent de façon

insolite à l'intérieur du bassin.

Observé du haut de la corniche qui "surplombe" Toumanié (B)

le Hirpo apparaît sous l'aspect dlun massif allongé dans le sens

méridien. Sa ligne de crête qui domine d'une centaine de m~ires

~Iensemble des plateaux, s'incliœdoucement du Sud vers le Nord.

Ses versants sont raides, burinés par l'érosion. Au pied, une sé­

rie de collines d'altitude modeste, aux pentes convexes, séparées

les unes des autres par les profondes entailles des ravins, sem­

blent se lancer à l'assaut de ses flancs.

Dans cette région au relief peu accusé, où les formes

horiz6ntales l'emportent sur les formes vFrticales, ce massif, par

ses lignes hardies, son volume imposant et son altitude insolite,

constitUe un élément original.

La dépression elle-même, encastrée entre les formations

cuirassées qui la délimitent, s'insinue entre chacune des chaînes

de collines qu'elle isole' et offre des aspects différents selon

qu'il ~Iagit de la zone septentrionale ou de la partie méridionale.

Au Nord du Hirpo, sa surfaèe est irréguli~~e elle présente un

moutonnement de mamelons, les uns aplatis, les autres lég~rement

saillants, disposéss~ns ordre apparent et disséqués par un chevelu

d~ ravine aux serrés. Au Sud, son plancher est formé de vastes éten­

dues sub-horizontales dominées ici et là par quel~ue colline hardie

ou quelque lambeau'de plateau aux corniches déchiquetées. Parfois,
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une rivière au tracé en baïonnette que souligne le plus::3"oùvent

un étroit iiseré de végétation touffue, rompt brièvement l'uni­

formité de ces 8spaces nonntonGs.

La grande diversité des formes de relief que nou~ avons

rapidement recensées, disposées suivant une direction pr~v{l~giée,

confère à cett~ région une originalité toute particulière, propre,

semble-t-il, aux formations birrimiennes dont elles sont issueso(l).

La position médiane occupée par cette série discontinue

de collines,de part et d'autre de laquelle s'ordonnent symétrique­

ment les autres éléments du relief, incline à présumer l'origine

structurale de cet ensemble • Le dégagement plus ou moins parfait

de cette. dépression suggère une érosion particulièrement active

qui ne peut être imaginée que sous des climats humides. La pré­

sence enfin de ces vastes plateaux surmontés d'une puissante cui­

rasse fer~ugineuse pose le problème ~e leur formation et de leur

évolution actuelle •

(1) Voir à ce sujet l'article de S. DAVEAU, M.LAMOTTE,G.ROUGERIE
\1 Cuiras ses et chaînes birrimienne sen Ha u te- Vo l ta \1 in Annale sdoe
Géographie, nO 387, Sept. Oc t. 1962,. pp .. 460-482, 2 pl. hors texte
et 10 fig:~
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1 - APERCUS DE L'HISTOIRE GEOLOGIQUE -

Pour Dieux s~isirle disposi~if des différentes forma~

tions géologiques de la r~Bion d~ Diépla, il para1t indispensible

de replacer -cette r~gion dans le contexte plus vaste de l'Ouest

Africain.

La carte géologique à l'échelle du 2.000.000°(1) si~

gnale la pr~sence de trois formations principales : l~ blnc com­

pact des grès de la région Bobo-Dioulasso-Banfora, le socle

cristallin qui occupe une place primordiale dans cette partie de

l'Afrique et l'eBirrinien qui se pré'sente sous' l'aspect de

longues lanières étiréès dans le sens Sud-Nord. Ces deux dernières

forrn~tions sont largement repr~sent~es en C6te d'Ivoire: à

l'Ouest et. au Nord prédomine le cristallin tandis qu'au Sud-Est,

le Birrimien occupe le long de la fronti~re ghanéenne un quadri­

lat~re de plus de 50.000 km2. De l'angle Nord-Ouest de cet en­

semble s'étire vers le Nord un long p6doncule qui traverse les

secteurs de Téhini, Karnpti et Houndé. La région de Diépla se

. rattacherait à l'ensemble de Bondoukou qui, d'une part, s'inflé­

chit vers l'Est (au Ghana) et d'autre part, se raccorde, à la

hauteur de Batié, au secteur septentrional de Gaoua-Diébougou,

par un chapelet d'110ts énergeant du socle granitique.

La carte géologique de Bobo-Dioulasso Est, dressée à

l'échelle du 200.000ème par J. Sagatsky (2), précise les con­

tours des différentes formations et tout particulièrement celles

(1) Carte géologique de l'A.O.F. à l'échelle du 2.000.000 - No­
tice explicative de la feuille n02, Côte d'Ivoire, Togo, Dahomey.
Gou~.Gal.de l'AOF, Direction Fédérale des Mines et de la Géologie.
Dakar, 1956, l carte, 34 p. Conplét6e pour la rive gauche de la
Volta-Ghana à partir de la carte géologique de l'Afrique au
1/5.000'.00'0, feuilte n04ASGA-UNESCO,Paris 1963. .

(2) J. SAGATZKY: La Géologie ~t le.s :ressources ninièrès de la
Haute-Volta méridionale. Bulletin de la Direction des .Mines.
Gouv. Gal de l'A.O.F., Dakar 1954, 230 p. 3 cartes en couleur
au 500.000, l vlan au 50.000.
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du B~rrimien inférieur (schisteux) et du Birrimien supérieur

(volcanique). La premi~re formation occupe une pla~e prépondé­

rante dans cet ensemble, tandis que la seconde se réduit à une

série d'enclaves d'étendue tr~s variable.

En 1966, le Service de la recherche mini~re en Haute­

Vol ta. a dressé, à partir de photographies aériennes et dl études

sur le. terrain, une série de maquettes à l'échelle du 50.000°: (1).
Ces documents cartographiques mentionnent, entre autres choses,

la présence d~accidents tectoniques (classés en deux catégories

failles probables, failles possibles) dont la disposition et' la

concentration diffèrent selon qu'il s'agit d'une région grani-
. . .

tique - ils app~raissent alors en ordre l~che sans di~ectio~ do-

minante - ou d'un secteur birrimien - ils forment alors de véri­

tables fai~ceaux orientés dans l~ sens Nord-Sud.

Enfin, l'examen de la carte topographique de Gaoua-M~noa

(2) à l'échelle du 200.000° èomplète utilement Iltnventaire de

ces ren~~ignements d'ordre général. Auxformatio~sgranit6-gneis­

siques correspondent des étendues planes dont l'altitude varie
'. .

entre 300 et 350~ à l'Ouest de Gaoua ; ellesJ~baisse même au-

dess9us de306m au Sud de Diébougou. Un relief'pius accidenté

compr~nant d~s alignements de plateaux s6ulig~és par de fortes

corniches, dominé ça et là par des cha1nes dé collinei se dressant

à plus de 106m au-deisus du niveau moyen inférieuri délimite gros­

sièrem~nt i'~mpri~e du Birrimien. Ces massifs qui ~'enlèventd'un

,seul jet au-dessus de i'auréole des plateaux voisins"dépassent.

parfois l ' altitude de 5 OOm : ainsi, au Sud de Gaoua, dansl.è can­

toh d' Iridi~ka.lës :honts' Katou et Koyoatteignant respectivement

520" et 590m~ ~1aisleur altitude est souvent plus modeste ;. si, à

(1) Geophoto Service Denver Colorado - 16 maquettes au 50.000°.
Ayril i966. ' .. ".

(2) Carte de Gaoua-Manoa, N° N.C.30 XV-XVI - I~stitutGécrgraphique
National, Paris, an~exe de Dakar, d'après couverture aérienne ver­
ticale, 1955-1956, ed. 1965.
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quelques kilomètres au Sud de Gaoua et à l'Ouest de Diébougou,

on relève les cotes 480 et 473, ie Hirpo et le Komo' (1) appa­

raissent tous deux avec leur altitude de 425m comme les points

culminants de la subdivision de Nako.

L'ensemble de cette documentation cartographique fait

ressortir, en ce qui concerne les formations birrimiennes, un

certain nombre de caractères qui leur sont spécifiques : les uns,

étroitement liés à leur structure, telle la forme de lanières

qu'elles empruntent 10rsquJelles s'insinuent profondément ~ans

le socle cristallin; les iutres, r~lBvant plut6t d~influences

climatiques qui se sont exercées&ur les màtériaux et les ont

transformés, telles les cuirasses ferrugineuses qui se sont cons­

i~tuées au cour~ despériodei chaudes et humides.

Ces quelques observations liminaires conduisent à re­

tracer les grandes lignes de la genèse de ces formations encore

si mal connues. Nous aurons l'occasion de dévelo~per par la suite

l'action de l'érosion sur les volumes ainsi mis en place.

Les régions intéressées par les actions tectonique et

volcanique du Birrimien comportent trois formations géologiques

principales: les roches basiques du' Birrimien supérieur (gabbro,

andésite, basalte, dolérite) qui ont donné naissance aux aligne-

ments de :collines, lEJs .roches métamorphiques et les schistes qui

c~nstituent une zone intermédiaire.; enfin,. au-delà, les granito­

gneiss baoulé qui, sur de vastes étendues, encadrent les deux

_premières formations.

Bien que là datation de cet·ensemble soit encore in­

certaine, les géologues qui se sont penchés sur le problème ­

S~gatzky et Arnould - estiment que la direction des cha!nes de

(1) Exception faite pour le Hirpo, CeS massifs ne portent géné­
ralement pas de nom.' Nous les dés'igneronr:3 donc par le nom. du yil-
lage le plus pioche.
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collines aurait été tracée à l'Ante-Cambrien "par des fosses ou

des sillons -vraisemblablement océaniques- subsidents qui eurent

des caract~res géosynclinaux"~(l). Ces sillons profonds, paral­

l~les eD~re eux) orientés dans lB sens Nord-Sud, partielle6ent

comblés,' par des sédiments, auraient offert aux poussées magma­

tiques de~a fin du Cambrien des lignes de moindre résistance.
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Ca~alisés par les parois des fosses, les épanchements volcaniques

qui survinrent au cours de cette période~ auraient érigé d'im~

'~orta~tes chafties de montagnes, métamorphisé en schistes lesd~­

p8ts sédimentaires et en Itroches vertes lt le matériel i:':1.tr·usi::f dé,;;.

jà en plac~'~broyé et transformé les roches eœaissantes en un

granite syntectonique d'un type particulier désigné srus le nom

de gra·nitêbaOUlé. On peut imaginer 'qu' à'l r i'ssuede cet·· épisode­

(1) Marce'l ARNOULD: Etude géologigue des migmatiqu~s et des gra­
nites précambriens du N-E de la C8te d'Ivoire. et de la Haute-Vol­
t a mer i il i onale •Mé in 0 ire du b li;e a u d~~-s r e c he r che s g é 0 log i que S Bt
mini~res n03 1961, 150 'p. Cf.p.4'7.
(2) M. Arnould suppose que d'anciennes roches volcaniques neutres
ou basiques formant vraisemblablement des filons intrusifs étaient
déjà en place sous les sédiments au moment des bouleversements
birrimiens. Ce matériel endog~ne fut métamorphisé et donna nais­
sance à un type de roche appelé roche verte. Ses caract~res sont
tr~s voisins de ceux de la roche originelle.



d'intense bouleversement, toutes les immenseS r~gions concern~es

p_ar.l.e volcanisme pr~sentaient des lignes de hauts ,reliefs, plus

. op moins parall~less~par~~ par des d~pressions profondes e~ de

forme allong~e. Au-delà, de part et d'autre des chaînesvolca­

niques, se développaient les massifs granito-gneissiques.

Au cQu~sdes p~riodes suivantes, il est possible que

des transgressions marines aient affecté cette région, mais au­

cun indice jusqu'ici n'est venu confirmer cette hypothèse (l)~

Il est vrai que l'érosion a joué un rôle actif dans le démant~­

lement des volumes et le creusement des matériaux les plus

tendres. Le proche voisinage du cours de la Volta Noire qui déli­

mite cet ensemble à l'Est, n'est certes pas étranger à son ac­

tion particuli~rement rapide. Toutefois, la présence de vastes

plateaux aux revers suh-horizontaux, aux corniches puissamment

cuirassées dominant d'une vingtaine de m~tres le bas du talus,

constituent dans le paysage un élément insolite •.

Adoptant la classification naturelle des formes que nous

a révélées .le paysage, nous diviserons les développements qui

suivent en trois parties: la premi~re s'intéressera à l'étude

de la suite discontinue des collines birrimiennes ; la seconde

s'attachera à saisir les caract~res particuliers de la dépres­

sto'n ,:; la·t:r:oisi~me enfin, s"attardera quelque peu à l'examen

des nombreux probl~mes que s~gg~re la prés~nce des plateaux cui-

rassés.

0"

(1) Voirsu·rcesujet : Jean DRESCH~IIP~n~plaine~Africaine.s"in
Annale's dèGéographie, 1947, pp. 125-137.'uoo

.: :.: "."--
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11- LES CHAINES BIRRIMIENNES -

Le Birrimien supérieur se manifeste pàr des séries de

collines de formes et d'altitudes variables; les unes s'étirent

en petites chafnes longues tout au plus de 2 ~ 3 ~m : ainsi, le

Komo et le Hirpo au Sud, le Mara et le Hemkoa au Nord d'autres,

plus groupées, constituent de petits massifs ramassés tel le

Lëmka au centre. Leur hauteur de commandement est faible, dépas­

sant rarement lOOm au-dessus du plancher de la dépression située

elle -m&me ~ une alti~ude moyenne de 300m. Le Hirpo 'est le point

culminant de la région avec une altitude de 440m environ contre

420m au Komo. Aucune des trois autres collines Lemkaau Sud,

Mara et HemkOa ~u Nord, ne dépasse 360m.

Pour illustrer l'étude qui va suivre, nous prendrons

pour exemples les collines du Hirpo et celles du Kamo qui, au

Sud de Diépla, se dressent de part et d'autre de la route reliant

Nako ~ Dapola.

Au Nord de la route, le Hirpos'étire en fuseau dans le

sens méridien, sur environ trois kilomètres. Au Sud, s'allongent

deux ens~mbles de collines séparées par une vallée. Le premier

ensemble, qui seul a fait l'objet d'observations, est formé de
_o. ,

trois lignes de cr&te d'importance inégale, la plus or~ental~

étant de loin la plus vigoureuse; le second" plus méridional,

présente une chafne de collines dissymétriques orientées dans

le sens Nord-Sud et vigoureusement mordues par l'érosion.

Ce qui dès l'abord surprend, dans l'aspect de ces vo­

lumes, c'êst l'horizontalité .de leur ligne de faîte qui fait SOn­

ger ~ un sommet tronqué. Le sommet du Komo qui s'incline douce­

ment· vers le Sud, s'élève, ~ 110menviron au-dessus'de -la"r0ute,'

située elle-~~me à uriSaltitude app~oxi~ative de 315~ (poi~t co­

té 313msur la route de,Dapola, ~ l'Est du Kom.).II forme .fine
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étroite plate-forme, large de SOm environ, dont lalongueur-nê

dépasse pas 500m. Une végétation arbustive tr~sclairsemée s'est

installée par plages sur un sol.argileux et rouge que l'on devine

profOnd. Ic~ et l~, émergent quelques gros blocs de roche verte

qui, parfois, constituent de véritables amoncellements. Ces blocs

rocheux s9nt souvent couverts d'une mince pellicule ferr~gineuse

qui se desquame par plaques. Aucun fragment de l~térite n'appa~... .... '

raft au sommet. Par endroits, le lit d'un torrent a remonté sa

t~te jusqu'au niveau de la plate-forme o~ il a entaillé une

échancrure, donnant naissance ~ un cirque miniature en demi~lune

dont le diamètre atteint tout au plus 2 m~tres.Ses.bords verti­

caux sont creusés dans le sol argileux compact d'o~ émergent par

endroits des fragments de pierres aux ar~tes vives. D'une

épaisseur de lm ~lm,50 le sol repose ~urla roche en place

mise ~ nu par 11actiond~ rùissellement. Généralement, ~ la

hauteur de ce cirque correspond, sur quelques dizaines de

m~tres carrés, un affaissement non négligeable du ~lancher

sommital, provoqué par l'action de ~outirage des éléments

~eubles vèrs la lit du collecteur.

A constater l'horizontalité de la ligne de fa1te,

on évb4ue aussit8t les sommets tro~qués~t cu~rassés des mortts

Koy., Kot~u, Koro du Sud de Gaoua, les massifs de Gueguere et

dePilimpikou qui s'élèvent respectivement ~ l'Ouest de Dano

eta;u·Sudde Yako (1). Ces plates-formes dont l'altitude
. . .' ; ',.

moyenne 'd~p~s~e l~g~rement 500m, correspondent vrai~emblable-

ment~unesurface 'd'érosion qui se sera'it' étendue sur toute

-l'Afrique(l,e l'Ouest au IDlocène(2).

Cl) S.DAVEAU, M.LAMOTTE,G. ROUGERIE, op.cit. pp.462 et 467.

(2) J. DRESCH - 'P~aines soudanaise,s in Revue de Géomorpholo­
gie dynamique, 1955, pp.39~44. Voir pp.40-41.
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On peut penser que les chaînes de collines de la région de D~é­

pla, plus élevées à cette époque, furent elles aussi pén3pià~

nées. Leur volume plus réduit, leur di~persion plus g~ande les~

exposeient à une attaque plus vive de l'érosion qui les déman­

tela rapidement tout en respectant l'horizontalité du sommet.

L'érosion chimique -très active en pays tropicaux - qui trans­

forme sur place la roche en éléments meubles, provoque, semble­

t-il, un abaissement progressif des sommets par soutirage con­

tinu des sols ainsi formés, sans modification sensible des for­

mes originelles. Si cette hypothèse était vérifiée, l'horizonta­

lité du sommet du Komo serait un vestige de la surface d'aplanËs­

sement du uiocûuo.

Le sommet du Hirpo mérite, lui aussi, une attention

toute particulière: une profonde gorge, étroite (15 à 20 m)

et rectiligne, sectionne la chatne de ~ollines sur toute sa

longueur. Les deux lèvres longitudinales qui la limitent de

part et d'autre, sont dissymétriques: la lèvre orientale a

une altitude plus élevée (20 m au-dessus du sillon) que son

homologue occidentale (8 à 10 m tout au plus) et présente un

abrupt plus rapide. La profondeur de la gorge est variable: à

partir d'un point haut en forme de voüte (où pointent quelques

filons de quartz), situé approximativement au tiers méridional

de sa longueur, elle s'approfondit brutalement vers le Nord et

~ers le Sud sous l'action des eaux courantes qui, eh hiverrtage,

dévalent le chenal.

Ce fossé rectiligne semble correspondre à une fai~le

signalée sur les dernières cartes géologiques au 1/50.000. En

effet, la structur~ géologique des deux bords de la gorge est

différente : si le bourrelet oriental- -le plus élevé - est fo~­
mé de roches vertes, des schistes amphibolitiques constituent

par contre, la lèvre occidentale. Le fossé lui-m~me est creu3é
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dans ces schistes solidernent_a~més par quelques filons de

qUl:irtz sub-verticaux qui apparaissent parfois en surface

(Voir fig. 3 ci-dessous).

Le Hirpo

,. '.

" .
.,. ":,:' .

• "', l'

~~I6~1

J
1

Dans l'état actuel de nos connaissances, la pré­

sence de ce sillon longitudinal au so~met .de la cha!ne de co~­

lines reste difficile k expliquer. S'agit-il d'un graben, pro­

voqué par l'effondrement d'un étroit compartiment central,

coincé entre les deux formations? Doit-on l'expliquer par Id

plus grande fr~gilité de ~ette zone de contact composée de

schistes redressés qui, ici, pour autant qu'on en puissejugèr,

sont constitués dl? minces feuillets àccolés ? Uné étude sy's­

tématique menee tout au long dUfo~sé serait indispensablè

pour ob~ür"q~eique élément de réponSe k ce problème." ..
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Sur ce matériel nettement différencié; l'action

de l'érosion a donné des formes dissemblables~

A l'Ouest, les alignements des pointements schis­

teux - légèrement ferruginisés en surface - qui sUivent gros-

'sièrement les courbes de niveau, opposent à l'action des eaux

de ruissellement des séries de murettes anti-érosives naturel16s.

Les matériaux arrachés aux sommets s'accumulent derrière ce~

obstacles, formant une succession de replats en marches d'ès­

calier (figure ci-dessous). La décomposition chimique des

roches, indispensable à la constitution du sol, est par ail­

leurs négligeable: la position sub-verticale des schistes, fa­

cilitant une infiltration rapide des eaux en profondeur, inter­

dit en effet leur humidification prolongée et, par suite, leur

pourrissement~ Des sables fins, mélangés à des plaquettes ,schis­

teuses et à quelques morceaux de quartz constituent les élé­

ments essentiels des couches superficielles qui matelassent ces

-.,..-----_~e_"D.La.t-s_.
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Lamassivité et l'épaisseur des~laqU~ss~1i~t~~~~i,"
leur position redressée apparaissent i~1 comme les agen~ prin­

cipaux de leur résistance à l'érosion. De m6me pont-elles sans

doute à l'ori~ine de la médio6re inclinaison du versantcqui ne

dépasse pas 20° ~ans l'ensemble. Notons enfin que le sommet ici

s'apparente davantage à une crête déchiquetée au'à un replat

(comme il nous était apparu sur le Komo, ou comme il se présen~e

encore sur la lèvre orientale de cette faille).
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A l',Est, le versant du Hirpo pr~sente les m~me carac-

t~ristiques que les deu~ versants du Komo : pentestr~sra­

pideS (elles peuvent d~pas3er 40°), cOncaves au :sommet, con­

vexes à ,la iJase avec 'un l~ger replat au tiers i'-1f~rieur,­

torrents ,au 'coursrectiligne qui incisent profond~ment les

p~ntes, sols ~pais. Ces sols argileux de couleur rouge, o~se

m~le de la pierr~ill~,peuventattein~replus~eurs m~tres dr~_

paisseur.' Leur fertilit~ est bien connu.e du paysar qui, en

d~pit de l'abrupt de la pente, y ~tablit ses champsd~ mil.

Les roches vertes qui constituent ces versants affleurent

par plJces sous forme de blocs plus ou moins volumineux aux

~ontours arrondis (1). La partie situ~eà l'air libre est '

souventxecouverte d'une mince pellicule ferrugineuse (2 à:

3 rn/m -dr~paisseurl, qui se desquame au moindre choc. La par­

tieenterr~e laisse percevoir, apr~s d~blayage du sol qui

l'enrobe, une roche de bouleur bleu anthracite,rugueuse au

toucher, piquetée de multiples alv~oles minuscules. Cette

surface rugueuse correspond à la zone dralt~ration chimique du

bloc. En effet, durant l'hivernage, le sol est satur~ d'eau

les crevasses de r~traction qui se sont form~es pendant la

saison s~che dans ces sols argileux, facilitent alors la

(1) Pour cette étude de pédog~nèse, nous nous sommes ins­
piré des travaux de G. ROUGERIE, et, en partidulier de son
ouvrage :"Le façonnement actuel des model~s en Côte d'Ivoire
f.oresti~re". Ménolre, n'AN DaKar, nO 58, 19"60, 542 p.
Cf. au chapître III :"L'action des eaux dans le marériel"
(pp. 263-403).

,Bien que les conditions climatiques actuelles de
la Gôte d'Ivoire soient diff~rentes de celles qui int~res­

serit la Haute-Vol~a, nousav6ns rencontr~sur les collines
'de~ roches verte~; et sur les pentes schisteuses de~ formes
d'alt~ration et d'~rosion en tous points comparable~ à celles
~aécrites par G~Rougerie. Nous avons donc essayé~ ~ partir de
Ses trivaux, drinterpr~ter les formes de relief de la r~~ion

de Di~pla, en t~nant compte to~tefois des différe~cesclima­

tiques.
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pénétration des eaux. Une érosion chimique se d~veloppe norma­

lementtant que l'humidité du sol est suffisant.e. Pendant la

saisoIT s~che, cette action est bl~quée, mais elle reprend d~s

les premi~res pluies avec dissolution des éléments mobili­

sables. En conséquence, le fer et l'alumine, plus stables,

forNent une m~ncepellicule qui enrobe la partie inférieure

du bloc. Cette pellicule durcit lorsque, pour une raison

quelconque, le bloc en basculant, présente à l'air libre sa

surface pTimitivement enterrée. Dans les zones profondes,

l'altér~tion des roches est généralisée sur toute leur sur­

face ; la dessication du sous~sol étant en saison s~che

moinscompl~te que dans les zones superficielles, l'érosion

chimique ge poursuit plus longuement. La relative fertilité

de ces sols ne se trouve-t-ellepasjustement favorisée par

la lenteur de l'érosion chimique, son ralentissement inter­

rnitte~t ou ses interruptions saisonni~res ? Contrairement à

ce qui se passe dans les zones tropicales humides o~ un con­

tinuel lessivage entra1ne toutes les substances mobilisables

riche& : calcium, P9tassium etc •.• , ici, ces éléments sont

en quelque sorte disponibles pendant les périodes s~ches et

surtout au début de la saison des pluies, au moment des se­

mailles etde la premi~re croissance dès plantes.

Sur ces versants aux pentes rapides, aux sols pro~

fonds, mal protégés par une végétation tr~s clairsemée; tout

laisse présager une érosion mécanique profonde qui s~ tradui­

rait par la présence de réseaux serrés de rigoles profondes.

Or, il n'en est rien. A l'exception des ravins qui burinent

profondén~nt la pdnte, les eaux de ruissellement nJontlaissé

que des traces diffuses de griffures. Elle~ scint particuli~re­

ment nettes dans la partie superieure des versants, là où les

sols apparaissènt à nu. Dans ies zones moyenne" et ihfé~ieure,

les débris rocheux qui dailent partiellement leur surface



~~t'~ea~erges,ce

Aubal=1ciu vei-sant ~
. r -.

- 20 -

sont autant d'ob&tacl~squi prot~gent las couches meubles

et divisent .l'action des eaux. En outre, les souches radicu­

laires des graminées dont l'appareil foliaire a ~té brftl~

par l~ passage des feux de brousse, les arbustes qui ont ré­

sis.té aux brftlis .s' opposent à l'écoule.ment rapide des ,eaUx'.

Au cours des premi~res averses du mois d'Avril, ,mille petits

ruiss~lets serpentent entre les obstacles, se rejoignent puis

se divisentericore avant d'atteindre le collecteur qui les

canalise.

La tOte ~e ce collecteur appara1t brusquement sous

la forme d'un dirque miniature creusé généralement au tiers

supériéUr du versant, le long de la lign~ de convergence de

deux pentes. Ses parois ,de terre meuble (mélangée à, des dé­

bris rocheux) sont verticales iles,·eaux qui s'y rassemblent

dégrin~olent en cLscade dans une petite vasqtie circulaire

sUrlesb~rds de laquelle s'~ccumulent des débris fins. Par­

~ois, un~aquet de terre affaissée provoque la remontée de la

tOte du torrent' de ·quelques décim~tres.

Le cours d'eau i~i 'vient de na1tre occup~ un lit
. .

. au profit transv~rsal en forme de V ; la force du courant,

le volume de ses eaux, ie médiocre matériel d'abraèion dont

il dispose, 'le rendent impuissant à àttaquer le plancherro-

ch~ux~-En ival, ildescen~ rapidement la perite dé la colline,

~~i'~n:un tr~cé rectiligne, collectant 'au pass~ge lésmùlti'ples

fileis d'eau qui tombent en autant de petitesè~scades dusdm.·

qui accroît' et 'son débit' et· sa' cornpét~nce:.

Sa force éro~ive notâblement' accrue' rend

pbis~bl~l~att~uill~~eritdes ~ochesen:plac~,et~l'élérgiss~­

m~~t'cl.e;,io~ ii t :dont la' ~e6ti~ritransversal~teridàdevènir

rect,angulaire ."Son plancher l'ocailleux est encombré de rocheR

et de pierres d"e to~tes tailles ; ses' paroi~ -:v~rticale·s ét
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?es berges établies dans les couches meubles s'évasent lar­

gement au-dessus du chenal ; elles conservent des pentes

fortes (40 à 50 0 ) jusqu'à ce qu'elles soient raccordées à

ce11e~, moins rapides, du versant de la colline (voir fig.4)

,.; çg ·ff-.p',fb

o

Si l'érosion appar~tt somme toute assez faible sur

les pentes abandonnées à la 3ach~re, elle ~st par:cont~e, re­

marquable~ent active sur celles mises en valeur par le paysan.

La suppression des arbrisseaux, le déracinement des graminées,

l'épierre~ent partiel du sol, l'absence de murettes de sout~­

nement et, par-dessus tout, l'ameublisseBent du sol sont au­

tant de facteurs favorables à l'accélération du processus de

décapage des éléments meubles. G'èst au mois d'Août, période.

pendant laquelle les pluies sont les plus abondantes et au

cours de laquelle le cultivateur proc~de à son dernier binage

avant la récolte, que l'érosion est la plus sév~re. Son action

s'exerce de deux façons: par érosion linéaire et par mouvement

de ma03se.

Sur ces sols nus, aérés et rendus irréguliers par la

"daba" du paysan, l'affouillerJent des eaux est largement fa­

cilité. Le ruissellement s'organise rapidement en un réseau
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de rigoles parallèles ·qui creùsentleur lit d'autant ,plus pro­

fondément que l'on se rapproche du bas de la pente.b~pay­

sage qu'offrent ces secteurs cultivés à l'issue de fortes

chutés de pluie rappelle, mutatis mu~andis celui des bad-lands

avec de profonds sillons séparés par de larges interfluves

sur lesquels les cujtures ont été épargnées.

Par endroits se remarquent quelquefois, sur les ver­

sants rapides, de légers bourrelets de terre formant une avan­

cée en balcon dont le diamètre ne dépasse jamais 2 à 3 mètres.

En amont quelque peu en retrait, apparaft u~e niche semi-circ~

laire aux rebords verticaux. Ces faibles glissements de ter­

rain n'offre de formes fraîches que dans les zones cultivées.

Ailleurs, une étroite banquette soulignée en amont par une

brève déclivité aux bords émoussés constitue, pendant quelque

temps encore, l'indice de ces menus glissements de terrain

très localisés (Voir fig. nO 5)

J -
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Sans doute est-il possible dJexpliquer la concavité

des pentes sup~rieures ~es collines par l'action de mouvements

de masse de même origine qui, sous des climats plus humides,

auraient entratn~ des volumes de mat~riaux meubles plus consi­

dérables. Cette hypoth~se paratt d'autant plus admissible gue

toutes les conditions uorpholoisiques et pédologiques sont réunies

pour favoriser le déclenchement d'un tel processus de glissement

pentes rapides, sols meubles et épais, présence vraisemblable

de montmorillonite dans les argiles issues des roches vertes (1).

Sous l'effet de la gravité, ces masses de uatériaux gorgés d'eau

se. seraient décrochées des secteurs supérieurs aux fortes pentes,

auraient glissé le long du versant pour slaccumuler en contre­

bas et y former un bourrelet de piedmont. La configuration des

contreforts des collines semble correspondre aux caractéristiques

de ces bourrelets d'accumulation: versants à profil conv~xe,

léger replat au sommet précédant la r~pide remontée de la pente.

Ces indices toutefois, pour significatifs et. concor­

dants qu'ils soient, devront être complétés par une étude

structur~ledes oontreforts des versants qui permettrait de pré­

ciser slil s'agit là de fornation allog~ne (accumulation de terre

issue des' sounets) ou autochtone (schistes redressés, par exemple}

(1) Dans' son ouvrage(op.cit. p.326) G. ROUGER1'E aSsure n'avoir
rencontré "que sur les lambeaux de roches vertes du Birrimien
SU1)orieur" des "paq,uets de sol CODLle artificielleoent gonfles",
des "boursouflures convexes, COElue des loupes",' des sols "gonflés
et craquelés". 1.1 attribue ces phénom~nes à la présence de
];lontm~riiionite"bienconnue pour ses facultés de gonflement"
sous l'action <deI' huriidi té.

En 19;61, l' analyse d' un échantillo:.n ,de roche verte
prélevé àune,soixantaine de kilqLl~tresau Nord, de Diépla, dans
la région ~e~ano, avait révé16 la -prése~d~de~et~léDent.'

Ma'lheureus'ené'nt, nous ne pouvons avoir l ara~me, c ert itudeen ce
qui concerne les roches vertes du Kouo, les résultats de l'ana­
lyse entreprise ne nous ayant pas encore été cODnuniqués.
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Il apparatt ainsi que les formations géologiques sur

~8squelles agissent des f~cteurs clinatiques particuliers _

longtis saison s~che su~c6dant ~ une courte période humide au

cours d e laque Il e il t or.lbe plus de l .0 0 onl:l d'eau - c ondi t i onRen t
'. ,

dans une large Besure, les formes du relief.
, .

Ici" la position sub-ve:r:ticale cles schistes, en facili-

tant l'infiltration rapide des eaux, interdit presque tbtalement

leur érosion chimique en sur~ce, et, par voie de conséquence,

la constitution de sol, et favorise eri outfe l'établissement

de gradins étroits sur les pentes dont l'inclinaison moyenne

ne dépasse pas 20°.

Là, les roches v~ries, atta~u~es par les eaux, don­

nent naissance à des sols profonds susceptibles d'~tre facile­

ment mobiliséJ. M~is l~ brutale apparition d'un~ saison s~che

apr~s une période très humide bloque temporairement toute éro­

sion mécanique, tout mouvement de Dassë des argiles qui, gor­

géesd'eau pendant le mois d'Aoat, sont placées dans les con,;.

ditions les plus favorables pour ~tre entraînées par le ruis­

sellement.

":1è8- 'fbrmes du relief sont assez vigourouses aU sou­

~et~plus emp~tées à la b~se. Le tracé rectiligne des litsd6s

Jcollecteurs qui cisaillent profondément les pentes, ajoute en-

..···Gore à cette impression devigu~u:r. L'action de ces cours d'eau,

pour énergique qu'elle sOi,t sur l.es 'pent.es des collines, se p01ll'-

suit t~ut(;foi:; é.":.v.:;c :.:oL:.s :lü :.. orl::6.t--::·'.i:s-L: ~l~::,ra;:;~iul ~<;ri­

p!l,jriquevoisine:

.~.. ."

En amont les torrents qui collèct~nt les eaux des

collines ont donc un tracé rectiligned:ont la pente;m'oyenne œ­
passe souvent 10 à 15°. Fonctionnel pehdant les br~ves averses,

leur ,lit s' ass~che rapidement dans lés jours qui sui vent ,les

tornades; s.eules, quelques mouilles alimentées par le suinte-'
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ment des parois entretiennent un Dince filet d'eau qui s'é­

coule avec difficulté à travers les gros blocs rocheux qui

dallent le fond. A partir du mois de Déce~b~e",le "~orrent"est

sec.

En a val, au-de là du glac is de Fi edmon t et" sur une

centaine de mètres environ, le chenal est encore rectiligne

"'"et profond ~:Mais"plus avant ~ des débris de pierres ,'des gra­

viers ~t du sable comblent progressivenerit le'li~"du torrent.

L~chute de l~ compétence "du courant ne permet plus 1~5éblaie­

ment de ious c~s matériaux arrachés et transportés jusqu'ici.

Parfois, au cours d'une crue plus puissante, la violence du flot

parvient à recreuser sur quelques dizaines de mètres un goulet

-étroit dgns ces alluvions. Ailleurs, c'est la pro~imité d'une

rivière plus active ou d'une déclivité plus forté qui fa­

cilite le s6utirage du matériel: le chenal'e~talorsnettoyé

et reprend son gabarii d'origine jusqula~~prochainreplatb~

le phénomène d'accumulation se manife~te à nouveau.

Le bassin,de la région de Diépla p~ut se divis~r en

deux secteurs : au Nord, sur les territoires des villages de

Diépla, Tiéka, Bélé etc •.. s'exerce une forte érosion sur les

formations birrimiennes elles-m@mes. Au Sud, dans lis""secteurs

de Komo, Talier etc ... , le réseau hydrographique s'emploie ~rin­

cipalement à déblayer les colluvions qui se sont amassees au­

trefois dans les parties basses etyont formé des séries de

plaines d'accumulation.

" .. / ...
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III - LA DEPRESSION -

A - Le Secteur septentrional -

Au Nord .du Hirpo, la dépression birrimienne est m me­

lonnée, .constit,u,éepar des élénents de relief variés aussi bien
'" ',.

dans..leur forme que dans leur taille. Les volumes, individua­

liséspar un réseau hydrographique dense peuvent se classe~ en

deux catégories: les mamelons et les buttes-témoins cuirassées.

Les 6a6elonsquis'él~~~ntpéniblement à 4 ou 5 m~-
. ..

tresau-dessusdu lit du ruisseau qui les circonscrit, ont sou-
. ..... . . .

vent l'allure de galettes iég~rement bombée~~ Leurs pentes sont

convexes. Pa~fois, une plaque de schistes redressés ou, plusr&

. remen ~, un dyke de roche, verte ou de quartz perc e le hau t: du

monticule qu'il étaye; ce der~ieroffre alors un profil ,plus

hardi, .des pentes raboteuses. Le paysan birifor y a parfois édi­

fié sa f~rDe oh l'on acc~de parurr bref raidill6~ r6qailleux.

Des traces d'érosion apparaissent partout sur les ver-

sants les .. filets d' eau qui· descendent du sommet, ens '{risi~

nuant entre mille obstacles, déblaient sur leur·p~ssageles

- débris accu~ulés, dégageant la structure finementfeuiJ:ietée

dé la ~oc~he en place. Désagrégées-par·les eaux d'infiltration;

les .mincespiaquette~ Schisteus~s~intimementaccolé~~ iesunes
. .

aux aut~es, finissent par se briser et par pourrir ; elles:

donnent alors naissance à un sol rouge, facilement mobilisable.

Il arrive que certaines plaques schisteuses plus épaisses ré­

sistent à l'érosion chimique et dressent sur les pentes leurs

chicots verticaux; 'A l'abri de chacune d'~lles S'accumule une

couche de terre, plus ou moins profonde qui reçoit, en début

d'hivernage, les premi~res semences.

Les lits étroits des ruisselets au fond tapissé de

débris de roches,vite asséchés apr~s .chaque tornade, s'im-
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priment lég~reDent à l'intersection des pentes et serperttent

entre les mamelons qu'ils individualisent. Long de quelque

cent ou deux cents mètres, chacun d'eux draine des séries de

mamelons qulil isole des voisins, A l'aval, ils rejoignent un

collecteur plus important au tracé plus rectiligne. Le lit de

bes collecteurs, de section rectangulaire, profond d'un mètre

environ, encombré de fragments rocheux aux ar~tes vives et de

tous calibres, laisse voir, au-dessus des schistes dans les­

quels il s'est installé, un sol rouge épais de quelques débi­

m~tres, mêlé de pierraille hétérog~ne. Leur vallée, que sèu~

ligne dans le paysage un mince liseré de végétation arborée, d6­

limite des ensembles orientés dans le sens des couches, 'c'est­

à-dire dans une direction sub-méridiènnè. Ce dispositif est aSsez

net au Nord et à l'Est de Diépla, à Yabar et Mara, à Nokono et à

Bélé. Vers l'aval, les ruisseaux, sollicités par la proximité œe

la Volta Noire, s'infléchissent vers l'Est (tel est le cas pour

la rivière qui draine le secteur de Hemkoa aU Nord) ou bien font

un coude brutal pour adopter cette direction (ruisseaux passant

au Sud de Bélé).

Ce réseau hydrographique au chevelu très dense, n'est

fonctionnel que pendant l'hivernage, époque pendant laquelle là

section du lit des collecteurs est trop étroite pour contenir

le flot torrentiel qui déborde après chaque grosse averse. Dans

les. zones d'alluvionnement des vallées dont il exploite les terres

riches, le paysan est souvent contrair.x, avant le début de l'hi­

vernage, de recreuser les canaux de drainage afin de faciliter

l'évacuation des eaux et dtéviter l'inondation de ses cultures.

Il convient cependant de signaler qu'au cours de la saison sèche

un léger égouttement des terres argileuses ~ntretient jusqu'aux
. ."

pr~mi~res pluies un écoulement discret des eaux qui emplissent

les mouillés ou ~uisselleni entre les ~alets du lit. Cette per-
. '. .

manence de l'eau n'est certes pas étraig~re à la présence dans

cette région de fortes densités de population.
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Les buttes-témoins qui constituent le s~cond ty~ede

relief de la-dépression birrimienne inférieure, s9nt. assez.

rares. Les unes sont k peine dissociées de la. corniche ~u
.. .. . .

plateau dont elles so~t issues ; on en rencontre quelques spe-

cimens k Tiéka, à lrEstde la route qui conduit à Hemkoa, au

Sud-Est du plateàu de Bélé. Les autres, par contre, sont iso­

lé~s': ainsi, les buttes-témoi~s de Bouloumbié, de Nokono,de

Mara. Leur altitude - elles dominent d1une vingtaine de mètres

le 'bassin v~llonné qui les environpe -, la raideur de leurs

pentes, souv~nt inclinées k plus de 30° et leur sommettron-
. ' .

qué les signalent de loin.
---~-~.. ". . _ ~--------'----

...
~O

'Jo li 0"'
,

Elles subsistent comme les derniersvestigis ·de

iiimmense plateau qui, vraisembl;blement, recouvraitautr~f;is.

. toute la dépression. Elles sont généralenent auréolées kla base
par une surface plane l égèrènen t . inc l iné e vers la périphér i8. Ce

giacisd,'érosion légèrement rembl~yé, sub-horizontal, est formé

~~surface ~~r des dép6ts de pisolithesferrugineuses issues du
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d.émantèlenent de la cuirasse et qui se sont plus ou Doins reS­

soud é e s e 11 t r e e11 f' s (1). ( Voir fig • nO 6 )

B ~. Lf' secteur méridional -

Au Sud de cetterégipn, le dégagenentduBirrinien

est plus imparfait. De part et d'autre des collecteurs qui

suivent l'étroite dépression occidentale bloquée entre.le re­

bord du plateau et les prauiers contreforts des chatnes birri­

miennes, des bandes de terrain, larges quelquefois de plusieurs

dizaines de mètres, sont bouleversées par l'érosion. Les ruis­

seauX qui drainent ce secteur tendent ~ déblayer les formations

schisteUses inférieures recouvertes par d'épais dépôts de, pi­

solithez. Il résulte de l'action des eaux cQurantesunpaysage

complexe o~ sè o@lent intiuement différentes forDes de relief,

constituées de matériel varié.

Ad0ssé au t~lus du plat~au,' un glacis sub-horizontal

que 11 érosion a épargné ,8' abaisse doucement vers '1 1 axe de la

dépression. Sort ex'tensi'on est limitéebrutalenènt par le lit

d'un ruisseau qui tranche, dans le natériel de renblaietlent qui

le ~onstitUe, una berge vertical~haute d'un nètreou deuX G2).
Le lit du collecteur est fOrL1é dl un lacis· de rigolesqùi ser­

pentent ~ travers les anoncellements de gravillons fe'rr'Ügiheux

parfois Bêlés de fragnents' de roches vertes que les' eaux ne

parviennent pas ~ transporter vers l'aval. La rive ~ppo~ée, au

(1) Les buttes-témoins et le glacis pisolithique seront étudiés
enti@me t~b~s iue les plateaux cuirassés. .

(2) Les cuirasses de. ~iednontseront étudiées plus loin~ p.B6.
VoircoÜpeno~l.
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bord festonné, largement échancrée par endroits, présente des

,redents, de véritabl·es petits promontoires au sommet plat et

aux versants abrupts nais. f.ra'giles. Parfois, isolée au nilieu

du lit, partiellement ennoyée par des apports alluviaux de

toutes sortes, une étroite. parcelle. du glacis, d'une super­

ficie d'un à deux m~tres carrés, protégée par une cronte in­

dur~e plate et presque intacte, résiste vigoureusement aux at-

. taques du cours dl eau. Vers l'aval, le cou·rs du collecteur se

régularis~ ; son lit devient plus étroit ; quelques' plaques de

-~~histesbuquelques filons de quartz émergent des dép6lspi­

,solithiq~~s ~ui en couvrent le fond. Sur les bords, les ma~

" tériaux d.e 'renblaiement sont moins épais et, par endroits ,le

ruisse~uen~aille les formations birrimiennes qui ap~araissent
., ' . '.

,'ah bas de~ ber~es, puis, brusqueme~t, il s'insinue à trav~rs les

mamelons schisteux dépourvus en'sur'face de toute trace de "laté-

rite".

laDbeaux

derniers

. A l'Est du Komo et du Hirpo, subii~tent de larges

de plaines sub-horiz6ntales qui. s'6talent entre les
"'. . . . " .

contreforts des collines occidentales et les rBstes

~ ,:

dé.chiquetés des plateaux orientaux. L'un dieux, long de 4 kn

.,environ,. large de 2à 3 km déborde légèreDent vers le Sud l.a

rpqt e de NakQ à Da~ola, entre Kono et Talier, et ~'~ten~ y~rs

le :No~rd jusqu'au pe.ti t massif birrimien de' Lemka • Plus au, Sud,

une autre plaine prend naissance aU pied du Komoméridional

et s'étend vers l'Est sur 4 à5 ka. Ces deqx ensemblessub­

horizontaux ,qui s'inclinent doucement vers la Volta Noire,se­

lon une pente générale qui ne dépasse pas la, encadrent un

sec te1.l:r . mao.el onné dont le $, f OrD.eS SI appar ente ntà c e.11e. s_, ,0,12-:

servées au Nord. Toutefois, les volumes sont ici plus massifs,

. plus é'levés et moins bien individualisés par'-Lï'riréseau hydro:­

graphique peu dense.

I.,'horlzontalité des plaines est ifi1parfaite:. elle se. .
trouve parfois roopue par un bourrelet rectiligne, haut de l à

2 Dètres, hérissé au sommet par une série de pointements schis-
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teux ét sub-verticaux ; l'un d'eux traverse à la hauteur de

Talier la route de Na~o à Dapo+a. Ailleurs, se profile la sil­

houettè nassive de quelque butte-témoin ferrugineuse aux pentes

raides ~t au soumet tronqué. Elle domine la plaine d'une quin­

zaine de mètres. Certaines de ces buttes, dépourvues de toute

cuirasse, ne sont que des reetes de ~ointeDents de quartz

érodés. Mais dans la majorité des cas, les quartz qui lardent

un peu partout le Birriuien de leurs filons plus ou moins épais,

forment des amoncellements de blocs très blancs aux bords angu­

leux qui s'alignent en des séries de rides étroites, hautes tout

au plus d'un mètre ou deux. Les rares buttes-témoins qui brisent

la monotonie de la plaine sont généraleuent à l'origine d'une

reprise d'érosion active qui affouille au pled de leur talus

le matériel en place. Il se crée alors une zone de déblaiement,

en tous points comparable à celles de la zone occidentale, en-

serrée entre les plateaux et les chatnes de collines. Les ruis­

seaux entaillent dans les matériaux allogènes de remblaiement

des lits profonds ~t encombrés d'amas de colluvions où domi­

~nent les pisolithes et que les eaux courantes sont impuissantes

à évacuer.

Nous inclinons à penser que ces vastes ensembles

sub-horizontaux encadrés de hauteurs, recouverts d'un Dlatériel

ferrugineux induré en surface, sont d'anciennes pédiplaines fai­

blement reublayée8.

Ces quelques considérations sur le modelé, somme

toute assez varié de la dépression, nous autorisent à formu­

ler un certain nombre d'6bs~rv~tions, à avancer aussi quelques

hypothèses.
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Il est, en premie~ lieu, permis de se demander slil

n'existe ~as une étroite corrélation entre la masse des volu­

mes birrimiens'et l'épaisseur du remhlaiement qui re60uvre la

surface d'épandage voisine~ En d'autres termes, ne 'doit-on pas

admettre que le volume des matériaux de délilantèlement des som­

mets, susceptibles d'@ire ent~afnés et déposés dans les parties

ba.sses., est d'autc:.nt pl:us import:mte qu'ils ont été arrachés à

des massifs plus considérables? Si l'on tient compte du fait

que l'étendue des deux secteurs Nord et Sud està peu de choses

près équiyalente, il va de soi que la maSse des. colluvions

issue des deux ensembles de colli~es septentrionales devait

6tre moins im~ortante que celle prélevée Sur les cinq massifs

de la.zone.méridionale. Par suite, le déblaiement d~vaits'ef­

fectuer plus rapidement dans le Nord qu~ dans le Sud.

A cette première obseryation, il convient d'en ajou­

ter une 'autre r~lative au ~ystème de drainage actuel. La pro­

ximité d'un niveau de base acc~ntue, on le sait, lapent~du

c:ollecteur et/ par là nême, 'sa compétence. Or, il appar'aft

que le nord de la dépression birrimienne n'est pai très éloi­

gnée de la boucle occidentale de la Volta Noire, distante de

4 km' seulement, tandis que le sud en est séparé par une dis­

t~n~e deS:km. Il est donc probable qu~-les deux fàcteurs :

faible épaisseUr des dépôts et proximité du niveau de ba'se,

ont contribué à assurer un déblaiement plus rapide du secteur

septentrional.

c - Le réseau hydrog~aphigùe -

Le corollaire de cette opposition morphologique

se traduit par l'organisation différente des réseaur hydro~

graphiques~

Dans la partie méridionale, les ruisseaux, encore

mal dégagés du glacis cuirassé sur lequel ils sont installés,
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incliné ici vers la Volta, persistent à couler dans le sens

Ouest-Est.

Au Nord, le réseau présente plus de complexité. Si

certains collecteurs empruntent une direction sub-méridienne

conforme à la structure du Birrimien inférieur (ruisseaux de

Tiéka, de Yabar, de Nara), d'autres, par contre, s'infléchis­

sent brutalement vers l'Est après avoir roulé leurs eaux dans

le sens méridien (ruisseaux de Bélé). Dans ce dernier group~,

tout se passe comme si nous avions affaire au raccord de deux

sy~tèrnes de drainage, le premier s'étant conformé à la direc­

tion des schistes, le second s'étant orienté d'après l'incli­

naison des revers de plateaux qu'il franchit.

Par ailleurs, la ligne de partage des eaux entre les

réseaux hydrographiques occidental et oriental souligne la pr@­

pondérance du second sur le preDier. Seule, une étroite frange,

large tout aU plus de deux kilomètres, située entre le village

de Diépla et les premiers contreforts du Hirpo est drainée par

des ruisseaux qui coulent vers l'Ouest (1). Le développem~nt ex-

ceptionnel du réseau hydrographique oriental est lié,
~ ,

tout par-)

ticulièrement, à la proximité du niveau de base local de la Vol­

ta Noire, situé à une altitude de 2?~)m environ à la hauteur de

Bouloumbié. Par contre, le Balangbir qui tient lieu de niveau de

baie local pour le secteur occidental de la région, coule à un

nivea~ Doyen supérieur de 20 D à celui de la Volta (altitude

26D TI envir6n à la hauteur de Nako et 240 à la latitude des der­

nières buttes-téDoins de Hemkoa). Dans ces conditions, l'activité

des ruisseauxorientaux, sollicités par une forte pent&, a favQxi-

(1) On doit ajout~r, à la liuite Sud de l~ région de Diépla,
l'étroite dépression drainée par un collecteur qui prend nais­
~~~6~su~lever~ant~Oüest dü~omo oéridional et coule au~delà

du plateau vers l'Ouest.
(2) Balangbir o~ Poubi~ : il s'agit du m~oe cours d'eau.
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sé une rapide érosion des reliefs et le dégagement des forma­

tions schisteuses du bassin. Ceci explique également le démart­

t~lement plua.complet das plateaux de l'Est·

Parmi ces derniers, l'epsemble néridional a subi une

tr~s intense érosion. Il n'ên subsiste plus, au Sud de Lenka,.

que d'étrOites buttes-témoins et des lambeaux déchiquetés do­

minant vers l'Est un glacis d'érosion en forDe de demi-lune qui

s'étend jusqu'~ la Volta Noire. Ne pacit-on imaginer, pour tenter

d'.ex~l~quer ce déDant~lement ~ peu pr~s total des plateaux méri­

dionaux ~loignés de 4 ~ 5 kn de la Volta et la présence d~ ce

glacis d'érosion ~emi-circulaire, un déplacement du cours du

fleuve qui, autrefois, aurait mordu profondément Sa rive occi-
. .

dentale ~ la hauteur de Lenki, comme le fait aujourd'hui son

méandre oriental situé en aval du confluent de la Bougouriba ?(l).

L'étude de la dépression serait incompl~te si nous né­

gligions d'examiner le cours inférieur des collecte~rs lorsqu'ils

s'engagant dans la ~one des plateaux ferrugineux.
... .. .

A quelques centaines de m~tres en amont, se développe

une petite plaine de remblaiement dont la largeur ne dépasse

pas quelques dizaines de D~tres. Le collecteur entaille dans le

rnatériel me~ble auquel sem@lentdes fragments de roches vertes,

de quartz et de cuirassej un. chenal étroit et rectiligne. Le

fond du lit;aallé de pierres de tous calibres, de toutes es~

pèCesi de sables et de pisoli~hes, ne laisse pas voir lar9che

en place. Durant les br~ves nais violentes tornade~ 4!hivernage)

le chenal est incapable de contenir le flot tumultueux: non

canalisées, les eaux submergent les bourrelets de berge qu'elles

défoncent par endroits et envahissent les terres voisines o~

(1) Cette h~poth~se a été retenue apr~s simple exa~en de la pho­
tographie aérienne. Elle n'a été vérifiée par aucune observation
sur le terrain.



-35 -

elles abandonnent des alluvions.

La traversée des plateaux occidentaux se traduit

par un rétrécisseD~nt de la vallée. alluviale et souvent m&me

par,sa dispar~tion complète: sur quelques dizaines de mètres,

le ruisseau est étroitement emprisonné entre les rebords ver­

ticaux de deux cuirasses de bas-fond. La cour~e plus rapide des

eaux que trahit un ruissellement plus actif et la soudaine appa­

rition de petites cascades, souligne une certaine accélération

de la pente. Le fond du lit est encombr~ de multiples fragments

de cuirasse et de dépôts pisolithiques (Voir croquis ci-dessous)
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Plus avant, vers l'avnl,en s'élargissant à nouveau,

la vallée aut6rise l'installation d'une plaine alluviale plus

spacieus~ que la précédente - Sa largeur ne dépasse cependant

p~~ 100 D - aux terres homogènes et profondes (lm,'5~ à 2 m)i

bordée par deux cuirasses de pente. Le cours des ruisseaux

qui la ~raversent, est ana~tomosé : sur un chenal principal,
1 .-

au tracé à peu près rectiligne, s'articulent des collecteuri

secondaires reliés entre eux par des sections ~erpendicul~ire~.

Ce ré~~a~ réti6~1~ s~ développe et se nodifie au co~r~ des dru~s

saisohnlères. Pour assurer la protectio~ de ses cultures, le

paysan régularise et stabilise ce dispositif naturel en curant

chaque année les fossés envahis par les dép6ts alluviaux qui,

rejetés de part et d'autre, exhaussent d'autant leurs bourre­

lets protecteurs.

Au-delà de cette zone nise en valeur par les Biri­

for, aUx confins des terres lobi de Pora, à quelque distance

du confluent de la rivière avec un collecteur plus important,

la force du courant devient trop faible pour être en mesure

de déblayer un chenal profond. Les eaux s'étalent alors sur le

bas-fond plat qu'elles inondent en période de crues. L'écoule­

ment' se produit lentement en surface mais se poursuit en pro­

fondeur.pendant une partie de la saison sèche, sous la cro~te

durcie des alluvions. Il n'est pas rare à cette époque d'en­

foncer jusqu'à mi-janbe dans un collecteur souterrain que pro­

tégeait une croüte fragile de terre durcie.

A l'Est, la frange des plateaux démantelés qui sépare

la dépression du cours de la Volta Noire ne constitue pas un

obstacle sérieux au passage des axes de drainage qui confluent

vers le fleuve. Ici, les vallées sont spacieuses et n'ont rien

de commun avec les défilés qui sectionnent la masse des pla­

teaux occidentaux. Les étroits bassins alluviaux qui se sont

amorcés à l'aval s'élargissent en traversant les formations
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ferrugineuses (leuranplitude varie de 100 à 200 ml. Aux sols
bruns de l'aval~ produits de d~coDposition des roches vertes,
se mêle ici une forte proportion de pisolii:Jb.es. Le drainage de
la val16e est en tous points comparable à celui des bassins al­
luviaux de l'Ouest : le lit du ruisseau se divise en plusieurs
branches parall~les qui d~coupent dans ces terres fertiles des
séries de lani~res. Bien mises en vale~r par le paysan, ces
plaines alluviales, longues de 3 à 4 ka s'ouvrent vers l'Est
sur la vallée de la Volta Noire. Le lacis des canaux rejoint
alors un collecteur unique qui serpente paresseusement jus­
qu'à sa rencontre avec le fleuve.

Dans son cours inf~rieur, le collecteur traverse dans
le Sud notamment, une zone aSsez boulevers~e, large de 2 à 4 km.
La juxta~osition de types dè relief tr~s diveis, ob se c8toient
des formes d'accunulation variées (amples talus à pen~es douces,
encombr~s d'un épais revêtement de débris, vallées plates rem­
blayées par du matériel à travers lequel le collecteur a peine
à frayer son cours sinueux) et des ~léments d'allure plus vigou­
re~se (~~ries de mamelons hauts d'une dizaine de m~tres, bi~n'
.d~gagés, co~niche alti~re de plateaux ou de buttes-t~moins)
t~moigne soit d'un ralentissement de l'action ~rosive, soit
d'un affaiblissement des mDyenS d'évacuation.
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Les observations faites sur le cours inférieur des

affluents de la Volti ~iliteraient en faveur de cette dernière·

hypothèse: les versants de leur vallée (rectiligne jusqu'à leur

confluence) inclines de 5 à 6° sont r",.:ble_y';i:) , à l cU' base, :par

une couche alluviale sub-horizontale, large d'une cinquantaine

èe mètres, où se sont. imprimés les multiples méandres des col­

lecteurs. La vallée et ses abords immédiats sont enrobés d'une

couc~e de terre limoneuse de couleur noire, déposee là ch~que
1 _

année par les crues du fleuve :2~ Septembre à Novembre, le ni-

veau des eaux collectées pendant l'hivernage au cours des 500

kilomètres précédents, atteint son maximum; elles débordent les

bourrelets de berges, remontent sur plusieurs kilomètres le COUES

des affluents médiocrement alimentés par les dernières pluies,

inondent les vallées et les parties ·plates du voisinagè. La

pouss~e violente du flot que canalise le rui'.se".u dès les pre­

mières tornades du début d'hivernage évacue une bonne partie

du matériel qui ~ncombre son lit. Le déblaiement du chenal est

d'ailleurs facilité par les ~asses ~aux du fleuve qui coulent

à quelques ciètres au-dessous du point de confluence. Far tontre,

le décapage des bas-c6tés sur lesquels se sont déposées des pel­

licules limoneuseS est peu efficace : la superposition des mirices

couches alluviales qui ont résisté au ruissellement rehaussent

d'autant le niveau de ces secteurs inondables.

Les crues saisonnières de la Volta, le remblaiement

progressif de ses vallées affluentes témoignent des changements

survenus dans le cours ou le régime du fleuve, et traduisent

son inadap~ation actuelle aux conditions qui lui sont offertes:

un mouvement épéirogénique positif affectant une des régions

méridionales qu'il traverse, o~ tout simplement la présence ac­

cidentelle d'un obstacle dans son lit auraient pour effet une

remontée des eaux vers l'amont; un accroissement, même léger,
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des Erécipitations ou une répartition différente de celles-ci

avec blocage, en une seule saison, des pluies au~refois

.rup~rties tout au long de l'année, auraient des conséquences sem­

blables. Ma~s il ne nous appartient pas ~'examiner en déta~l ces

dive~ses hypothèses qui nous entraineraient à déborder largement

le cad~e de cette étude.

A la hauteur de Boukoro (latitude de Diépla), la Volta

Noire occupe un lit profond de 7 à 8 m, large de 50. Un bourre­

let de berge, discontinu, haut de 2 m, doucement incliné vers

le bas-c6té de la vall~e, souligne le tracé de sa rive droite.

~a vallée qui, depuis Dédougou à 300 km plus au Nord~ semble s,gtre

conform~e àla structure des formations birrimiennes, descend vers

le Sud .~elon une pente variant entre 0,05%0 et 0,1%0 et s'éta­

blit alternativement sur le Birrimien inférieur et sur les gr~­

nites. A partir de Boukoro et jusqu'au Nord de Batié, c'est-à-

dire sur une centaine de kilomètres, elle traverse des formations

schisteuses.

Un point est à souligner : ce fleuve qui, sur plusieurs

centaines de kilom~tres, traverse du Nord au Sud des régions dif­

férentes, ne constitue pas, COQme on pourrait le penser, un trait

d'union entre les zones septentrionale et méridionale. Sur toute

la longueur de son parcours, il est en effet enfermé dans un

. couloir de végétation,pmfond: de plusieurs kiloD~tresqui forme...

écran à l'extenslon des terroirs et leur interdit l'approche

de ses rives~ Seule exception à cette r~gle : les terroirs du

canton de Dissine, .à 15 km plus au Nord,. qui s'étendent jus­

qu~à ~uelques centain~s de m~tres seulemen~ du fleuve. ~uelqu~s

rare~ exceptions encore à Boukoro, à Dapola plus au S~d, o~ des

fermes, établies à 2 ou 3 km de la Volta, ont installé leurs

cultures sur des plaines fertiles proches de ses rives.
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LI action dans l'ensemble répulsive d'u fleuve, tient

~ ~n certain nombre de facteurs parmi lesquels il faut men­

tionner : les difficultés techniques de mise en valeur des

plaines inondables (1), la présence de nombreuses pentes couvei­

tes d'un épais manteau de débris ferrugineux, difficilement cul­

tivables, enfin e~ surtout, la redoutable menace des maladies en­

démiques propres au voisinage des espace~ mar~cageux (onchoder­

cose, t~ypanosomiase, e~c •. ).

Environnée de toutes parts, sauf au Sud, par une

deinture de terres. inondables plus ou moins étendues et, aban­

.~onnées ~ la nature, la dépression de Diépla, avec ses terres·

relativement fertiles, les sols profonds de ses collines, ~es

ressources en eau suffisantes et bien distribuées, constitue

~ne ~pét~te enclave régionale, propice au développement d'une
. ..

sotiété ~umaine repliée sur elle-même et, partant, conservatric~.

L'alignement des plateaux ferrugineux stérilès qui, ~ l'Ouest

comme ~ l'Est, limiten~ ce bassin, ajoute encore ~ son isole­

ment géographique.

(1) La remontée des eaux sur les plaines alluviales des vallées
qui se produit dès la fin du mois dfAoüt interdit l'installation
de toute cult~r~ sèche: mil, marS, arachide. Les t~ntatives
d'aménagement de rizières et de jardins n'intéressent pour le
moment que des surfaces très r~duites'ne dépassant pas quelques
ares par parcelle. '
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IV - LES PLATEAUX -

L1emprise de'ces plateaux latéritiques et de leurs for­

matinns dérivées (buttes-témoins et glacis), leur massivité con­

f~rent ~ c~svaste~ reliefs unifor~ément plats une importance

tout~ particuli~re dans le paysage local. Disposés dans une po­

sition de retrait de part et d'autre du sillon birrimien, ils oc­

cupent une bonne moitié de la surface de cette région. L~ parfaite

stérili~té de ces immenses revers sub-horizontaux, abandonnés ~ une

maigre végétation naturelle y désertés par l'gomme, contraste avec

l'intense oise an valeur des terres de la dépression,densément

peuplée par les Birifor.

L'absence compl~te de' réseau hydrographique,
'", .

mame em-

bryonnaiie sur ces surfaces partiellement dénudées, s'oppose au

chev~lu serré des collecteurs de tous calibres qui draine~t le

bissin.Onest amené ~ penser que toutes les eaux reçues par ces

surfaces tabulairès puissamment cuirassées, ont glissé en surface

vers l~sdépressions qu'elles ont affouillée~ et p~ofondément ~n-
. . .

entaiilées. En effet, l'attaque de l'éro~ion ne s'exerce effic~-

cement qu'au pied des volumes qu'elle diss~que. Son activité

s'est traduite de façon particuli~rement nette sur l'ensemble des

plateaux orientaux: au Nord, de larges vallées conséquentes (1)
séparent de vastes lambeaux déchiquetés. Si lacornic~e qui do­

mine le bassin birrimien apparaft lar~ement dégagée" elle s'es­

tompe progres~i~em~nt lorsqu'elle s'infléchit vers l'Est et finit

par di~par~ftre sous l'amas des matériaux dedémant~lement. Au

Sud ne subsiste plus qu'tine s~rie de buttes-témoin~ isol~es.

(1,) Bien que nous n'ayions pas affaire ici ~ des " c tiesta ll
, nous

aurons souvent recours, pour désigner les éléments de ce rel~ef

part~culier~~certains termes de l~ur vocabul~ire desc~iptif.
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Les plateaux occidentaux aux formes nettement affirmées

cQnsti~u~nt un ensemble plus compa6tqui s'étire dans le sens mé­

ridien. Les blocs plus massifs présentent vers la dépression cen-

-trale une suitè à peu près continue de fronts vigoureux, à peine

sép~rés_par d'étroi.tes pe~cées __co~séquentes qui, contrairement

au schéma class~q~e, s'élargissent Ters l'aval.(2). Le revers pre~d

un-aspect _pl~s digité: de longs pédoncules aux bords escarpés em­

prison~entdes_recul~esétriquées qui pénètrent fort avant dans la

masse du_plateau.

Nous àppuyant sur des observations recueillies princi­

palemsrit dans 1e secteur de Diépla-Tiéka-Divon, nom tenterons

d'analyser les formes de ce relief. Nous examinerons tout d'abord

le revers des plateaux qui présente des systèmes de pentes assez

complexes puis ia corniche et son talus dont les irrégularités ne

peuvent s'expliquer qu'en fonction des matériaux qui les composent

etd~sformes d'attaque dont ils so~t l'objet; les cuirasses de

bas-fonds enfin, composées en grande partie de matériel issu des

somme~s. Chemin faisant~ nous _élargirons cette étude aux buttes~

témoins qui, par leur situation très particulière, présentent
".;.' . .' . . .... .

souvent~esa~pectsnouveaux, des é16~ents précieux, susceptibles
". '. '.' .

d'éc*airer les problèmes qui se posent.

L'horizontalité du plateau n'est pas aussi parfaite que
~. ..)

le laisserait supposer un examen trop rapide. Chaque série de

plateaux - occidentaux et orientaux - s'incline de manière générale

de part et d'autre de la dépression birrimienne. Cette inclinai­

so.ne-st faible et ne dépasse guère 1-%(2.).

(1) ce qui indiquera~t qu'elles se sont creusées par érosion ré-
gressive. . - - - . -
(2) L'inclinaison du revers a été calculé à l(aided'un altimètre,
en descendant le plateau suivant l'axe de la plus grande pente,
sur plusieurs centaines de mètres, voire un ou deux kiio~ètres.
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Mais en même temps, le revers de chacun des plateaux

s'incline lui-même dans une direction qui lui est propre et

qui varie sensiblement de la direction générale Est-Ouest. Cer-

tains d'entre eux, séparés seulement par une percée conséquente,

accusent des inclinaisons orientées dans des sens orthogonalement

opposés. C'est ainsi que l'axe des plateaux de Diangara et de Diépla,

bien que fort voisins, présente respectivement un angle de 30 0 Nord

et de 40° Sud par rapport à la direction générale. L'axe du pla­

teau de Bélé fait un angle de 60° Sud contre 10 0 Sud pour celui

de Mara.

Ces quelques données traduisent bien la complexité d'un

agencement morphologique dont les volumes tabulaires tendent à s'or­

donner suivant une distribution en couronne autour d'un noyau cen­

tral formé par les collines birrimiennes.Deux de ces· ensembles

se .partagent la région : le premier, au Nord, se développe autour

des collines de Hemkoa et de Mara ; l'autre, aU Sud, s'organise de

part et d'autre des chatnes du Hirpo, du Komo et du Lemka. Le cours

des deux rivi~res qui, l'u~e passe par Diépla, l'autre draine les

terres de Bouloumbié, Nokono, Bélé, Datérialise la ligne de sépa­

ration des deux ensembles.

Poussant plus loin l'étude de ces revers,examirions sur

des exemples empruntés principalement au secteur de Diépla les as­

pects différents qu'ils peuvent offrir.

Ces revers de plateaux ne sont pas aussi monotones, ni

aussi plats qu'il apparaît tout d'abord. Certes, on y rel~ve de
,

vastes espaces totalement dénudés, véritables regs miniatures, re-

couverts d'un Danteau de gravillons brun foncé et brillants d'où

émergent ça et là quelques gros blocs ferrugineux ou encore dès

endroits où la cuirasse apparatt à nu, enti~rement débarrassée des
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pisolithes - sans doute les passages successifs des nappes d'eau

qui descendent de l'amont après les orages ont-ils tout entrftî~é

avec eux, laissant de part etd1autre des marges non balayées.

Mais ces 'IKOUK0B~~', comme les dénomment les Birifor, quis'é­

tirent généralement en longueur dans le sens de la pente et peu­

vent atteindre des dizaines d'hectares, sont environnés d'une

sorte de taillis établi e~ ordre lâche, composé de buissons touf­

fus, de lianes et d'arbrisseaux qui ont réussi, ~ la fav~urdes

diaqlases, ~ plonger leurs racines au-del~ de la cuirasseferru­

gineuse. Notons toutefois que ce maquis a tendance ~ s'implanter

en aval du revers, là où l'accumulation du matériel transporté

forme un sol suffisamlJent épais. Mais c'est le long de la corni­

che qu'on trouv~ la végétation la plus vigdureuse et la plus va­

-ri~e. Sur une frange qui ne d6passe pas une dizaine de mètres,

là où la cuirasse en porte-~-faux tend à se briser, des arbres

majestueux, des buissons épiis enchev~trés de lianes, ont trou­

vé ref~ge dontfe les feux de brou~se et p16ngent leurs racines,

à travefs les diaclases qu'elles dilatent, dans l'argile meubl~

et constamment humide des couches sous-jaéentes.

Lespiairies etl~s-m~mes ne sont pas absentes de ce

paysage somme toute, assez varié. La plus légère dépression, le

plus petit replat susceptible de favoriser l'accumulation de dé­

~8ts et la formation d'un"sol"mince, se couvre, dès le mois de

Juini dlUn véritable gazon serré, temporairement baigné par une

-couche d'eau qui, lentement, s'écoule aprèschaoue averse.

• 1 •
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Les revers de plateaux se signalent par l'absence

de tout r~seau hydrographique. Le système de drainage se perçoit

sporadiquement par la trace d'un sillon discret dans les gravil-

ions qui recouvrent la cuirasse il serpente entre les blocs

rocheux et les souches des arbres pour disparaître subitement

sous le couvert d'un manteau de débris plus épais~

Sur le plateau de Diangara, les eaux sont drainées

du Sud-Est vers le Nord-Ouest. (1) Ce drainage s'organise en

une série de films qui s'insinuent entre les divers obstacles

naturels et tendent à converger vers deux secteurs voisins,l'un

situé au Sud de la corne septentrionale (point 15 sur la carte

nO 2), l'autre encadrant le pied du pédoncule occident~l (point

16). Le premier correspond à un creux en voie de comblement au­

de~à duquel les eaux en surplus sté oulent soit directement vers

le ravineau proche, soit vers le second secteur en forme de

gouttière très é~asée (2). Les dépôts colluviaux amassés au bord

de la corniche sont suffisamment épais et fertiles pour sup­

porter les cultures qu'y installe le paysan birifor après avoir

pris le soin d'y dresser quelques murettes anti-érosives. L'ensel­

lement local du revers qui débouche sur deux ravins disposés de

part et d'autre d'un pédoncule semble canaliser la plus grande

partie des pluies que reçoit le plateau: des entailles profondes,

pratiquées dans le talus par l'écoulement des eaux de ruisselle­

ment témoignent de leur activité régulière~ Toutefois, sur le re-

(1) Le sens de l'écoulement des eaux est plus facile à déceler
sur les photographies aériennes que sur le terrain; onle repère
aisément d'ap~ès les longues traîn~es blan~h~tres déposéés par
l~s eaux courante,s à partir des termitières érodées.

(2)- C~screux qui apparaissent par endroits, sur le revers, cor­
resp~ndent! vraisemblablement à des zones dleffondte~ent de la cui­
rasse provoquée par l'infiltration des eaux qui, pénétrant par des
diaclases auraient soutiré les argiles sous-jacentes.- Cette hypo­
thèse est renforcée par la présence de secteurs dépressionnaires
plus nombreux sur les bords mSmes de la corniche, là oh le so~tir~ge

0/ •••



bord qui domine la vaste échancrure septentrionale du plateau,

une ~troite zone cuirassée,d6ca~ée par le passage des eaux.de

ruissellement qui descendent le long du talus par trois nédio­

cres ravineaux, senble correspondre ~ une inclinaison locale d~

la cuirasse vers le Nord. (point"17

Sur le plateau de Diépla, l'axe de la pente est sou­

lign6par une suite de bandes cuirassées, étroites, jonch~es

de gros blocs latéritiques, priv~es de toute végétation qui se

succèdent du somnet de la corniche orientale, ~ quelque dis­

tance du rebord méridional du plateau, vers llextrémité Ouest.

S'agit-il d'une zone d6pressionn~i~e? ou bien se trouve-t-o~

en présence d'untlboElbement" linéaire? Les traces du cherninement

latéral des eaux qui, après avoir suivi la pente générale du

plateau, s'éca~tent de cette direction pour emp~unter une décli­

vité imperceptiblement plus accentuée conduisant vers le rebord

du revers, permettent de trancher ce problème en faveur de'la

seconde hypothèse : ~l s'agit bien ici d'une série de point~

hauts formant ligne de partage des eaux (A-B). Relativement

étroite et linéaire dans le secteur oriental, elle s'~tale en~

de6~ de la piste de Nako en une sorte de glacis aux .pentes lé­

gèreElent inclinées vers les corni6hes qui circonscrivent l'a~an­

céeobcidentale. Par~doxalement, une végétation arbustive s'est

installée d~ part et d'atitre de cet axe dénudé, et ceci,~n dé­

pit d'urie pente sotivent plus fbrte, susc~ptible par conséq~ent

d'accél~rer l'érosion~(l)

,(Suitedd la note de la page précédente)
pius intense des argiles disloque et brise la cuirasse sonmi­
tale.······ _ ..

(l) Sans vouloir anticiper sur ce qui sera exposé plus loin,
nous pouvons déj~ avancer que la composition et la puissan~e

des formations ferrugineuses interviennent de façon détermi­
nante sur l'installation de la végétation: une cuirasse sub­
horizontale, nais dure et profonde, par conséquent peu fissurée,
offre un milieu très défavorable ~ l'implantatibn d'une flore
arborée ou arbustive qui, pour survivre, .doit plonger ses ra-
cines au-delà de l~cuirasse. .
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:Les e~ux reçues p~r le revers du plite~utendent ~ s'é-

couler tout le iong de la corniche ; le talus et le glacis de

piémont qui le prolonge jusqu'au ruisseau du bas-fond ne po:r-·

tent l'ell1prei~te d'une ~rosion ~lus active qu'en trois points

pri vil,é.giés.

A Tiéka (point 12 sur la.car'te),a.u. .sud du raidillon

qui gravit la c6te et conduit à Nako~ un ravine au profond draine

unebince frange du r~vers, mais l'insuffisanc~ des eaux qulil

coll~dte ne lui permet gu~re de dégager plus avant l'échancrure

qu'il~~éblayée danS les terres ueubles sous-jdcentes~

Au Sud-Est du village de Sansirko (points 14 et 18 sur

la carte), l'attaque de la corniche est plus active. En effet, une

bonne partie des eaux qui descendent du revors septentrion~l du

gl~~is s'écoulent vers l'Ouest. Canalisées par des ravins

qUi:d.ég;ingOlent le' talus abrupt, elles ontréussi~ déblayer

de~;~'r~cuiéesqu'elles tendent ~ 'élargir. Mais ia dureté de la cui-
:". : "." ".:; ...

raSS8 qui se dédOUble en deux corniches superposées, offre une

forte~ésistance à l'action trop sporadiqu~ de l'é~osion.

Le troisi~me secteur (point l~) est situé au fond~de

l'amphit~~4trequ~aétédégag~ au Sud-Est du plateau. La cor-

niche,seq~~circulai~e, haute d'un m~tre environ,qui·donineNl1am-
~. .,

phithéBtre, fait suite ~ la pente du reveisdont l'inclinaison

ne dépasse pas 4°. Trois ruisselets, a~ tracé ~.peu pr~sracti-"

l{gne, partagent le talus en trois secteurs triangulaires (a,b,

c,surla carte) légèrement boubés que l'on peut appàrenter ~ d'an­

ciens cDnesailuviaux. L'originalité de cet ensemblerésid~"d~~~

la ierruginisation à peu près achevée Je ~ou~esie~ f6rm~sJu re­

lief : talus, chenaux des collecteurs et pl~ncher pir~{i~~rit"fi~
gé s parl·e,c,ui-r·as.seE1€n-t .·A ce t itre.,.cet.:t.epart i e.d u .p.l_a.tJLaR._m.~.:r' i t e

une ét~d~ plus'apprOfondie qui nous éclairera surl'évolutiân"

'morphogénétique de ces vast~s secteurs "1 a téritisés".
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Deux points particuliers doivent retenir l'atten­

tion : d'une part, la prépondérance des pentes locales sur

llinclinaison générale du revers; d'autre part, la ferrugini­

sation à peu près complète de cet amphithéâtre.(l).

2) ~~E~!e~~~_~~~_~~_~~~~~r~~~_~~~_E~~!~~~~_E~~_~~~
anciennes vallées -

Nous l'avons constaté à plusieurs reprise~, les re­

bords du plateau ont subi un affaissement plus ou moins accen­

tué de part et d'autre du revers, incliné ici vers le Sud-Ouest.

Cette inclinaison locale tend à s'accentuer au fur et à mesure

qtie l'on se rapproche de la vall~e conséquente: à la hauteur du

bord septentrional de llamphithéâtre, il est de 4° ; au.Sud du

pédoncule oriental du plateau, il atteint 6° et dépasse 8° sur

la butte-témoin de Diépla dont l'inclinaison vers l,Ouest s'ac­

centue elle aussi et passe à 4°. La résultante de ces diverses

pentes orientées dans des sèns à peu de choses près orthogona­

lement opposés, a été la formation d'une zone déprimée qui, vrai­

sSmblablenent, était située à l'origine quelque peu à l'Ouest

de l'actuel amphithéâtre·. Lieu de conv~rgence des eaux de ruis­

se~lement,· l'érosion put,-au cours des périodes humides, pour~

suivre le déblaiement de cett~ dépression et, récemment, tran­

cher le pédoncule qui unissait encore le plateau à la butte­

témoin de Diépla.

Nous sommes donc amené à nous demander si ces pentes

locales ou secondaires sont particuli~res a~ revers du plateau

de Diépla ; autrement dit~ si elles rest~nt un phénouène limité·

au secteur que pous venons d'étudier.

Rappelons les principales caractéristiques de ce

(1) Nous tenterons dlex~liquer ce processus de ferruginisation
du talu~ à l'issue de lré~ude sur les cuirasses.
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revers : incliné de façon générale du Nord-Est vers le Sud-Ouest,

selon ane pente m6yenrte de 2°, il s'~baisse plus rapidement sur

tout son pourtour, except4 sur le bord Nord-Ouest qui doiliine~la

dépression subséquente. Cet affaissement plus sensible sur la

bordure méridionale où il atteint, nous venons de le voir, une

inclinâison:de l'ordre de 4' à 6° est tr~s faible vers le Nord

-au-delà de la route Nako-Hemkoa : il ne doit pàsdépassefa16is

1 0
•

Le plateau de Diangara accuse les mêmes particularités

(voir cà~~e n02). Son revers qui s'abaisse de façon gén~rale du

Sud-Est vers le Nord-Ouest'selon une pente moyenne de 2 6 , forme

une sorte de boribement allongé dans ce sens. De part et d'autre

de l'axe des points hauts, la cuirasse s'incline tr~s doucement

d'abord vers les corniches Sud-Ouest et Nord-Est puis, à une cin­

quantaine ou une centaine de m~tresde celles-ci, son inclinaison

s' acce.ntue . pour. a tte indre . une valeur' var iant entre 4' et .6° •

Lemê~~phénom~ne se retrouve dans des c6nditions iden­

'ti~ueé sur les marges du plateau de Nako où l~ cuira~ses'i~­

clinede4 ~66 sur le Ilreplat" qui précède la descente de la

ro~t~ dans la vil1éede Divon.Le long de la route Nako ...Dapola,
'. .

à la hautëurdu village de Tournanié (point B,cartè nOl) le re-

vers a tendance à s'infléchir f6rtemerit vers laieculéev;isine.

Enfin"suri ré tro i t pédoncule qui relie les deux èns embl es ta­

bulair~s du plateau de Nako, là·où la roritede~Gend le revers,

nous eonstatons qu'elle emppunte une déclivitéquiconitituè un

ensel~eDeDt entre les deux syst~mes,juste à la hauteur du point

extrême de ,la reculée.

1e cQract~re accentué de la pente du rev~rs à proxi­

mité dés reculées ou des vallées conséquentes, qui ~p:pcaraît ici

.. c omm e un phénomène général, . pourrait nous C Dndu-ire'à;-n:r:rnuTër'

l'hypoth~se d'unaffaisseuent longitudinal de la èui-rasse:provci_

qué par un soutirage des couches rneublessous~jacentes du fait

des eaux. Cette hypoth~se cependant paraît difficilement admissible.
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En effet, lanarge du revers qui subit cet affaissement - sur

plusieurs centaines de mètres souvent - a une largeur bien supé­

rieure à la profondeur de masse rne~ble nobilisable sur laquelle

s'exerce l'action très liDitée.du soutirage~ D'autre part, le

fléchisseuent du rebord devrait affecter indistinctement tout le

pourtour du plateau et non pas seulenent certains secteurs privi­

l~giés, ainsi que nous l'avons constaté sur les deux exemples de

Diépla et de Diangara. Or, nous avons relevé que la corniche do­

minant la dépression su-bséquente ne subissait nulle pélrt,sa·uf in­

cidents locaux, une telle inclinaison.

Pour notre .part, nous pensons que ces "gauchisseDents"

actuels du revers qui dODine les vallées conséquentes ne sont que

.l~s vestiges d'anciens thalweg qui, au Doment de la ferruginis~~

tion générale, élffectaient déjà la surface de cette pénéplaine.

En effet, l~examen de la carte au 1/50.000 (carte nOl) r~vèle

que ces diverses vallées conséquentes sont toutes orientées,

grosso modo, dans la direction des diverses chatnes birrimiennes.

Seule fait exception la vallée de Diépla : orientée d'Est en

Ouest, elle correspondrait, dans ce systène, à une zone inter­

n6diaire, plus basse, formant transition entre les deux volumes

birriniens du Nord et du Sud (1).

Ces "gouttières" seraient d'anciennes v8.118es .sépa­

rant l~s divers c6nes d'épandage, IJgèreuent bonbés qui· 8·'ap­

puyatent sur les pentes des collines. Les ruisseaux qui em­

pruntèrent ces gouttières apr,ès la période de cuirasser;tent,

médiocrement aliment~s, se heurtèrent à l'amont à la solidit~

des formations ferrugineuses et ne parvinrent pas à approfondir

leur lit. A l'aval par contre, le débit du collecteur s'étant

(1) La butte-témoin de Nok~no dont le revers s'abaisse du Nord
vers le Sud -selon u"ne pente de 8 à 10 0 appartient déjà au sys-

tèr.lè septentrional.-(Point TI)
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accru par l'apport d'affluents, les eaux purent attaQuer avec suc­

cès les parois et le fond du chenal au revêtenent latéritique moins

épais et peut-être aussi plus fragile. Il en résulta un élargisse­

ment et un approfondissement de la vallée inférieure Qui, peu à

peu, remonta vers l'amont. Toutefois, cette progression vers l'a_

mont se heurta à des obstacles nombreux : accroiss~ment de la du­

reté et de l'épaisseur de la cuir3sse, naSses plus considérables

de matériaux à déblayer à l'aide d'un voluGe d'eau plus réduit,

l'aire de drainage étant moins étendue à llanont qu'à l'aval.

L'affaiblissement de l'attaJue explique le rétrécissement des val­

lées. Elles formèrent les défilés que nous voyons actuellement

trancher l'enRemble cuirassé de l'Buest et s'ouvrir sur la dé­

pression birrimienne. Il est probable que l'intense érosion qui

démantela les plateaux orientaux fut amorcée à partir de gout­

tières semblables ; non seulement elle élargit les vallées con­

séquentes, mais déblaya aussi vers la Volta Noire la plus grande

partie des uatériaux qui recouvraient la dépression (Voir figure

ci-contre).

B - Les 0uirasses da plateaux-( Carte N0 2)

La puissance de la cuirasse sommitalB est souvent dif­

ficil~ à évaluer avec précision, les ·~ébris du talus masquant gé­

néralement une partie du pied de la corniche. On peut cependant

estimer qu'elle vari~ de 2 m,50 (extrémité occidentaie de la but­

te-t~moin de Dié~la (point 14)) à plus d~ 7 m (butte-témoin de

Nokono (point 8)).

1) L~s variations de faciès _
~-----~------------;-----

Sa structure n'est pas homogène, trois strates d'impor­

tance inégale se succédant du SOBnet à la base.

La strate supérieure est constituée de piso1ithes très
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dures. La cassure laisse apparaître des granules ferrugineuses

'accolées les unes aux autree et soud~es intiuement'par un ci­

ment rougè sombre tr~s solide. La crodte superficielle de la

cuirasse, de couleur brun-noir, brillante en surface, épaisse

tout au plus d'un.ou deux centiD~tres, est extr@mement r~sis6

tante au 6arteau.

Les niveaux moyens, souvent tr~s solides eux au~si, de

coul~ur ocre-rouge ~ brun, sont forlli~s d'éléments plus grossiers
,

et plus volumineux qui vont du gros gravillon de quelques centi~

m~tres de diam~tre au bloc large de plusieur~ décim~tres. Tous

ces matériaux, différents par leur forme et leur volum~, tota­

lement ferruginisés ~ l'exception des quartz~ soudés entre eux,

constituent une masse hétérog~ne dans laquelle apparaissent de

nombreuxinte-rsti-ces. Dans les niveaux sup~rieurs notaI:1ment, ces

vides sont coablés par des pisolithes qui enveloppent compl~tème·nt
. .

les éléments grb~siers (1). Ailleurs, les matériaux de taille

moyenne (2) aUx arêtes à peine émoussées, solidement l-iésen-­

semble, forment une sorte de brèche (3). Dans certains cas, cette

strate intermédiaire prend un aspect· scoriacé (point 4), peu

différent de celui' qui ofrrela.fonlation sous":'jace.nte (4).'

t-l) pédoncule'[iérid~onal du plateau de Diépla, rebord' orien­
.. t a l du pla t ~ au de Dia n g ara - V0 ire art e nO?, po i ntsIe t 2.

(j) Centre du rebord oriental et septèntriqnal de la corniche
..d e Dia n gal' a - V0 ireart e il 0 2, P 0 in t s 3 e t 4.

(3)Cornicha de Diangara, avancée Nord, point 5.

(4) Nous classerons do~énavant les différents matériaux en trois
catégories par référence ~ leur plus grande dimension D. Blé­
ments fins D inférieur à lem ; éléments moyens : D compris
entre l et 5 cm ; Gros éléments : -n aup€~ieur ~ 5 cm.
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Les couches inférieures qui ont toujours un faciès va­

cuolaire, pr~sentent des structures diverses variant en fonction

de leur mode de formation et de l~ nature des matériaux à partir

desquels elles se sont constituées. Elles ont p~rfois une allure

scoriacée - les larges nIvéoles ±apiss~es de concr~tions ferru­

gineuses présentent des rugosités - ou alvéolaire - elles évo­

quent alors la pierre ponce ou le pain d'épice. Des éléments gros­

siers aux contours anguleux ou énoussés, des pisolithes calibrées

apparaissent parfois noyés dans un ciment de couleur orange ou

ocre, peu induré et qui se réduit facilement en poudre sous le

coup du Darteau.

Cette foroation de base repose elle-mGoe sur un lit plus

ou moins épais ~'argiles ueubles,-d'une couleur variant entre le

jaune et le rouge,-qui coiffe la D2sse des roches en place.

Cette description sommaire de la coupe verticale des

cuirasses doit être interprétée comme un schéma général souli­

gnant les caractères essentiels des trois couches ferrugineuses

superposées. Il arrive qu1elles se présentent sous un aspect net­

tement ~ldisonné : la reculée oUverte dans la .cuirasse du plateau

de Boukoro (village situé à l'Est de Bélé) offre un sxe6ple origi­

nal -de clivage : chacune des ·trois couches ferrugineuses est sé­

parée de sa voisine par une escavation horizontale, profonde d'un

mètre environ, dé oupartt cet amphithé~tre en un ensemble de

tranches circulaires •

.Au sommet, des blocs ferrugin~ux pisolithi~ues très durs

sont disposés quelque peu en retrait sur la corniche. Au~dessous,

une strate pisolithique dure, épaisse de; l D,80'coiffe une couche

formée d'éléments moyens et grossiers liés par un ciment ocre

rouge, dur et légèrement vacuolaire à la base ; sa puissance

atteint l ill,30. La base, constituée d'éléments moyens et fins
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très alvéolaires, haute de l m,60 environ, est rongée à sa

partie inf~rietirepar les eaux de la cascad~ q~i, à l'issue

des ~rages, dégringolent du haut de la corniche (Voir c6upe

nO la ci-dess~us).

'. _\

ilc·.... .-f.J ........ot~l et-:fi",
SCOz.4.0.c/.

l-1 ~ f'

----

1>30

- _.- -l -,~to
. ~

.: /.".0••

;..1:.....:..: ,_,<1•• •- •••~ .... t." "•
• ·1" •

.~::.:~..:::.::....'~ ::::.....:...;.. ::: :'., .:.'

Ailleurs, le ~ssage' d'un faciès à l!autre s'effectue

-ipar transition il en est ainsi par exemple pour la corniche

de,Bélé (point 7 sur la carte nO 2). COlillJe dans le cas précé­

dent,;d'importants f~agments de la couche pisolit~ique ,très

dure r~posent quelque peu en retr~it de l'abrupt dont la pa~~

tie supérieure, en marches d'escalier, est formée,de strates
,j- - :. -- ...~ ,

gravillonnaires superposées et, moyennement résistant~~. Pro­

gressiyernep.t,. cett,e formation s'indure sensiblenent vers,leba,s'

et comporte des. blo~s de plus en plus volumineux. La so11~ité_

du c,iment favorise la présenced 'un abrupt vertical qui, dominy,.
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des sé~ies d~ litag~s scoriacés plus f~agiles constitués par des

gravillons ferrugineux. Tout cet ensemble repose sur un horizon

d'argiles Qeubles dont la base laisse transpaTaître des schistes

subverticaux pourris. (Figure Il ci-dessous) .

~t.:JS e~/.:r,.,."..,tl ~

1'O~Û.~ a..vcc. ~të.s

'JOhL cI'all-ci~h-...'a.~':I(

4dl+hul. /;,,; ",t-.~:j

_?~o/;'I1i..o{_( ;.:t/~

~I

.• -- .. __. ......,

._ _ $_0, 5,()

----.

1~~'

Dans le sens horizpntal, les changeDents de faci~s ob­

servés le long d'une corniche sont nombreux. Nous adopterons ~omme

exemple la couche moyenpe de la cuirasse qui, du Nord au Sud, se,

dresse au-dessus du village de Diangara.

Dans son secteur septentrional (point 5) compos~ de pi­

solithes et de gros rognons ferruginisés, elle est lég~rement sco­

riac~e sur toute son épaisseur. A une centaine de m~tres plus loin

(point 6), elle devient plus compacte, formée d'éléments Doyens au

sommet ~t plus volumineux à la base: ici, le ciment est fragile.
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A deux cents m~tres de là, les gros ~léments, noyés dans une

masse de gravillons, ont envahi toute la strate. A peu de dis­

tance de l'extrémit~ méridionale, ie nat~~iel qui prend une

allure conglomératique paraît solidement ciDenté. (figure 12

ci-dessous).

5 li 1) .

~ qÙ(;Y1.U~ .3
_~ ~~ cQ..'t,t-e

Deuxobservat{onsont pu@tré fiités sur les parties

{nférieures de l~ ca~~pace : l'une sur la fac~ ~ord du plateau

de Hélé (point 7) précédemme1~décrit, l'autre sur le versant

oriental de la butte-tém~in -de Nokono (point 8).'·

Dans le premier cas, la couche ferrugineuse de base

est formée pa~ une série de ~t~ates de pisolithes superpbsés,

scoriacés, alvéolaires, au cimen~ ocrè et fragile, légèrement

~~clibés dans le- ~ensoppo~é au revers du plateau ; elle repo~e

sur un matelas argileux, peu épais, de couleur jaun6.tre où per"';

cent les feuillets verticaux des schistes pourris sous-jacents.
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Aucune enpreinte TIorphologique des roches n'apparatt dans les ar­

giles non plus que da~s la cuirasse scoriacée.

Dans le seoond caSt ~ur la pente fapide de la butte­

t~noin de Nokono, la couche iriférieure, dure et de couleur ocre

~outeriut au~soQnetdG laquelle srint~grent de gros élénents,

devi'én.tpi~i61ithique et ~fcoriacée à la base i' elle coiffe· un ho.,.

rizon de terre jaune, friable à la nain qui se délite par feuil­

lets verticaux tr~s fragiles. Ici non plus, aucune structure des

roches sous-jacentes que nous supposons ~tre des schistes d'a­

pr~~ if~~p~ct'des ~lénents neubles auxquels ~lles 6n;donné n~is­
san~e,ne peut Otre observ~e dans'le ~iveau terrugineux (figure

·n~ 13 ci-dessous).
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La Eone d'altération des schistes appara1t donc sous

l'aspect diupe m~ss~argileusequi nia conservé aucun des carac~

t~rés originaux de c~tte roche : structure, couleur, dureté ont

disparu. L'absence de to~te trace de concretionnement laisse sup­

poser sinon un arr~t total de ~iérDsion chi~ique des roches sous­

jacentes, tout au moins un ralentisseoênt notable do cette action.

La ba8~ des cuirasses de b~s-f~nd de Ko~o et de Bélé placées dans

des cahditions d'21t~rationplU~favorables, nous offre deu~

exemples de zones d'accumulation (1).

La plaine d'épandage qui s'étend sur le territoire du
E- .

village de Komo(carte nO 1~c5appelleen tous points celle, pré-

cédemoent décrite, de Talier. La coupe des zone~de remblaieaent

dégagée ici par un torrent présente au sOBIiletUl1,eçro.tH,episo("

lithique assez dure, épaisse d'environ 20 cm, sous laquelle

s'est accumulé~ la masse des gravillons ferrugineux faible-

ment cimentés. Mais ïci, cette formation ne repose pas directe­

ment sur les schistes redressés du plancher: un sol meuble,

profond de 50 cm environ, sépare les deux horizons. Il se carac­

térise par sa teinte gris bleuté, les quelques empreintes 16­

g~res laissées par la structure m@ne des épais feuillets de

roches verticales et e: Emltiples taches ponctiforu8s ou

rubannées de couleur rouge sombre, lég~rernBRt indurées. Ces

quelques traits particuliers observés sur ce niveau meuble

trahissent sans au,~un doutlô) une zone d'accumulation ferrugi­

neuse en cours de développ~c.ent. Aucune trace de la structure

(1) En erJpruntant ces deuxex·emples aux cuiras:se s de bas-fond,
nous ant~cipons sur le chap!tre ~onsacr~ à cette ~ormation.

Ivlais cette analys,e nous permet de mieux cerner .le problème des
cuirasses de plateau qui, avant le dégagement d,es vallées, de­
vaientse trouverd:ans des conditions sembla'ble.s à celles que
nous observ-ons auj.ourd·lhui' au pied du glacis de remblaiement.
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schistause n'apparaft dans le niveau pisolithique supérieur

(Figure na 14 ci-dessous) ( ).
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- A B~l~ (point 9,carten O 2) n~~s avons affaire ~ use

cuirasse de'bas--fonddé:ri v~e en partie du dénantèlenent de la

corniche du plat~;au qui se dresse quelque peu .enretrait du·

glacis dLacCunulation. La coupe du terrain qu'on peut lir-e dans

l~'lit pro~ond d'une rivière, révèle cinq ni~eaux nettement

'·di ff ~r eric ié s .'

~.,.'.-,. ''li'li' 's-ommet,' s '.é"tend u"n·e cuirasse brun-n·oir,.. sC'oriacée,

trèsdure·,forI:l~e principo.lenentde pisolitheset de quel.ques

rognonsferrugi<i:dls~s. Un litage de quartz auxarêt.esvives;

~pàis d'Une qui"nzairie de·centir.lètres· tout au plus,constitue

le 'plancher de' cet ensemble très résistant. La zone sous ... j.a ...

cente, pisolithique, se distingue de la prenière par une o.b­

sence totale de gros élénents et par les caraci~r~s paii{c~:-­

liers de son cinent dont la dureté d~c.i>ort de. hau·t en bas.

et dont la couleur passe de la nuince ocre"'r6u~eati somnet

aujaune~ocre ~ la base., enfin et surto~t p~r l'enpreiritedes

(1) ROUGERIE, op. cit. pp. 354-355
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schistes redressés du plancher qui, traversant la couche meuble

intermédiaire, structure ce niveau pisolithique. Le quatrième

horizon de cette coupe présente un ensemble argileux jaunâtre

légèrement durci au sommet, tacheté de nombreux points rouge­

brun ou bien rayé par des volutes rouge sombre, dans lequel

transparaît l'empreinte des épaisses plaques de schistes piliurris.

A la base, le flot du torrent a déchaussé et usé cette formation

birrimienne qui pointe vers le haut ses chicots droits.

La cuirasse de bas-fond de Bélé ~araît ~tre cooposée

de deux niveaux ferruginisés d'origine différente: l'une, al­

logène au somoet se signalant par la présence de gros éléoents,

l'autre, autochtone à la base q·ue révèle l'empreinte des schis­

tes. Les conditions qui ont favorisé l'établissenent de ce type

de cuirasse semblent s'~tre manifestées à Kono, nais ici, le

stade d'évolution est ooins avancé.

Les couches inférieures de ces deux formations lais­

sent voir àlleu.rbase des roches en place, saines, bien déga­

gées par les eaux du torrent; de plus en plus altérées au

sommeti elles donnent naissance à un horizon.argileux, meuble,

bariolé qui constitue la zone d'altération. Un niveau pisoli-

thique induré - que nous pouvonsdiffic~le~entcl~ssor dQilS le système

d'Ho.o.ri3 (l)couvre tout cet enseElble cor;q)osite. Ces. différentes

strate~superposées sont structurées lorsque les matériaux

dont elles sont issues sont suffisatiment massifs pour con­

server des traces de leur forme initiale ou assez fortement

charpentés par des éléments peu altérables, tels les quarte.

(1) Les concrétions ferrugineuses sont formées .ici à partir
des éléD~nts altérés de la roche~Dèré, mais en m6De temps,
elles sont enrichies par les se~quioxydes issus des niveaux
fe~ra~itiqueSsupérieurset d~posés par les eaux d'infil~ration.

Volr MAIGNIEN (Roger) : Le CUlrassement des sols en Guinee -Afri­
gue Occident?:g. Université·de Strasbourg, Ménoires du Servicede
la Carte géologique d'Alsace etde Lorraine, nO 16,1958,239 p.
Spécialement p. 124.
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La coupe des cuirasses situées à la base du plateau

de Bélé et d'e la butte-ténoin de . N6kono est à' peu de choses près

identique aux précédentes. Seules y font défaut les argiles bario­

lées. La faible quantité d'eau qui parvient, au cours de Ilhiver­

nage, à traverser la carapace et à humidifier les argiles est

insuffisante à déclencher un processus d'accumulation et de con­

creiionnement, mais pernet toutefois l'altération et le pourris­

sement des roches in situ. Cette étroite parenté que nous consta­

tons dans la structure des zones inférieures des deux groupes de

cuirass~ se réclame d'un processus de formation analogue qui leur

confère par conséquent une origine autochtone. Mais nous nous

heurtons ici à une difficulté: la définition de la limite supé­

rieure de cette .tranche autochtone qu'il es~ Dal~isé de détermi­

ner par simple observation; seule, l'analyse chimiq~e du Bai~­

riel permettrait de reconnaître son origine 'd'après les ~lé~~nts

résiduels qu'il contient.

Les couches supérieures de ces deux types de cuirasses,

bi~nque reposa:nttoutes deux sur des zones de remblaiement, of­

frent cepend.ant .d.e.a. faciès t,rès différents qui tiennent surtout.

à la nature du natériel à partir duquel elles se sont cons:tituées.

Les pisolithes, ~ssues du démantèlenent d~s curnichesdes pla­

teaux voisins, ressoudées entre elles, corùposentl' essentiel de

ces cuirasses de bas-fond ; la plaine d' épandage.<i~.~.~}~.~:r." Y:r~-:­

cédemment décrite, est un exenple caractéristique de ce type de

formation, bien qu'elle n'ait pas encore atteint son sta~e défi­

nitif d'évolution.
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La raise en pl2.ce des deux nfveaux supérieurs des cui­

ras'ses dU: plateau, l'un pisolithique,'l'autre plus hétérogè'ne,

poSe desproblèbes be2.ucoup plus complexes. On admet géné~i­

lement que ce~ couches ~errugine~ses p~ovienn~nt'du~émaritèreB
. . - '. .

~ent de la cuirassesup~rieure dont les débris aujaient été

~. r é p Ët nd u: s sur la pé n ci pla i nef 0 rEl é e à l 2: fin dut e r t i air e (1).

Sam vouloir minioiser cet apport, il nous paraft cep~ndant,
. " .

peu plau~ible que le volume dum~tériel arraché à une cuirasse

somBe toute assez ~troite - quelques dizaines de ko 2 tout au

'plus - ait pu suffire à recouvrir quelques centaines de kilo­

fuètres carrés de pénéplain~ d'une couche ferrugineuse épaiss~
. '.

d~ plusieurs oètres. Cetto ~rofonde car~pa~e doitprdVbtiir"

1) lut 8 t d e lié t fi l e De nt de nasses' é norD e s d e prodU: i t senlev é s

aux massif~ birrimiens eux-mêmes. . 1

. L' érosion.qui se. dé.veloppeà la find utertiaire amasse

·autour d~s maBsifs~éDantelés des cenes de déjection qui s.'ap­

puient sur leurs versants (Voir fig. nO 9). Au-delà, vers l'aval,

ils ~~étalent selon d~s axes rayohnants, séparés les uns des

autres pardes.vallées peu profondes qui canalisent les eaux

vers: des coll'ecteurs'plus iDportants. Ces Cônes de déjection,

(i) Tous les auteurs sbn~ d~Ëtccord pour distin~ue~enAfriqU:e de
L'Ouest· trois 2systèoes cuirassés. Leur' datati'on est très aoppro­
ximative.

La cuirasse la pluu élevée (altitude moye~ne 600 m) corres­
pondrait à une pénéplanation miocène; la seconde (altitude voi­
sille de 300 m) se serait développée à la fin du tertiaire ; les
cuirasses de bas-fond situées entre 20 et 60 El au-dessous de cette
dernière datent du quaternaire.
Voir .J. DRESCH ~Pénéplaines africaine~' in Ahnales de Géographie
1947,pp.115-137 (spéc. p. 127 et suiv.), et H. BRAMfiIER : "A note
on former pedioent remnants in Haute-Volta" in Geographical Jour­
nal, 1956 pp. 526-527
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ces g 12..ci s dIacc m:1111 a t ion S 0 nt con s t i tué s de d é br i s der 0 cohes,

de fragDents de cuirasses et aussi deteTre arrachée aux pentes

des ~hatnes. 1lhétérogénéit~ de ces Datériaux, leur mode de dé­

pôt, leur évolution parfois différente au cours des époques ul­

térieures créent des faciès dont la grande diversité apparatt

tout au long de la corniche du plateau.

Dès la période d'étalement de ces natériaux, le ruis­

sellenent procèdeàle~r tri : les plus voluDineux, donc les plus

lourd~, ne sont dépla6és que sur de courtes distances et se

fixent généraleuent sur les points les plus élevés tandis que

l~séléments noyens et fins et les paquets de sols sont entratnés

vers des zones éloignées. Ceci explique l'absence de gros r6gnons

dans les parties les plus occidentales des plateaux de Diépla et

de Diangara.

Ces collubions hétérogènes, dispersées sur des surfaces

peu inclinées sont placées dans les conditions les plus favorables

pour subir, cau qours des périodes humides, une intense éro~ion

chinique qui entra1ne la formation de sols de plus en p~us ap~

pauvris : les latérites.(l). C'est au cours de cette période de

considérable ~~tivité chimique que se préparent les divers faciès

de la cuirasse ultérieure: en surface, le passage continuel des

eaux décompose les natériaux superficiels, les déplace, ~es décape

de leurs produits meubles d'altération qui so~ entra1nés en pro­

fondeur ou déposés plus loin vers l'aval. Cette action a pour

effet d 1homogén6iser en une masse informe et sans structuie tout

ce ni~~au pédologique. Dans les parties inférieures par contre,

l'érosion chimique se développe sur des matériaux illinobiles qùi

(1) Voir à ce suje~ ROUGERIE op.cit. pp. 149-152 et le chapitre
"action de l'eau dans le natériel", spécial. pp •. 265-275.

- MAIGNIEN op.cit. p.159,pp.199 et suiv.(inv~ntaire des mé~
canismes de cuirassement des sols.
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évoluent sur place et conservent sensiblement leur forme origi­

nelle.

Au couts de ItabaisseDent di la nappe phréatique;

C8S sols latéritiq'ues tendent vers un' durcisseraen;t p'rogressif

du haut vers le bas. Les concrétions ferrugineuses qui y sont

accuuulées se transforment enpisoli thes' accolées les unes

aux autres. Elles forDen~ au nivea~ supérieur, une couche dure,

_h~D~g~ne, dont la profondeur varie en fonct~on de l'épaisseur

~es sols amorphe~ dont elles sont issues. Plus bas, l~oh
, .. ~. ~ )

l'altération chimique s'est exe~cée sut du Datériel stabl~~-

la cuirasse est composite: les blocs rocheux aux surfaces

l~sses, patinées, les fragments de pierraille aux bords émous­

sés ... tout ce natériel, totaleI:lent ferruginisé' -sont noyés

dans une DaSse pisolithique constituée vraisenblableme'ntà

partir de la latérite meuble qui s'y est infiltr~e, ~omblant_

les vides. Il est ~ remarqüer que cette cuirasse qui s'est

développ~e de façon progressiye au cours d'une m@me période,

forme, en dépit de son b.étér"ogénéité, un ensemble cohérent,
" ...

"monolithique", slopposant aux formations postérieures qui

la coiffent.

Au cours des périodes suivantes en ef~et, desmas~

ses de pisolithes détachées de secteurs ferrugineux situés

pl1.ls en amont, sont répandues par l'action dU,rutssellement

sur la surface du plateau déjà durci'e. Le L1antep.u ,colluvial

ain~i que le niveàu superficiel se trouvent imbib~s par les

eaux chargées de sesquioxydes. Ces composés de fer, d'alumine

et -~e silice enrobent ,chaque élément de l~ nappe gravillon­

rraire, . et se glissent également dans les interstices des

niveaux supérieurs de la cuirasse. Au cours d'une période

plus s~che, la dessication du cime,nt lie intimement les piso­

lithes -entre elles, 'cr~ant ainsi une strate supérieure cuirassée,

tpndis qu'en profondeur, elle ,re'nfo'rce la 'dure'té de la surface

imprégnée.
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Périodiquenent, et ceci jusqu'à nos jours, des cycles

cliDatiques successifs, alternant p8riodes huoides et périodes

s~ches, accentu~nt ou affaiblissent suivant le cas l'icti6n

de l'érosion sur les niveaux cuirassés. On peut penser qu'en

période ~luvieuse, la surface des plateaux est envahi~ par des

nappes pl~s ou noins épaisses de granules ferrugineuses qui

slaDassent surfout vers l'aval. En coupe, elles eDpruntent

une forDe de biseau effilées vers l'aDont, épaissies vers

l'aval. La teneur variable en sesquioxydes des eaux qui les

il~lpr~gnent, déterI:line, pour c'haque strate, une solidité diffé­

rente, fonction de l'épaisseur des dép8ts enrobant chaque élénent
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et de la dur~e de la p6riodes~che suivante. Il en r~sulte une

superposition de niveaux pisolithiques d'~paisseur et de duret~

variable~. L)horizonsuperficiel de chacun d'eux, enrichi par
. . . : .

ies sesquioxydes d~pos~s lors de la Dise en place de la c~uche

sup6rieure, forme, au moment de la dessication qui suit, une

crodte plus solide et constitue un plan de clivage suivant le­

quel sfexerce plus tard l'~rosion diff~rentielle. Lesfragmehts

de cu~rasse, très durs, de couleu'r brun-noir, placés que"lque peu

en retrait des corniches, appartiennent vraisemblablement à ce

type de placage ferrugineux. ( fig. 15)

La duret~ des oatériaux, 18,solid"itédu ciment qui """"

les lie, la taille et m~me la forme des é16uents qui en~rent

dans la composition de la ~uirasse, la puissance de cette der­

nière, so~t autant de facteurs destinés à jouer un r81e non

négligeable au cours des opérations de déuantèlenent.

4) ~~_~~~~~~~~~_~~_~~~~~!~~~~~~!_~~_~~_~~~~~~~~_~~_~~~!~~~.
( Carte N° 2)

Au sonnet, les strates superpos~es qui constituent les

retonbées des revers occidentaux des plateaux de Diangara et de

Diépla, ont une épaisseur Doyenne de 30 à 40 cm. Quelques in­

terstices étroits qui,vraiseLlblablenent,se sont ouverts lors

de la p~riode de dessication, donnent à cet ensemble une allure

légèrement alvéolaire. La fracture de l'une de ces strates

permet d'observer une formation à ciment rouge fondé qui en­

châsse solidement les grains sphériques des concrétions ferrugi­

neuses. De couleur rouge brun, certains d'entre eux renferment de

minuscules paillettes de silice cristallisée qui scintillent à la

lumière. La croOte superficielle, de couleur brun-noir, ~paisse

d'l à 2 CD, est extr~mement résistante au marteau, là oh l'at­

taque de l'érosion n'a pas détruit le ciDent. En surface, elle
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présente dé"s bosselures dues aux L1Ul tiples carottes sphériques des

pisolithes ,qui, déchaussées superficiellenent de leur ctnent, ap­
\

paraissent serr~esles unes contre lés autres cornDe des clous de

tapissier.

Sur le revers du plateau lui-rnêue, nous l'avons constaté,

l'érosi6n est tràs faible. Le déchaussement des pisolithes supei­

ficielles parhuoidification du ciDent et élimination des éléments

qui le co~stituent, est tràs lent. Il ne s'effectue avec un certain

succàs que l~ oh la pente est suffisamment forte pour entr~1ner

les gravillons ferrugineux, et ne se développe vraiment efficace­

ment que le long des corniches.

Le bord septentrional du plateau de Diangara qui longe

la percée conséquente (point 10) offre un exeDple typique d'éro­

sion exercée sur un ensenble homogàne et épais. La cuirasse qui

domine le talus de 5 ~ 6 m, s'abaisse doucement vers la vallée

(1° environ). Pisolithique dans sa partie supérieure, elle de­

vient conglomératique dane la ooitié inférieure. Tout l'ensemble

est très solidement cinenté. Des crevasses que les racines des

arbres ont élargies, dissocient des blocs oassifs. Les argiles

meubles sur lesquelles reposent ces blocs, inprégnées d'eau qui

s'écoule par les diaclases, tendent, sous l'effet conjugué de

leur plasticité et de l'énorce pression qui s'exerce sur elles,

~ glisser vers le talus, provoquant un déséquilibre du systàme.

Toute cette masse s'abat alors et se brise en blocs volumineux

qui viennent s'ajouter au noabre de ceux qui jonchent déjà le

talus. L~attaque des eaux qui, par la suite, s'exerce sur ces

blocs, en dissocie plus facilement les élGmentsconstitutifs.

Sur les deux,bu~tes-témoin~ de Nokono et de Boulouobié,

aux cuirasses puissantes et fortenent cimentées, se développe un

processus d'érosion tout ~ fait semblable.
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Sur lesrtonts du plateau, l'érosion apparatt plus

··comp.lexe.La·corniche est icifornée, le plus souvent, de t:r:ois

couches superposées : pisolithique, tr~s dure, au sommet,- con­

gloI:lératique au milieu, - scoriacée ou al'véolaire et peu résis­

tante ~ la base. L'inclinaison de ces divers niveaux favorise

l'écoulement des eaux d ' infiltration vers l'aval de.telle .sorte.

que l'humidification des couches meuùles est faible et leur

soutirage nul~ C'est donc par le démant~leBent lent .et labo­

rieux des strates supérieures, provqqué principalement parle

fouettement de la pluie que progresse l'attaque.

Le front du plateau de Diangara nous offre quelques

illustrations de ce type de démant~leBent.(l) ( fig. 16)

--ho-r..:J1111. ~ -t,w,.fe

~c.A" tI1. l'fa.le

ICi,l'abrùpt dû. plateau regardant vers l'Est,

reçoit de plein f~iet les pluies d'hivernage qui, toutes,

, vie n n en t d e cet t e "d ire c t ion '. La p er c us s ion des go u t tes de

pluie ébranle le matériel, hu~idifie sur quelques centim~tres

deprotondeur la couché superfi6ielle des cuirasses ~t~ntrathé

(1) Nous avons choisi pour appuyer la description qui suit la
portion de corniche située au point 2 de la carte nO 2).
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des paitic?les de ciment. Mais, apr~s llorage, llass~chement ra-

pide de la paroi ~uperfici~lle sous l'action du vent et du soleil

a pour effet de ~onsolider à nouveau les ~l~ments sur Le point

d'gtreDobilis~s. A l'int~r~eur par contre,l'eau emprisonn~e

poursuit son act~on dissolvante et parvient à desceller dans

le sens vertical une nince plage de pisolithes agglom~rées qui

sJeffondre au fond de la diaclase ainsi ouverte. Les lèvres de

cette fissure,- par~ll~les au bord de la corniche, s'~largissent

au fur et à mesure que la dissolution du liant gagne en profon­

deur. Elles finissent par s'ouyrir coopl~teDent, lib~rant un

~troit pan de cuirasse qui s'abat sur le talus. Ce processus

d'érosion qui agit par abattage de feuillets parall~les à l'axe

de la cornich~ explique le lent recul de celle-ci suivant un

frDnt rectiligne. (1).

Le d~blaiement des d~bris de cet horizon prote.cteur

découvre les couches moyenne ~onglom~ratiqu~et inf~rieure(al­

véolair~. Bien qu'ici le cioent soit moins solidE, ces niVeaux

paraissent pLus résistants à l'~rosion que le pr~cédent, si

l'onen juge par le replat ou le bourrelet en pente douce qu~

fait suite à l'abrupt supérieur. Il semble que le climat soit

en fa~t responsable de cette absence de vigueur dans le déca­

page ~es ~ouches D~diocreoent indur~es. En effet, au cours des

orages violents mais brefs, la pluie rencontre une surface dur­

cie parla sécheresse précédente et s'évacue en grande partie

le long du talus. La fraction ~ui réussit à pén~trer lentement

le ciment provoquerait sans doute en quelques heures un ramol­

lissement de la Dasse qui suffirait à peroettre une é~acuation

rapide du matériel, Dais la brièveté des averses interdit le

déroulement du processus jusqu'à son terme. L'ass~cheDent qui

(1) Ce processus d'érosion rappelle, dans une certaine mesur~,
oie phénom~ne ·de desquamation des r~ches ~ertes évoqué pltis"haut.
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survient peu après, durcit le cioent qui, de nouveau, sera en

mesure de résister quelque teups à l'action de la prochaine

tornade. Par ailleurs, les gros blo~s ennoyés ici dans la

masse, solidenent· arriu&s à la base, s'opposent à un gl~sse­

uent rapide de la couche inbibée d'eau et rGndue plastique

qui e.:nrobe tous les Da tériaux de surface. Il se forne .ainsi un

talus. à pente faible.

L'orosion de la strate alvéolaire, composée d'élé­

bents fins,. Dai cimentée, donne des formes intermédiaires.

Sa grande poros~té favorise utie ~mbibition accélérée aucohrs

des orages et, ~ar suite, le décblle8~nt rapide des blocs ver­

ticaux. Mais en Elêue tenps, le ruisseller.l"ent déplace les'éléB'ents

fins du c~ment,les dépose enco~tre-bas oh ils s'~ccumulent sur

les noindres obstacles dont ils ennoient 'prog~essivem~nt les

formes. Il se développe donc ici une étroite avancée à pente

légère incliné~ vers la dépreasio*,un brusque ressaut sub­

vertical,: pui,s,au pied de ce dernie:r, un gl'acis àpen,te douce

qui se raccorde à celle, ~lus accentué~, ~utalus. Cette éro­

sion différentielle l:let ainsi en valeur une corniche que 1'011'

p eut .qu a l if i el' d e "d é d 0 u blé e". .
. .

La c'oue he superfi'ci elle d ecouverture joue donc dans

le -déroulementduproces'sus d' érosion un rôle essentiel : une

'résistance insuffisante du ma:tériel, et' tout particulièrement

du ciment, accélère' le démantèlerJ.ent de la corniche qui, à cet

en~roit, forme une ent;ille (points 6 et Il) d~ns la rectitude

d~ plateau. P~rfoi~, l'action conjuguée du ruisselleoent sur

le revers' et du fouettement de la pluie sur les parois,' aCceh~

tue le déblaieD~nt du uatériel ébranlé et o~vreune brkcheians

le front du système ~abulaire. Un exemple nous en est offer~

par la petite reculée (point 12) qui s' est'installéeau Sud·· de.'

T'iéka. Cette ~eeulé.e consti'tue vraiseDblablement la form~ rési­

duelle d'une action érosive beaucoup plus intense qui, autrefois,
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a déblayé vers le N.N.W. tout un vaste lambeau du plateau dont

ne subsistent plus que deux petites buttes-témoins proches de

la route.

La double action de la pluie et du ruissellement

fait sentir plus vigoureus8ent s~s effets· sur la retonbée oc­

ciqentale des revers, formée, rappelons-le, de couches pisoli­

thiques superposées, chacune d'entre elles étant solidement

indurée en surface. A l'origine, l'.érosion s'exerce sur la croc.te

dure de la strate supérieure dont l'épaisseur varie de 20 à 30 cm.

Le déchaussement des gravillons'super~iciels, amorcé par l'impact

des gouttes de pluie, est accéléré, après chaque tornade, par le

passage subséquent de la nappe dleau qui déferle vers le bas de

la pente. Là, le volume des eaux, leur vitesse et leur compé­

tence s'étant accrus, l'érosion se fait plus vigoureuse, en­

traî?ant la rupture de la croc.te superficielle et l'affouillemént

de la couche inférieure plus faiblement indurée qui se trouve'd~­

blayée jusqu'au niveau du plafond résistant de l~ strate sous­

jacente. Il se dégage donc, à l'issue de la preoière phase du

pro-ces'sus d r érosion, une ligne de rupture ,de pente qui suit gros­

siàreD~nt la courbe de niveau la plus basse du revers. La petite

chute qui se forme après chaque tornade tout le long de ce res­

saut, provoque un mouvement tourbillonnaire d'axe horizon~al,

favorable au déblaienent des gravillons scellés dans la couche in­

férieur.e de cette strat:e. Sur toute l,a longueur de la rUl?.ture de

pente, une lég~re excavxti~n se développe sous la croc.te dure

qui, elle~m@me altérée en surface et démantelée en profondeur,

finit par s'effondrer. Cet horizon recule donc selon une ligne

approximativement parallèle à la rupture de pente.

Progressivement et selon le mêoe'processus, l'érosion
~.' .

affecte l'une après l'autre les couches superposées 'de cet en-

semble pisolithique, dégageant la surface dure de chacune d'elles
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et créant des lignes de ressaut en narches d'escalier. Toutefois,

. si i'on exa~in~ aitentivenent la largeur ~e~ ~lages cuirassées qui

s'étendent entre chaque ligne de déclivité, on consta:te qu'elTe

va croissant du bas vers le somnet du revers. On peut doricen con­

clure ~u recul plus rapide des strates sup~r~eures ; bien que tr~s

faibl.e, l'action des eaux de ruissellelilent, exercée sur les ni­

vea~xsuper~icièls fortene?t indurés finit, ~ la longue, par

ébranler le matériel qui les const1tue et par amoindrir leur

~21idité. La puissance de la strate étant par ailleurs, plus

.f:fibleen amont qu'en aval (1), son démantèlement s'effectue' plus

rapidement ïci qu'en bas de. pente.

A une centaine de B~tres de l'extrémité aval du revers~

la surface du plateau prend un autre aspect : aux larges "replats"

~ faci~s compact qui s'étagent vérs l'amont suivant unépente~ ­

moyenne d~ l~, succ~dent vers le bas,desbandes cuirassées de

plus en' plus étroites et scoriacées ~ mesure que l'on se rap­

prôche du rebord. En même temps, leurinèlinaison s'accentue

pou~'at~eindre respectivement 3 et5°sur la frange occidentale

des plateaux de Diépla et de Diangara.
Ce niveau pisolithique stratifié repose sur une co,u.-.

che conglom'ératiqu'e alvéolaire dure,. épaisse de l D,50 environ,.

~ompos6e de matériaux moyens ém~Ussés,de forme arrondie sur

la corniche qui domine.le villa~e de Sansirko (poi~~ 14). Il~

-'p~ehnent un aspect brèchique su~ le revers du platea~de Dian­

g~ranu~dèssus de Koro (15). Un- horizon ~'argilesinauréesF'

de couleur ocre-roux, tr~s alvéolaire, n'est visible que sO,us

le 'niveaucongloLlératique du talus qui descend vers Kor.o.

(1) Rappelons que la coup~ de ces trates présente, dans le sens
longitudinai; une forme de biseau.( f{g~re 15 ).
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Bien que les structures desretonbées· occidenta>les:qes

deux plateaux soient, ici, à peupr~sidentiques, le rebord de

ces deux revers .présenteune allure différente selon qti'il sla_

.~it du plateau de Di~pla ou du plateau de Diangara.(fig. 17) •

.Dans .le prenier cas, un escarpecent entaillé'dans la

,couche conglomératique et dans les strates pisolit~iques, haut
'.' .

de lu,50.à 2 m., domine d'une .vingtaine de nètres les terres de

Sansirko tandis qu'à l'arrière slét~gent, en narche~ d'~~calier
. •...

d~ plus en plus profohdes, les diverses strates du ~iveau supé-

rieur.

Dans ,le second ca~, le revers qui domine de. quelque

25 mètres la vallée du Koro ne donne pas .naissance à une ~or­

nic~e,mais plutBt à une succession ~e gradins inclinés de 4 à 5°

qui se raccordent au talus à pente m.oyenne (10 à 15°)~ Au som­

me~,c~ talus tranche en b;seau les couches conglomératique et

argileuse indurée avant de se développer vers le.bas sur les

terres E1eubles.
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Les aspects dissemblables que présente le bord occi­

dental de ces deux cuirasses, si proches cependant de par leur

structure et la dureté du matériel qui les constitue, peuvent

s'eMpliquer, dans une certaine cesure, par la différence d'in­

clinaison des couches. En effet, il semble qu'ufie pente plus

forte, en facilitant l'écoulement des eaux, accentue l'érosion

o6cauique qui prend alors le pas sur l'érosion chimique et

favorise par conséquent le décapage des couches superficielles.

Une pente plus faible entraîne par contre une humidification

plus profonde des couches sous-jacentes, une dissolution plus

efficace du ciment, la formation de diaclases et l'effondre­

ment de pans de matériel, provoquant le recul de la corniche

parallèlement à elle-m~me. Mais il est probable que d'autres

facteurs encore, comme la porosité plus grande de la cuirasse,

la moindre résistance du ciment, interviennent pour appuyer

l'action de l'érosion chimique sur le plateau de Diépla.

Le faciès des rebords latéraux des plateaux entaillés

par les vallées que 'nous avons qualifiées de II c on séqilentes ll ,

semble lui aussi varier en fonction de l'inclinaison de la cui­

rasse et de sa dureté. Nous avons déjà décrit l'un d'eux (point

10, p. 67) il se présente sous l'aspect d'un escarpement puis­

sant qui ~e débite par blocs verticaux massifs sous l'action

de l'érosion. Ici, nous eoc6es en pré~ence d'une formation fer­

rugineuse homogène, très solidement indurée et à peu près ho-

,rizontale. A l'extréoité Sud-Ouest du plateau de Diépla (point

20), la cuirasse est également sub-horizontale composée de

pi~olithes et de gravillons auxquels se m~lent de nombreux

débris de quartz, ellé foroe un ensemble scoriacé médiocre­

ment induré. Ce matériel moyennement résistant - il éclate

facilement sous le coup du marteau - est démntelé par l'éro­

sion en blocs ~eu volumineux (quelques décimètres tout aU plus

dans la plus grande dimension) qui jonchent le talus à penté
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douce -10 à 15° - mis en cultures par le paysan. Il arrive que

cert~ins de ces débris de duirasse atteignent le pied du tal~~

situé à 15 El en contre-bas. Le rebord du pl'ateaJ pa'raît don:c

s'effriter, grign~té par les e~ux qui descendent du revers;

ici, on ne rel~ve au6Une trace de la corriich~ qui n'ap~aràft spo­

radiquement qu'à quelques centaines de D~tres de là, versl;Ést,

peu' a -\ran t le pas sage de la l'OU t e :Nako ...HeDkoa. Au-de là, e lIe

devient plus nette et terrdà,se dédoubler: un repl~t, d f ab6rd

étrQit, frange le pied de l'escarpe~en~ sup~rieur ; il est lui­

même .lirai té par un talus à pente co.nvexe tr~s rapide -35 à 40°-
'.

q~ise raccorde à la pente du versant~çe dernier s'inclirie vers

le fond de la dépression qui s'ét~nd~5 m~tres plus bas suivant

un angle variant de 10 à 15° < La.c.orniche supérie~re 'q~uis' i Illlé­

chit lég~reP.1ent vers la vallée -1 à 2° - est e1;lsent:i,e·l.lenent· ~i ...
. - .,. . "." ..;." ." .... ".,'"' ".

solithique : d'uneépa~sseur de 0,70àl TI, trèsd~u-re, elle re-

pose sur un ensemble conglomé-ratique l~g~rBDent alyéolaire, c~n~­

titué d'élé~ents qoyens aux :q.rêtes vives ou aux formes é~ouss~es

et de fragments de quartz liés par un cioent rouge quise bris,e

facilement au marteau. L'épaisseur de ce litage att~indrait·au

Doins deux D~tres ; gravillons et débris de cuirasse q~i s'amon-

. c ell e nt a u'p,:i...e_d.,ma.1:1.q.u.e.nt.pa.r.t.ü.ut lac.oJ.l.che SQu.s_~j.a.ceri"t e'.

Le dédoublement de la corniche s'accentue vers l'Est

pour donner naissance à une plate-forme de plus en plus large
~. . .,. ,'. :",

son aDplitude Daximale à 60001.1 700 El de la route
. .

plus grande largeur ne dJpasse c~pendapt p~s 70 à
..

fortement indurée en surface, elle constitue un véri-
. .

table "bowal" qui s'incline vers la vallée suivant une pente de

3 à 4°. Comme nous l'avions déjà constaté en décrivant le front

du plateau de D~angara(point 2, description p. 68 et 69), la

couche pisoli~hique la plus résistante au narteau est ~gale-

··ment la··plu·s vulnérabl€··àl'·ér.()~ionqui provoque· son.reculxapide.
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L ' exp 0 s i t ion de ces de u x r e b 0 r d s d e c li ira s s e; é tan t à peu p r è s

la m§me (Sud-Est), l'hypothèse que nous aVons éoise précédem­

ment pour expliquer leur démantèlement peut s'appliquer ici.

Par contre, la couche conglomératique~sous-jacente a évolué

différeoment alors que sur le plateau de Diangara, elle ne

constitue qu 1 un, bourrelet, ici, elle forDe le soubassement du

vas te" r e pla t ," que nousalIon s déc r i r 8 •

Légèrement incliné vers la vallée, solidement cui­

rassé, ce replatpréseilte phrendroits des surfaces lisses,

p~tinées,de couleur bjun-noir ; ailleurs rugueux et scoriacé,

il laisse parattre ~à et là 4uelques éléments de taille moyenne.

Brusquement, à l'extrémité Sud-Est, telle une langue de glacier

'~ans rimaye, la cuirasse descend en nappe sur une quinzaine de

~ètres la pente rapide du talus (30°) sur lequel elle s~moute

parfaitement. Au-delà se raccorde un versant aux solsmeuble~,

jonché de blocs latéritiques, et qui descend vers le fond plat

de la vallée avec une inclinaison variant de 10 à l~o. (Voir

fig. l '8 A ~.:,. e. 0 ) •

~ - Quelques exemples de cuirasses de pe~!~~

~i p~6s8nce do placaee~ latéritiques indurés sur des

pentes fortes n'est pas spéciale à la région de Diépla

S. Daveau, M~ Lamotte et G. Rougerie en citent quelques cas

dans leur ijrticle "Cuirasses et chaines birrimiennes en Hau­

te-V61ta" (1). A Vourbira, village situé à 20 km au Sud d~

Gaoua, ils signalent des placages ferrugineux parfaitement ci­

mentés sur des pentes atteignant 40° "Ces Danifestations de

cuirassement que lion trouve sur leurs flancs m§meset dans

les plaines de piedmont •.• donnent l'impression diun enchaî-

(1) DAVEAU, LAMOTTE, ROUGERIE, op. cit. p.467 et pp.479-4e.0.
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nement" (1) que nous allons tenter de retracer à partir de l'e­

xemple pr6cis que nous venons de d~crire sommairement.

L'inclinaison des divers litages ferrugineux semble

jouer un r81é de premier plan dans la mise en valeur du replat

installé dans l'horizon conglomératique Doyen et caractérisé,

rappelons-le, par des éléments ferruginisés de taille moyenne

li6s par un ciment rouge lég~rement alvéolaire, par conséquent

perméable et facile à briser.

Su~ le plateau de Diangara, l'inclinaison des couches

dans le sens contraire à la pente du talus favorise un écoule-

ment sur le revers lui-m~me :seules les ;luies fra~~ant de ~lein fouet

la corniche sont Gn'~8sure de ln f~ire reculer et ~e d~gaeerles dif­

férentes strates ferrugineuses. Ici, le long de la vall~e consé­

quente, la pente des divers niveaux cuirassés inclin6e vers la

dépression dirige le ruissellement et l'infiltration des eaux

~ers ln vallée. Leur action, beaucoup plus efficace, déclenche

un processus d'érosion différentielle en m@metemps que la créa-

tion d'une zone d'accumulation. Cette double intervention se

traduit par le dégagement d'un vaste replat et la formation

d'une cuirasse sur la partie supérieure du talus. Le fa~onne-

ment deces.formes originales que no® découvrons sur le rebord

méridional du plateau de Diépla semble s'~tre déroulé suivant

un.rythme saisonnier qu'il est sans doute possible de décrire

comme suit

Au cours de la saison pluvieuse, les nappes d'eau

chargées de matériaux colluviaux de toutes dimensions arra­

ch~s~n cours de route au plateau, s'écoulent rapidement sur

le revers, tombent en cascade du sommet de. l'escarpement piso­

lithi~ue, décapent l'horizon conglomératique et dégringolent,

le long du talus sur le sol meuble qu'elles entaillent. A cette

(1) D1J.VE1l.D, LidWTrrE, ROUGERIE, op.cit. p. 47.9.
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A cette érosion oécanique superficielle qui anincit d'amont en

aval la couche ëonglomératique et lui donne un profil en bi­

seaui s'ajouteune action interne de dissolution et de col­

ma~a~e.:A travers les divers niveaux ferrugineux qu'elles

traversent, les eaux d'infiltration se chargent de sesquioxydes

qu'elles déposent plus loin sur les parois des minuscu~es ca­

nauxqu'elles empruntent; poursuivant leur lent cheninenent

à travers cet horizon alvéolaire dont elles suivent la pente, ....

celles qui ne se sont pas infiltrées profondément finissent

par sourdre dans le niveau supérieur du ~alus et s'écoulent

vers la vallée.

La seconde phase se déroule au cours des quelques

èemairies qui succ~d.ent à la saison des piuies et se caractérise

par .le dép8t des sesquioxydes. Au cours de' cette période, ,un

suintecient se oanifeste le long de la corniche,~ur~ler~plcit

et sur les terres meubles du talus; il s'amenuise au fil des

jours pour cesser cODpl~tement en déc~mbre. L'éva~~ration est

alors intense'dansla journée sous l'action conjuguée du ~oleil

et .des vents Secs venus de l'E~t. Au fond des creux des~écBés

apparaissent des pisolithe~ amenées là par le ruisselleoent -;el­

les sont. en·ti~r~ment enrob{:es d 'une mince pellicule d 'argile

meuble, de teinte rouiiie, déposéepar'les eaux chargées de·"

soluiions ferrugi~e~ses. En profondeur, l'insutfisance des in­

filtrations diminue la pression des eaux souterraines, ralentit

leur cheriinement et favorise le dépôi des sesquioxydes qu'elles

trans~ottent. On doit cependant adnettre qu'un6ertain égoutte~

ment;de'plus~en plus faible certes, se pout~uittout au long de

.la-saisori~~che, si l'on en juge par la fraîcheur de la terre

qu'on découvre à faible profondeur au pied de la cuiràsse.
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Cette humidification permanente d~s zones situées sous la cui­

rasse favorise leur enrichissement continuel e~ oxydes ferrugi-

neux.

Au cours d'une derni~re phase, celle de la consolida-"

tion qui se manifeste dans le courant de la saison s~che, les

dépats ferrugineux meubles s'oxydent au contact de l'air et se

transforment en composés ferriques plus solides et plus résis­

tants (1). Les ruinces pellicules déposées sur les surfaces hori­

zontales, enrobant les pisolithes accumulées au fond des creux,

se durcissent solidement. On peut supposer que la croûte ferru­

gineuse de couleur brun-noir, tr~s résistante, brillante, épaisse

tout au plus de quelques oillin~tres, constituée d'un cioent rouge­

brun tr~s fin, et qu'on découvre par endroits sur le replat, s'est

formée à partir de la superposition des différentes couches de

sesquioxydes accumulées là au c ours des temps par les apports

successifs des eaux de ruissellement.

Le calibre différent des matériaux qui composent le

replat et la pente du talus, les premiers constitués d'éléments

moyens, les seconds de granules ferrugineuses, pose le probl~me

de leur origine. Nous pouvons admettre sans conteste qu'il s'agit

bien pour les premiers de la couche ferrugineuse conglomératique

décapée par l'érosion: l'irrégularité de la surface qui laisse

transparattre le matériel sous-jacent en est la preuve, et les

quelques placages pisolithiques qui se laissent voir en certains

endroits proviennent vraisemblablement de la recimentation des

matériaux issus de la strate supérieure en cours de démant~le­

ment. Le probl~me est plus complexe quand il s'agit de la cui­

rasse de pente, essentiellement pisolithique, à structure feuil­

letée, scoriacée et dure, inclinée fortenent vers la vallée.

(1) MAIGNIEN,
ROUGFRIE,

op.cit. p. 196
op.cit. pp. 143-144
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Une première hypothèse vient à l'esprit quise fonde
--

sur la similitude des éléD~nts qui composent la cuirasse som-

mitale et l'immense chape qui recouvre le talus: elle sup-

pose qu'une masse considérable de pisolithes, arrachées aux

nivea~x supérieurs, siest ,étalée sur le talu~ en couches épaisses.

Bar la suite, ces colluvions se se~aient solidement recimentées

pour former une cuirasse dérivée suffisamment épaisse pour ré­

sister aux attaques de l'érosion actuelle. (Fig. 18 A )
1 •

----.~~_._--_. --------------~-------'----------------

A

..B
iO 30
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Cette hypothèse toutefois, seheu~te ~ un certain
".". .: ," .,.. .';,

nombre d'objections qu'il convient d'examiner.

Nous avons signalé~ maintes reprises que cette chape

étaite~setitiellementpisolithique. Ilpai~tt difficilement ~on-

c e-vabl e dès, lorsque l' int enseéros ion qui a dér.îantel éles· c ou­

ché'ssupéri8ures n'ait pas en même tenps arraché~ l~ strate con-.

glon'~atique sous-jacente desé16mants moyens quise se~~~~nt

,rec imen tés dari'slacuirasse dérivée d·u talus! Or, l' on ri' j';dé~

couvre aucunél6ment noyen... On peut cependant imagTnerid~i-

que le déroulement d'un telproceasus a mis eh J:J.ouvej;tent: e:t·
étalé des masses inportantes de pisolithes ·prov·enahtdu:décapa·ge

dlune vaste frange du revers, alors que l'attaque d~ replat se

limitait ~ quelques centaines d~ nètres carrés. Dans ces condi-.

tions, les éléments l10yens arrachés ont étén~yésdans:lamasse

des colluvions et n'apparaissent que rarement,~ la surface dece

plac~g~ cuirassé.

'. Par ailletl.rs;: si l'on retient cettehyp'othèse,' oil. doit

admettre que; l'es colluvions. du revers ont été épandues en couches

épaisses etrec imentées 1 non seulemenfsur Te. talus'lui-m@me,

mais aUBsi sur le replat qui le précède.' Il est alors: parado- .

xal de constater aujourd' hui le déblaieLlent parfait· du' replat

qui lai.s seappa:rattre les.é18ment s d e.·lac ouchecongloméra,t'iq:ue,

et la présence, sur la pen.te qui lui faitsu-ite, d'un placage cui­

rassé.~intactet,solide, issu de pisoli thes étalées aucOUXS des

pér i od-es'. ·,pré~ éd en te,s· •

.. ' Enfin~ s'il s'agissait d'une chape moulée sur le talus,

elle évolu:è'rait:d'une façon autonone. Erodée en surface par le
flot qu·'i":d8scend(fU: revers après chaque" tornade, sapée' à la bàse'

pa.r li'E§"coulemen·t.·· d~'~-~aux d' infi l tia t ion quisuintentau .pied .des
. . . ':. ,":" ~. . . ~ ~ - .... ,'" .

cuirass.e's longtémpsaprès la f.in deI' hivern'age, ,il paraît peu

".. "..
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probable qu'elle se soit bon~erv~e jusqu'~ notre ~poque sous

des forces aussi fraîch~s. On observetait een effet des fts~

sures profondes ~ la base, laissant pr~sager une proche d~sagr~­

~ation par plaques eflti~res. Or, on ne remarque rien de tel: .

l~cuirasse ,paraît solideL1ent ancr~e au talus. Seules, les gr a "':

nules ferrugineuses profond~oentd~chauss~esdonnent ~ la~tirface

un' aspect quelque peu rugueux. Tout se passe CODille si la cuirasse

fa~sait ,corps avec J,e talus, corme si·elle "vivait" par. le talus

lui-m~me et comme si les d~capages ~uRerficiels dont elle est

l'oQjet Be trcuvaient compens~s par des apports issus des

forMati6ns du versant.

Cette cuirasse de talus pr~sente donc des caractères

tr'~s particuliers -qui offreritd' étroites analogies avec les en­

senbles ferrugineux cr~és ~ partir de sols ~volu~s et enri~

chis par des apports massifs de sesquioxydes: formation pure­

ment pisolithique, l~gèrement alv~olaire, induràtion tr~s forte

provoqué~ par d'importantes concentrations d'oxydes dans les

c~qents. Ceci nous amène quant ~ nous, ~ penser qu'il s'agit

ici non ~as d'un placage pisolithique, m~is d'un~;formation

autochtone qui se consti~ue progressivement ~ la faveur d'une

humidification ~ peu près permanente des sols sous-jacents

e.t grâce aux apports continu d~ solutions ferrugineuses d~­

pos~es par les; eaux d ' infiltration (1). D~c omposée,spar une

humidité constante, les roches sur lesquelles reposel~ cui~

rasse se transforDent en argiles meubles qui, s'appauvris-

"aant de leurs constituants facilement mobilisablês mais s'enri­

bhissant en sesquioxydes, ~voluent vers la foroation de

concrétions ferrugineuses. Par" la sui te, les zones proches

(1) MAIGNIEN, op. cit. p. 47 :"En gén~ral, en sols satur~s, pré­
dODinent les translations o,bliques. Ces faits se concr~tisent par
des suintemenfs d'Ieau notables en bas de pentes ~ l'intérieur des
profils, la formation des renards dans les sols lessivés, la
structure feuilletée des cuirasses."
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de la surface, plus rapidement disséquées que les parties pro­

fondes, s'iridurent fortenent de telle sorte qu~elle~offrent

une gr~nd~résistance lorsque, Dises ~ nu par le décapage

des horizons superficiels, elles subissent ~ leur tour les

violentes attaques du ruissellement.

Cette hypothèse explique la pérennité et la solidité

actuelle de cette cuirasse de pente. Il faut naturellement sup­

poser ~éalisées des conditions particulièreoent favorables de

drainage intérieur, pernettant une humidification permanente

des couches. L'inclinaison des strates cuirassées que nous

avons observées, et certainement, la présence de nombreuses

diaclases sur la surface du revers ont, pour une large part,

contribué ~ les réunir. {Voir fig. nO 17 B).

De part et d'autre de cette zone singulière qui, rap-'

pelons-le, ne dépasse pas une cinquantaine de nètres, la largeur

du replat s'amenuise rapidement ~ l'Est pour former un palier

étroit. Parallèleillent, la pente du talus s'adoucit: jonchée

de multiples blocs latéritiques de toutes tailles, elle s'in­

cline vers la vallée selon une pente variant de7 ~ 12°.

Constituée ~ l'Ouest par des argiles meubles, elle présente

un aspect plus complexe dans l'amphithéâtre qui se développe

~ l'Est (1). Tout au long de son parcours, le pied de la cor­

niche est bordé d'une ~troite bande d'argile rouge,large

tout au plus de 5 ~ 6 D, inclinée vers le centre de la dé­

press~on.Ces a~iiles ~on~ généraleD~nt recouvertes par une

épaiSs:è cOÙchede débt'is et mélàngées ~ de nombreux éléments

Jétritiques. L'accès de cett~ frange ~st rendu difficile par

laprésènce de fourrés impénétrables, dè buissohs, de li~ne~

et d'arbustes.

(1) Il a d-éj~ fait l'objet d'une rapide description'( p. 47)
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,Au-delà, le t~lus, inclin~ de 8 à 100 , présente tine

série de bourrelets ou banquettes parall~les puissamœnt'cuiras­

sées qui descendent en oblique (2) suiv~nt une. pente variant de

6 à 8 0 •

. ,".

" .. -':;

. Le.ur faciès este trêraementvarié c~nglomérati~uei,à, un,

endroit,pisolithique à un autre, il prend, aill:eursun aS::p:8,ct

bréchique.Ces énorcesmarches d'escalier sont sépar~es18sunes

des a~tres par des terrasses gravillonnaires, larges ~e quelques

mètres et parser,lées de blocs ferruginisés. Des graminées et: de

rares buissons parvenu~ à slinstalle~sur ces sols hostiles,

soulignent l'emp~i~e de chacune de ces terr~sses naturelles.

(1) Elles fornent, avec l'axe de la plus grande pente, un angle
que l'on peut évaluer à 5Do environ.
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Les trois torrents qui drainent ~e talus prénnent

naissance à la limite inférieure de la frange de terre rouge

qui-sépare la corniche de la zone des banquettes. Leur lit,

tr~s évasé, cuirassé par une chape ferrugineuse de couleur

brun~noir, patinée, très dure, s'est impri~é stir le talus ,­

suivant la ligne de plus grande pente, et recoupe les divers

bourrelets qu'il rencontre.

Le plancher de lramphithé~tre, lég~rement incliné

vers le Sud-Ouest, est constitué par une épaisse couche de

gravillons ferrugineux, mélangés à une terre grise qui s 'en­

fonce sous les pas. A l'extrémité orientale, ces éléments

se sontressoud~s entre eux et forment de petites zones fai­

blemerit indurées.

La variété du matériel qui compose les banquettes

cuirassées trahit leur origine allog~ne. Leur dispositif en

éc~~rpesparall~les le long du talus fait songer à dessé~ieè

de bourrelets dlinterfluves accumulés là par des torrents qui,

dévalant un plateau b9aucoup plus vaste situé vers le Nord-Ouest,

auraient convergé vers cette dépression qu'ils auraient élargie.

Mais rien ne vient étayer cette -hypoth~s-e--;si ce n-'est toute­

fois l'hétérogénéité des matériaux recimentés et la masse im­

pressionnante des pisolithes qui recouvrent les immenses

marches des gradins et le plancher de l'amphithé~tre.

L'étroite bande de terre meuble qui sépare le pied

de la corniche du talus partielle~ent cuiras~écorrespond à

Ilhorizori argileux, plus ou moins épais qui:6~nstitue tou­

jours la zone intermédiaire entre la cuirasse sommitale et

la: -roche en place •
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Par ailleur~, la croCte ferrugineuietr~sdureet

br i Il an t e qui t api s sel e lit des t 0 r r e 11 t s jus qu'à leur c.o n­

fluen6e·au fond de la vallée .cons~quente, ressemble étrange­

ment à ~ette patine qrien~us avons observée surIe vaste~e­

plat. Conposée d'é18Dents .brun-'rioirpulvérulents très soli·-·

deIJentcü18nt(js, cette cronte semble forl:lée de la superposition.

de pellicules de sesquioxydes d~posée parles eatixdescendues;

du plateau, et fortement indurJs au cours de la saison sèche.

Parcon~re, la recirnentritibn des pisolithe~ne ~'8St

manifest~eque d'une façon for~iDparfaite sur la pétite cui-"

rasse de piedmont (1) qui s'étend à l'E~t de ·1'aIlphith6atre~

lCi,·'les app6rts'en oxydes m6talliques sont beaucoup plus

faibles : les eaux de drainage venues de la butte-'téruoin de

Diépla au Sud .et de l'étroit péd~n~ule D~ridiona~ du plateau

et qui alimentent cette.zone dl~pandage, contiennent surtout

des produits dod~~ouposition des roches en place qu'elles ont

traversées, et tout particulièreD~nt.des argiles blanches peu

résistantes.

D - Les cuirasses de piedmont

Les cuirasses de piedmont ~einturent fréquemment

les t~lus ~t se d~veloppent d'autant plus vol~ntierscquele~

plaines d'épandage sont plus horizontales.

Au. Nord de la butte-tél:lOin de Bouloumpié, c'est

une frange étroite, d'une quinzaine de mètres au plus, qui

serre de près le. talus ; au-delà, des ruisselets actifs ont

(1) Nous utiliserons ce terme, faute d'expression plus précise
et plus appropriée. En fait, nous le verrons, il ne s'agit pas
à proprement parler de cuirasse mais d'une forte induration super­
ficielle de matériel ferrugineux d'origine allog~ne, étalé au
pied des plateaux.
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d~blayéles débris ferr~gineux et ~'écoulent sur les schistes

qu'ils p6urris2ent~ Vers l'Ouest et vers le Sud, elle se d~ve­

loppe sur quelquès centairie~ de mètres en une sorte de glacis"

qui prend naissance au pied du tal~s et s'incline doucement

vers l'ext~rieur. Au bord de la rivière qui limite son ex­

tension au Sud-Ouest, elle Se transforoe en une cuirasse de

bas-fond plus épaisse et surtout plus solide.

La cuirasse de piedDont se distineue ùes autres for­

Dations ferrugineuses par des car~ctères qui lui sont propres:

composée en presque totalité de pisolithes allog~nes, faible­

ment ciDent~e, elle farDe g~n~ralement une nappe qui repose

sur les roches en place une cro~te ooyennenent indurée la

protège d'un déDant~leDent rapide.

Quelques exemples pr~cis observés sur le territoire

de Diépla et de Talier nous peroettrpnt de décrire avec plus

de détails les différents faciès qu'elle peut eoprunter.

Le long du versant oriental du plateau de Diépla,

s'~tend une mince bande de terres incultes abandonnées à la

pâture des ch~vres. Les rares rivi~res qui drainent la région

remontent" leur tête jusqu là une centaine de m~"très du pied

du talus, affouillant profondément le Bat~rièl· d~t~itique

qti~ sir estbaccurnulé.

A la hauteur des dernières fernes de Diépla (point "21)

une coupe de terrain observée àl r extrérJi té de Ta· tête du E1'l­

rigot, livre un Qat~riei hétérogène, composé en gr'lride partie

de pisolithes auxquelles se mêlent des ~iéDents ferruginisés

moyens et quelques fragments de quartz aux arêtei vives. Mais

on ne renarque pas de strate o~prédominerait "l'un de ces

cat6riaux : to~s ont ét~ inti~ement nélangés et liés par un

ciment ocre et fragile. Toutefois, l'horizon superficiel de
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couleur rouge foncé, épais tout au plus d'une dizaine de centi­

m~tres, offre une résistance ~lus forte au marteau. La puissance

de cet ensemble qui repose directement sur les schistes inalté­

rés ne dépasse pas 70 Cl~i. (Voir fig. nO 2Q li).

o

-nitveCLH .lJ-u.-n
U olM-'t

"'lVw./2.u.~

{<ca_le. .

A une distance de tro~s cents m~tres environ (point

22) plus au Sud, un ruisselet qui draine la petite plaine de

piedmont établie à l'Est du plateau de niépla, a creus~, sur les

d6pBts de remblaiement, un lit profond à bords verticaux

présentant une coupe parfaite d€s matéria~x traversés.
Ici, un horizon de sol gris pulvérulent en saison

s~che, re~ouvre dlune dizaine de centim~tres environ la cou~he

colluviale profonde d'un deDi-m~tre qui, elle-D~De, repose sur

un filon de quartz. Trois strates superposées, assez nettes,

constituent cet ense6ble colluvial : au sODmet, sur '~uinze centi­

m~tres d'épaisseur, apparatt la crodte ferrugineuse dure, COD­

posée de gravillons et de pisoldthes soudés par un cimentr8si~tint,
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de couleur rouge. Au~dessous, des sables grossiers Bêl~sde.

pisolithes, se ~rouvent liés par des argiles blanchBtres et

frag~les. Ala base, la strate prend une teinte jaune clair

lég~rement indur~e, elle renferme à nouveau des gravillons fer­

rugineux mélang~s .à des pisolithes (Voir fig. nO 20 B).

Ces strates proc~dertt, selon nous, d'un Dode de rem-.

blaiement qui est en partie fonction du régiee des ~aux ,: l'al­

ternance de débits violents qui approfondissent le chenal et ses

abords imD~diats y favorisant le dép6t d'alluvions grossi~res,

et de débits calmes propices à l'apport d1élémentsJins, explique

la faible épaisseur du remblaiement et-la niseenplace de lits

suqcessivement pisolithiques et gravillonnaires.

Le sol gris, peu profond, d'origine réc:ente, qui

couvre cette zone de drainage, seElble provenir des champs voi­

sins : l'~meublisseDent des terres que ~e pa~s~h pratique en

hivernage ,facili te en effet le lessivage de's sols gravi'llortnaires

et le dép6t d'alluvions fines dans les parties b~sses.

Toute autre est la cuirasse de piedmont quisedév~loppe

au Sud de Talier.Elle s'oppose à celles que nous venons de dé-
• ; 1 ••

crire par ses dimensions beaucoup plus vaste~ (plu~ieurs kilo-

n~tres carrés) et parI' épaisseur de' son -natériel(souv~'nt. supé­

rieure à deux m~tres).

Nous prendrons pour exemple le secteur situé au Sud­

Ouest de Talier (point C carte nO 1) à quelques centaines de

mètres au Sud de la route Nako-Dapola.

Ici, la plaine de remblaiement est légèrement bombée

suivant un axe de direction Ouest-Est natérialisé en gros par

le tracé de la route. A l'Ouest, se dresse, isolée, une butte­

témoin cu~~assée de forme altière. A l'Est, quelques alignements

de schistesredress~s ericadrentpartiellement des collines
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cuirass~es en cours de dé@ant~lebent avancé. Br~squeme~t, en

se dirigeant vers le Sud, on atteint ~ quelques centaines de

m~tres de la route, une zone de d~blaiement form~e d'une suite

d'amphithégtres dégagés par un torrent qui coule vers l'Est.

Cette partie du cours d'eau est dissymétrique: la rive droite,

rectiligne, profondément entaillée par les eaux, laisse appa-

rattre la structure feuilletée des schistes la rive 'gauche,

f~~rnée dlune série de petits cirques juxtaposés, s'ouvre profon­

d8nent dans la masse des matériaux'de remblaiement'.

La paroi de ces arnphithégtres est verticale. Sa hauteur

varie en fonction de la puissance des colluvions accumulés mais

ne dépasse gu~re deux m~tres. Ces matériaux où prédominent les

gravillons ferrugin~Ux sont liés par un ciment fragile de cou~

leur ocre clair, composé d'argiles blanches mélangées ~raïsem­

blablement ~ des oxydes de fer (1). Si, en profondeur, ils se

pr~sentent COillme une masse compacte uais fragile au marteau,

super~iciellement, ils sont criblés de trous qui donnent ~ IJen­

semble une apparence scoriac~e : le fouettement de la pluie

conjugué au ruissellement des eaux dissout facilement le ciDent

et des vides apparaissent entre les pisolithes.

Mais c'est au pied des berges que lr~rosion s'exerce

avec le plus de vigueur. Apr~s une forte averse, l'eau tombe en

cascade du sommet de l'escarpement. Elle rejaillit en gouttes

violeument projetées contre les parois ; leur impact sur ce ma­

tériel hétérog~ne attaque ciment et gravillons qui sont dis­

sociés puis entraînés vers les ruisseaux. En même temps, le

débit du torrent s'accroît brutalement ainsi que la turbulence

de ses eaux qui rongent le pied des berges, y creusant de vastes

cavités et provoquant l'effondrement de paquets de matériaux

~ui formeront un talus.

(1) S'agit-ilde kaolin formé par l'altération de roches en milieu
constamment humide? Aucune analyse n'ayant ét~ faite, nous ne
pouvons le préciser. Voir MAIGNIEN, op. cit. p. 155.
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En amont, à une-cinquantaine de mètres de là, d~s roches

de tous calibres noyés dans une' masse de sable, sont ais~ment

déblayés' et donnent naissance à des berges convexes. En aval, la

mince couche de dépôts gravillonnaires qui masque le sommet d'un

mamelon schisteux arasé, est attaquée par des filets d'eau qui

s'écoulent en surface. Les pisolithes libérées s!amas~ent entre

les plaquettes de schistes redressés qu'elles empâtent tàndis

qu'au pied, elles sont entra1nées par les eaux du torrent qtii

dégagent les formations in situ. ( Fig. nO 21 ci-dessous).

E

Le fond de la rivière, creusé dans la roche en place

est tapissé de gros ~l~ments que les crues soudaines et violentes,

ont, par petites étapes, entra1nés jusque là. Tous ces éléments

ont des formes émoussées, y compris les quart2. Par contre, le

fond des amphithéâtres est encombré par des amoncellements de

matériaux de faible calibre - leur plus grande dimension ne dé­

passe pas 2 cm - que le courant est incapable d'évacuer.

Pour en t.erminer avec cette description, il est bon de ..

souligner que la surf~ce de la plaine elle-même n'accuse aucune
. .

trace d'érosion. Deux principaux facteurs s'opposent à cette
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attaque: d'une part, la platitude ~u milieu qui d~termine.un

lent écoulement des eaux en nappes, plus favorable pa~ consé­

quent ~ l'accumulation des matériaux qu'~ leur évacuation;

d'autre part, la l~g~re indura~ion des niveaux superficiels.

(qui, dans la coupe du talus, se signale par une teinte ocre

plus soutenue) suffisamment r~sistante pour prot~ger le maté­

riel sous-jacent. Au moment de' l"effondrement des' maSses col7'.

luviales par sapement de leur base, 6et horizonsup~rfi9iel;

induré, épais d'une dizaine de centim~tres carrés, resteaccro­

ch~ au sommet, formant une sorte de vodte qui, plus tard, finit

par s'effondrer.

L'étude descriptive de ce glacis de remblaiement nous

conduit ~ exaDiner plusieurs points particuliers qui nous per-

mettront, dans une certaine mesure, d'expliquer la gen~se de

ces formations: tout d'abord, lrirr~gularité du plancher sur

lequel se sont amass~s les colluvions, puis la variété même

de ces colluvions.

Buttes-témoins ferrugineuses, pointements ou filons de quartz,

alignements de schistes redressés, tout ce qui alt~re l'horizon-

talité de la pédiplaine téLloigne de la grande irr~gularité du
. . .

plancher. (1) '~Celle-ci proc~de s~ns auc~n ~outede.l'~rosion
'. '" .

différentielle q~i s'est exorcée sur' un matériel de dureté va-

riable. Si' l~s ea~x cciurantes ont facilemerit altérée{"r~boté

les finS feuillets sèhisteux subverticaux, elles se ,sont par.

contreh~urté ~ urie résistance plus grande de la part des quartz

difficilement altérables et des é~orm~s plaqu~s ~~ schistes qui,

par endroits, consolident les couches birrimiennes. Il est

(1) Voir infra pp. 29 et 30.
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certain par ailleurs que lr~rosion qui affectait autrefois la

dépression, n'a épargné ni .les collines ni les plateaux voi­

sins. L'envahissement progressif des parties basses du bassin

par des 8at~riaux d~tritiques descendus des volumes a pour

corollaire l'affaiblissement de l'attaque des eaux de ruissel­

lement sur son plancher. Le remblaiement l'emporte sur le dé­

blaiement. Une couche, formée principaleœnt de pisolithes,

faiblement inclinée vers l'Est, se développe entre les chatnes

de hauteurs .occidentales et les plateaux orientaux, figeant

les formes raboteuses du glacis d'érosion. Les rares buttes­

témoins ferrugineuses qui, çà et là, dominent la plaine de

remblaiement constituent, comme au Nord, des reliques de l'im­

mense plateau qui s'étendait au pied de chaque chaine birri­

mienne. Seuls, les collecteurs les plus actifs et les mieux

alimentés sont pargenus à assurer l'~vacuation des al+uvions

et à maintenir jusqu'h notre époque la direction originelle de

leur cours selon la pente topographique qui leur était offerte,

c'est-à-dire dans le sens général Ouest-Est.

Examinons plus en détail les plaines de remblaiement

du Sud-Ouest de Talier.

La coupe de la berge, dégag~e par le torrent,rév~le

deux catégories de mat~riaux de nature différente, occupant des

positions bien définies et contigües les premiers sont piso~

lithiques, ferrugineux, hODog~nes et calibrés les seconds

hétérog~nes, cODposés surtout da'sables gro~sie~s et de frag­

ments de roches non alt~fées. Chacun~ de ces formations allo­

g~nes repos~ sur les ~chistès en place. En surface, la crodte

supeificielle, plane, gravillonnaire, ne laisse rien soupçonner

de la variété des dép6ts qu'elle recouvre.
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1a naturediff~rente des deux masses de colluvions

juxta~osées, nous conduit ~ penser qu'elles ont une o~igine

bien distincte. 1e~ pisolithes ont vraisemblableoent été~r~

rac hée S aux cuiras se s ferrugineus e s voi sine stand is que le s ma't é­

riri~i hétérog~nes provientient des collines birrimiennes s'~le­

vant ~ deux kilom~tres environ plus à l,Ouest. Les deui massSs

se so~t trouv~esrassembl~es par le fait d~ collecteur~ conver~

geant ence secteur privilégi~, selon un processus que nous

pouvons dé~ri~e de la'façon suivante: par suite du ~oobleoent .,'

progr~ssif des parties basses par l~ mat~riel d~tritique qui

engorge le lit des torrents e:t des ruisseaux, les 'eaux ruis:'"

serIent en nappes sur le glacis de r~mblaienent, ~talant les

collUvions issus des volumes les plus proches. Il s'ensuit le

dépôt d'une couche essentiellement pisolithique provenant 'des

cuirasses voisines.

Epaisse d'une vingtaine d~ c~ntim~tre~, colmatée

p~rdes~l~~ents fins qui s'indure~t et lient les gr~hules

ferrugineuses entre ~lles, cette couche pisolithique forri~'

une crodte perméable et suffisamment solide pour protéger les

couches de remblaiement sous-jacentes~

Une partie des eaux qui, apr~s chaque tornade, s'éta­

lent ientement ~ la surface du glacis, s'infiltre dans la

mas~edes dép6~s et att~i~t les schistes du planther qu'elie

poü'rrit.

1as~lidité de la cro~te superficielle résulte de la

comp~sitiQn d~ciment qui lie les pisolithes entre elles. Sa

teinte ocre-rouge, est vraisemblablement l!indice d'une pro­

portion accrue de sesquioxydes provenant des, cuirasses voisines

et déposés par le ruisselleoent (1). Stabilisés et desséch~s,

(1) Nous aurions donc affaire ici ~ une zone d 1 accumulation
ab s 0 lue. Cf. ~IA l GNlE N,op. c i t. p.' 124. .
Ce type de cuirasse est étudié par cet auteur p. 160 :"1a migra­
tion des sesquioxydes par mouvements vertïcaux et obliques pro­
voque le cuirassement aussi bien en sols autochtones que dans des
matériaux allochtones ". Cf. aussi pp. 198-199.
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les sesquioxydes aug~entent la dureté du liant. La teinte plus

claire de~ niveaux inf~rieurs rév~~e la pr~dominance d'éléments

moins solides, constitués principalement d'argiles.

Tout p e r [,1 e td e _ penser que la consolidation de la cr 0 üt e

superficielle se poursuit de nos jours par l'apport saisonnier

de gravillons ferrugineux étalés en hivernage par la nappe des

eaux courantes et du f~it de l'alternance des saisons humide

et sèche.

Les schistes du plancher de cette pédiplaine! par contre,

ne laissent percevoir aucun indice de latéritisation.Llaction

des eaux se traduit siDplement par la décomposition chimique des

feuillets qui s'effritent aisément à la main.

Ces quelques exemples illustrent la vatiété somme toute

assez étendue des types de cuirasses de piedmont. Elles conser­

vent cependant êes caract~resspécifiques communS qui traduisent

leur mode de.-formation origirial ~ étalement des matériaux issus

du démantèleme~t des hauteursvbisines,absence preSquè généra­

lisée de;§trates dans les dépôts (ce qui semble indiquer une

grande régulafité dans l'étalement des colluvibns), cuirassement

superficiel, pente 'lég~rement convexe et allure bombée du glacis

assurant tin égouttement des nive~ux remblayés vers les axes de

drainage qui les circoriscrivent~ Fré~uemment, l'un d'~ntre eux

délüli te de fàçon très précise l'aire d'extension des:cùirasses-

à Talier, le torrent forme la limite entre les maillelons schis~

teux dépourvusde'toutetrace pisolithique de la rive ~roite et

le glacis cuirassé de.1arive gauche; à l'Est de:Dlépla, un

collecteur,décri~antune large parabole, circons&~it la plaine'

d'épandage occidentale et l'is61e des formations birrimiennes

voisines' (voir carte nO 3) ; à Bélé, la rivière~ de direction

NW-SE sépare -le glacis pisolithique prolongeant le pied du

plateau des pentess6hi~teuses de la berge opposée.
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La cuirasse d~ piedmont semble donc évoluer tr~s len­

tewent vers d~s formations ferrugineuses compactes, dures et

totalement stériles. Toutefois, sur les espaces les moins dé­

favorisés,le paysan a pu, par des efforts constants, entre­

tenir des conditions favorables à la constitution de sols

peu épais mais susceptibles d'être mis en cultures

blis~ement continu des couches superficielles s'oppdsant à

le~r induration, l'épandage fréquent d'engrais domestiques,

le dép8t saisonriier par ruissellement d'alluvions fin~s,

l'affouillement profond des racines des plant~s cultivées ont

jusqu'ici contribué à maintenir un équilibre précaire à ces

fragiles h~rizons pédologiques.

Dans ces secteurs, les conditions anthropiques du

nilieu pédologique étant défavorables à la formation de

concrütionnements superficiels, ces derniers tendent à s'é­

tablir en profondeur, comme le rév~lent les nombreuses car­

ri~res ouvertes à proximité des fermes pour obtenir la terre

destinée à l'édification des murs en surface, apparaît un

sol meuble, très gravillonnaire, de couleur blanchâtre ou ocre

clair, profocl de quelque vingt centim~tres il recouvr~un

horizon de oême nature faiblement cimenté par des argiles

ocres ou même rouges dont l'épaisseur ne d6passe pas trente

centim~tres au-dessous, la masse colluviale, toujours tr~s

perméable, souvent hétérog~ne, à la fois pisolithique etg~a­

villonnaire,est noyée dans des argiles blanchâtres très fra­

giles. Toutefois, lor~que les conditions hydriques du milieu

sont favorables, cette strate évolue vers une formation ferru-.

gineuse dure, ainsi que nous avons pu l'observer dans un puits

profond de 5 mètres environ, preqsé à moins de cent ~ètres au.

Sud-Est du plateau de Diépl~ (point 2~)~ Apr~s avoir traversé

trente centim~tres de sol meubl~, il . atteint une couche gra-
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villonnaire faible~ent cimentée par des argiles de couleur ocre,

épai~~e d)un mètre ~nvirbn, qui repose sur un hori~ori dur constitué

d'éléments hétérogènes li~s par un ciment rouge; sa puiss~nce

ne dépasse pas lm, 50.
Tout cet ensemble allogène dont la dureté va crois­

sant du haut vers le bas, recouvre des terres meubles de cou­

leur grise, formées vraisemblablement par la décomposition des

roches autochtones. Très fragiles, ellos s'éboulent ~umoment

de la remontée de la nappe,phréatique. L1effondremerttdesparois f

en.comblant le fond,du puits, a dégagé unecavitédefGrme seml­

sphérique,: large d'environ trois mètres (Fig. n022 ci-dessous).
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La présence saisonnière de la nappe phréatique dont

le niveau arrive à un mètre durebo~d du puits en fin d'hiver~'

nage, BSt à notre avis, le P!incipal facteur de l'induration

plus forte de la couverture allogène de piedmont. Les obser-
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vations faites à Bouloumbié et à Talier, précédemment citées,

nous semblent corroborer cette hypothèse.

L'exemple emprunté à Talier illustre assez~ien, ~elon

nous, la transformation par les eaux des d~p6ts colluviaux fra­

giles en cuirasse dure. Au pied d'une ~utte cuirassée en voie

de démantèlement s'étend un glacis de·piedmont, formé en auréole

légèrement inclin~e vers la p~riphérie, et faiblement induré en

surface. Àu Sud, coule un torrent qui, durant les crues d'hiver­

nage, inonde les parti~s basses de la vallée, entaille par en­

droits les-6011uvions et met en valeur deux formations nette­

ment différentes, séparées par une brève zone de transition.

L'une d!elles, la plus proche de la rivière, entièrement fer­

ruginisée, pisolithique et scoriacée, présente une 'couleur brun­

noir; l'autre, pisolithique, compacte, de couleur ocre clair,

faiblement indurée, se développe au voisinage de la colline.

Le passage de l'une à l'autre se traduit sur quelques mètres

par un brusque changement et de la couleur du matériel et de

son aspect, qui d'argileux-compact, devient progressivement al­

véolaire, puis rugueux et scoriacé. Tout au long de cette beree

l'épaisseur des deux cuirasses est à peu près identique (Om,50 à

Om,70). Si lion en juge par l'identité du matériel, pisolithique

sur les deux ensembles et dans la frange de transition, il

semble que nous ayions affaire à une seule et même zone d'é_

pandage, formée à partir des débris de la butte cuirassée.

Le comportement différent du matériel paraît donc lié à l'ex­

tension de la crue du torrent qui humidifie profondément les

parties basses du glacis de la colline et favorise l'érosion

chimique. Par contre, l'auréole colluvionnaire~~on touchée par

l'incindation, très per~éable, s'assèche rapidement après ch~que:

tornade. Seuls~ les ar~iles et les sesquioxydes ~ransportés,pa~
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le ruissellement se déposent en surface et s'indurent légère­

ment aU cours de la saison sèche.

Cet exe8ple est int8ressant p~rce qu'il permet de

comparer l'action exerc~e par les eaux sur un uat6riel iden­

tique déposé à des époques contemporaines, mais suivant des

modes différents. Une imbibition prolongée et saisonnière des

matériaux a déclenché un processus d'érosion chimique intense

qui aboutit à une véritable néo-form~tion. Par contre; le pas­

sage trop rapide des eaux dans une Dasse très perméable sIest

soldé par des dép8ts dlar~iles fragiles et faiblement in~urées

en surface.

On doit toutefois nuancer la portée de ces Qbserva­

tions les colluvions profondément ferruginisés qu~ s'étend.ent

à proximité du plateau de Diépla - exemple évoqué plus haut ­

prQuvent que des conditions particulières peuvent favoriser

une transformation profonde du milieu. Par ailleurs, certains

types de cuirasses de bas-fond, que nous allons maintenant étu­

dier, présentent parfois des caractéristiques qui les rappro~

chent des cuirasses de piedmont : un ciment argileux et un

matériel fragile.

E - Les cuirasses de bas-fond -

Les cuirasses de bas-fond qui nous sont ôaintena·nt

faôilières (1), se caractérisent dans le paysage par leur dis­

crétion. Le plus souvent en effet, ~lles n'affleurent en sur­

~ace qu'à proximité du lit de la rivière ou quelque peu en

retrait. Elles forment une frange étroite (quelques décimètres à

quelques mètres) qui domine une petite corniche dont l'épaisseur

dépasse rarement le mètre. Ce mince liseré ferrugi~eux et stérile

(1) Nous en avons .déjà étudié quelques types pp. 58 et 59.
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qui ~épare les sol~ gravillonnaires et argileux du talus du pla­

teau des sols alluvionnaires gris ou beiges de la vallée, ser~

pente à quelque distance du collecteur au gré de la Dorsure .

plu~ ou Boins accusée de l'érosion qui, parfois, le faitrecu­

1er d'une centaine de rn~tres (1). Il est exceptionnel qu~ la cor­

niche limite le lit dela rivi~re (2). Parfois, elle dispara1t

enti~rement sous la masse de terre gravillonnairé qui la sub~

merge (3). Toujours inclinées vers l'axe de la vallée suivant

une pente qui ne dépasse janais 3 à 4°, les cuirasses de bas­

fond prennent naissance à quelque distance du pied du talus du

plateau ou font suite aux plaines de piedmont que no~s venons

d'étudier (4). Dans la région de Diépla, elles n'apparaissent

que d~ns les aires occupées parles plateaux et sont toujours

absentes des vallées qui drainent l~d~?ression birrimienne.

Cette constatation quine semble pas so~ffrir d'exception, pa­

raft liée à deux faits essentiels: l'intense érosion qui af­

fecte ces ensémbles et le "mode de formation particulier de ce

type de cuira~se~

La"surprenante perméabilit6 des schistés redressés qui

intéressent ia plus grande partie de la dépression birrimienne,

la massivité des chaînes de collines constituées par des roches

(1) Dans les plaines allu.via:lè·s-Sl"t"U~ë-s--en-avaldeDiépla, la cui­
rasse de bas-fond n'apparatt qu'à 90 n. du lit de la rivi~re.

(2)' Au cours deI son pa:ssage à travers le "cléfilé" qui prend nais­
sance à,la pointe occidentale de la butte-témoin.deDiépla, et
sur une distance de 5D u environ, la rivi~re est bordée sur sa
rive droite par la cuirasse.

(3) Dans la partie septentrionale du village de Diépla, la cui­
.rasse de bas-fond qui circonscrit la plaine de piednont, ne trans­
paratt que sporadiquern~nt à travers les sols gravillonnaires des
c haliips. .

.: (4) En coupe, la c~irasse de bas-fond présente une foTEle de biseau:
la-par~ie-l~~luB-~paissesi~uéeà l'aval,est limi~éeparla-val­

lée alluviale; elle s'aminc~t, puis disparaît, à mesure que l'on se
rapproche du sommet de la pente.
Voir MAIGNIEN, op.cit. pp.47 et 150.
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vertes, leur altitude relativeLlent élevée sont autant de fqcteurs

défavorables à la foruation de vallées dégagées, indispensables

aUx dép6ts d'alluvions. Couue nous l'avons signa12 au cours des

développenents consacr8s à la dépression birriuienne (1), les

axes de drainage sont toujours profondéoent encaissés, creusés

dans la roche oêoe et bordés par des berges verticales. Les

quelques alluvions qui tapissent parfois les rives du collecteur

sont par trop étroites et trop souvent reLianiées par les crues

pour peroettre la lente installation des cuirasses de berge.

Ces cuirasses ne font leur apparition que dans les

bassins qui précèdent de quelques centaines de uètres la tra­

versée des plateaux. Le ralentisseuent du courant de la rivière,

l'étaleoent des nat6riaui inalt~r~s qui se oêlent aux colluvions

issus du déuantèleuent des secteurs ferruginisés, l'humidité qui

atteint les couches profondes de ·remblaieoent pendant les mois

qui succèdent à l'hivernage, accélèrent la décooposition des

débris rocheux et déterninent la création de sols susceptibles

d'évoluer vers des fornations latéritiques.

Ce processus d'érosion chimique peut se développer

sur des roches autochtones nous en avons étudié quelques cas

remarquables dans le lit des rivières qui alimentent les ter­

roirs de Kono et de Bélé (2). Il semble que, dans ces cas pré­

cis, le cycle de n60-fornation se soit achevé avec l'apparition

de cuirasses pisolithiques dures comDe stade ultine de la trans­

formation des schistes.

(1) pp. 29 et suive

(2)'pp. 57 et 58.
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Par ailleurs, les colluvions charriés par les rivières

ou descendus des plaines de piedmont, constituent un matériel

de' choix qui entre dans la composition des cuirasses de bas-fond.

Il n'est pas rare ~n effet, que le manteau de pisolithes qui s'~­

tàle sur le glacis du plateau d~bord lurgement sur le versant

de la vallée, ennoie les forDes du relief et atteigne le lit

du collecteur. Les pulsations saisonnières du débit de la rivière

crée, dans le mat6riel d~pos~ sur les parties basse et moyenne

de la vallée, une alternance d'hydratation intense avec 'dépôt

d'alluvions variées, et d'extrême d8ssiccation favorable à Sa

reeimentation' La solidité du ciment déposé sera fonction des

conditions particulières du milieu : la cuirasse de bas-fond

de Talier, cit~e plus haut, témoign~ d'une ferruginisation

achevée descolluvioris'pâr dépôt de films d'oxydes métalliques

autour de chaque pisolithe.(l).

La région deDi~pla offre un éventail assez ouvert de

types de cuirasse~e bas-fond dont la variété dépend ~ la f6is

des matériaux qui les composent et des conditions qui ont pr~­

sidé à leur forrnhtion : leur épaisseur, le~~structure diffèrent

parfoissensibleaent d'un point' à un autre (Voir carte nO 3)~'

A'uSud-Est des dernières fermes du village de Diépla,

la cuirasse' de bas-fond qui s'accroche au tiers inférieur de'

~a pente, suit à quelque distince la rive gauche du rtiiss~au et

apparatt spo!adiquement à travers les soIn gravillonnaires du

t~lus. ~paisse d'une vingtaine de centimètres, pi~~~i~hique, elle
. .... .. - .

foroe un horizon oédiocrenent induré de couleur ocre clair qui

éclate facilenent'sous la pioche du'paysan. Plus loin, vers le

centre, elle affi:rne sa :présence par sa dureté et sa puissance

(1) ROUGERIE, op. cit. pp. 156-157 et 354-355.
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qui varie entre 0,70 et l m. Brune, Bcoriac~e, elle est form~e

d'él~uents moyens fortement cimentés; elle constitue par endroits,

de 16g~res avancées, nettes de tout rev&tement p~dologique. A

l'Ouest, serr~e entre le plateau et la rivi~re voisine, elle se

d éd 0 u b l e en de u xf 0 l'Da t i ons S 8 par ,5 e s P;l r un replat large de q 11 e 1-

ques mètres et partiellement cuirassé. La structure de ces deux

forDations est à peu .près se111blable compacte, pisolithique,

à structure feuillet~e au souset, elle devient scoriacée, gravil­

lonnaire,à tendance conglomératique vers le bas. La grande soli­

dité du ciment rouge qui lie les éléments de la strate superfi-

cielle tend à se ruduire vers les niveaux inférieurs parallè-

lement, sa couleur s'éclaircit au fur et à mes~re que des pro­

duits terreux prennent une place plus importante dans sa compo­

sition. La puissance de la str3.te superieure, située, quelque peu

au-dessous du niveau des affleurements orientaux (1) ne dépasse

pas 10,50. Le~ derniers vestiges ruiniformes de 'la couche infé­

rieure, épaisse d~ 0,70 m s'~tendent à une dizaine de m~trei du

lit et à un m~tre au-dessus de la berge de la rivière (Fig. 23 ) •

..~...

8"""
!

...
o

(1) L'inclinaison de la cuirasse de bas-fond, orientée Est-Ouest
serait de l'ordre de l à 2°.
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Sur la rive droite, le dédollbleDent de la corniche se

produit quelque ·peu en aval de do secteur pour donner naissance

à un,lr.epl a t" 12gèreL1ent incliné vers le cours dl eo.u et large

d'une centaine de mètres. En aDont,sa structure est senblable

-à c e 11 e qui a été, 0 b s e r v é e sur la r ive 0 pp 0 sée pisolithique

feuilletée au sommet, grav~llonnaire scoriacée à la base, avec

mélange de produits terreux: dans le ciuent. Très fragile, cette

strate est attaquée non se,uleuent IBrlês radicules des' grar,ün6es

m~is aussi par lBS fourmis et les ternites qui dégagent les élé~

ments meubles des alvéoles pour s'y ihstaller.

La superposition de deux systèmes ferrugineux à struc­

ture dissemblable suggère deux modes de fOrI:1ation différents.

La composition grav~llonnaire et quelque peu conglomératique

de la couche de base laisse présumer une origine fluviatile

du natériel q"Lli, roulé: par-les eaux.de la rivière, a'été'dépo-,

sé sur les berges et c,iuenté par les alluvions. Par la suite,

cet enseuble hétérogè~e subissait une érosio~ chimique tait
, ' .

que les crues lui assu~aiènt une hUDidit~ suffisante.

Parallèlenent et vraise2blablement à la mêne époque,

le uanteau de pisolithes issues du déuantèlement du plateau

envahissait le haut de la berge et recouvr~it en p~rtie les al­

luvions dépos6es p~r le ruias83u. En hiV8rn~Ee, CLS uatjrinux so

trouv3ient inpréRn~s par les eaux satur6es de sesquioxydes

descendues du plateau. Le dépet de films ferrugineux entou­

rant chaque granule, durcissant en saison sèche, contribuait

à lier fortement les élénents. Le processus se rOllouvelait à
chaque strate nouvelle épandue parle ruissellenent.

La consolidation et la ferruginisation des deux ni-

veaux colluviaux superposés en des époques contemporaines,

l'action réciproque des uiliaux hydriques sur le mat6riel des

zones ,de contact, sa traduisent dans la coupe delacuirasse,
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par une structure qui ~volue lentement du haut vers le bas, des

zones compactes fortement ferruginis~es aux couches scoriac~es

imparfaitement reciment8es, et terreuses. (Fig. nO 24).

COUpe
·1

Ult~rieurement, le lit du collecteur s'étant approfondi,

l'érosion "repr6file les berges, d~mant~l~ les parties bas~es de

l~ cuirasse mal i~dur~e dont les reliqties appaiaissent quelq~e

peu en retrait ~t foiment une cornichef~stonn~~ su~pendue ~

quelques li~t~es nu-dessus ducours d'eau.

./ ...
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F - Les forillations ferrugineuses meubles - (1)

L'inventaire assez complet des forD~tions ferrugineuses

indur~es que nous venons d'établir dans la r6gion de Di6pla, sou­

ligne l'~tonnante vari~té de faciès, de structures et o@oe de

situations qu'elles peuvent emprunter pour se développer de

préférence sur les surfaces sub-horizont~les, s'adapter aux

formes de relief et se recimenter après leur désagrégation.

Les formations meubles qui occupent dans le paysage

des plateaux cuirass~s une place moins spectaculaire, ont ét8

signalées à plusieurs reprises: elles constituent la couche

intern6diaire, entre la cuirasse et la roche inaltérée sous­

jacente. Sur les talus et les bas de Pente, elles donnent des

sols rouge clair que les dübris multiples provenant des cor­

niches voisines rendent ~rès gravillonnaireS. Profonds et rela­

tivement fertiles pour ces r~gions peu favorisées, le paysan

les défend contre .l'érosion par un dispositif de ~urettes en

pierres sèches établi dans le sens des courbes de niveau. Leur

richesse tient à deux facteurs déjà évoqués : leur fraîcheur pro­

longée due à l'égouttenent des cuirasses, leur évolution incom­

plète qui laisse subsister des él~Dents fertiles non encore mo­

bilisés, tels 10 phosphor8 et le c21cium-(2).

Il semblerait :toutefois, d'après les définitions don­
jées par R. MAIGNIEN (op.cit. pp.63-64), qu'il s'agisse ici de
sols ferrugineux : épaisseur inf6rieure à 250 cm, couleur rouge
clair, présence d'argile blanchâtre ( vraisemblablement du kaolin).

(2) Consulter les résultats d'analyses-plus loin, p. 118.

(1) S'agit-il de sols feirrallitiques ou de sols ferrugineux? Les
quelques analyses de sols pratiquées aux laboratoires de 110.R.S.T.0.M.
à Adiopodoumé (C~te d'I~oire) ne permettent pas de trancher la
question.
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L'accumulation progr~ssive des diverses couchescolluviales

issues pour la plupart de l'érosion du talus, produit des

horizons pédologiques peu profon~s et fragiles • Les vio-

lentes précipitations qui surviennent chaque ennée à la fin du

mois d'Avril ~rovcqu~nt sur ces sols encore privés de toute

végétation, de profonds raviriements qui atteignent les couches

dur"es du sous-sol. Il est évident que l'étendue des surfaces ainsi

régénérées par des apports annuels est fonction de la maSse de

terre mobilisable, c'est-à-dire de l'amplitude de l'érosion

chimique exercée sur les roches en place du talus. Le sens

de l'inclinaison des cuirasses du p~ateau tient, on le sait,

un r61e primordial dans cette pédogén~se, e~ détermine égale­

Dent .le modelé du talus et le profil de sa pertte.

G -1e talus -

Nous pouvons par conséquent, distinguer deux

types principaux de talus le premier, correspondant à une

forte inclinaison de la cuirasse vers la vallée ; le second,

suruonté d'une formation ferrugineuse sub-horizontale ou

s'abaissant dans le sens contraire à la dépression.

Le premier type "se rencontre sur la butte-témoin

de Diépla : son rebord méridional eD~runte ~our atteindre l~ val­

lue une pente de 4° la cuiras~e, qui présente au sommet

des feuillets pisolithiques superposés en marches d'escalier,

coliffe une couche conglomératique à gros éléDents, profon-

déuent érodée. Entaillée en biseau, elle accuse une courte

pente qui s'accentue1vers le bas pour passer de 8 à 12°.

Au pied de la déclivité, des sols argileux tr~s rouges, noyés
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sous un ~pais manteau de débris ferrugineux de toutes tailles,

prennent le relais et descendent sur une quinzaine de m~tres

u~e ;entede 10 0
• Puis l'inclinaison du versant s'amenuise

. .

et tombe à 8 0 tandis que la teinte des argiles s'~cl~ircit

progressiver.lent. A une vingtaine de L1~tres de là, le ver­

snnt·se raccorde au "replat" qui descend doucenent vers la

vali~e ("Voir fig~ nO 26 ci-dessous).

0_'___-'-_....1..._---4_--1.

Convexe~u sommet, 18g~rement

a'r.8:lts
-'locJ.,j .:-n. s &.t4

-1efLs ~'UvnG.'-r.u. I<J
~~ 04 'v,.,{.It"t.i4..t..Otl

..
concave à mi-pente,

le prDfir du~al~s est étiré. Seuls s'en dégagent les ni-

veaux ::pi:s61ithiques supérieurs de la cuirasse qui forment

c"o:tniche .;La forte convexité du.· sor:"iElet de la pente laisse

s:6upçoririer la présence de la couche conglomératique· inférieurê.

La retombée occidentale du plateau de Diangaraest

encore plus caractéristiqu~ (fig. n 0 12) : les deux coudhes

infcirieures de la cuirasse s~confondent avec le t~lti~ ; une

seule et m~me pente inclin~e à 10 0 tr~nche ces deux formations

ainsi que les argiles meubles qui letir font suite. Ici, seuls

sont discernables les niveaux pisolithiques supérieurs qui

descendent en gradins une pente de 50).
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La faiblesse de l~ pente du talus et l'absence de cor­

niche peuvent sans doute s'expliquer par l'inclinaison plus ou

moins forte de la cuirasse vers la val.l~e. Les eaux qui s'in­

filtrent dans la cuirasse suivent la pente qui s'offre ~ elles,

et, principalement dans les zones de résurgence où elles sont

les plus abondantes, Dodifientsensiblement la structure du

matériel traversé. 'Profondément humidifiées, ram611ies, désa­

grégées, les strates ferrugineuses n'opposent ~ulune faible ré­

sistance ~ l'érosion superficielle et se conportent conDe des

produits meubles. Ce même processus d'érosion chinique affecte

par ailleurs la Dasse sous-jacente des roches en place qui se

transforment ~ grande profondeur en sol réSiduel, composé prin­

cipalement d1argiles rouges. L'action des eaux de ruissellement

sur ce matériel plastique, facile ~ mobiliser, se traduit par

un lent glissenent des particules vers le bas où elles s'accu­

mulent et par l'aménagement d'une pente modérée.

Le deuxième type de talus, ~ pente beaucoup plus rapide

(elle varie de 20 ~ 30 0 ) résulte des cuirasses sub-horizontales

ou inclinées dans le sens contraire ~ la dépression. (Fig.noll).

Ici, les tr9is niveaux de la corniche sont tous

bien mis en valeur. Ainsi que nous l'avons déj~ signalé, ,la

couche médiane congl06ératique forme, dans la plupart des cas,

une sorte de bourrelet qui domine le versant, encombré de mul­

tiples fragnents de cuirasse souvent volumineux. Un nanteau de

pisolithes masque ioparfaiteuent une terre argileuse, de cou-

leur jaune ocre. Lepted au versant, très gravillonnaire, cons­

titué d'un sol ocre rouge descend, selon une inclinaison variant

de 4 ~ 8°, ver~ le pl~ncher de la dépression sub-horizontale

qu'il rejoint au bout de quelques dizaines de mètres.



trop vite asséchés

u;tilité pour le

Ill';'

La rapidité du talus, l'évolution inachevée des terres

qui le composent - leur couleur en est l'indice -~les d~bris nom­

breux etvolunineux qui jonchent ses pentes, constituent autant
. -. .

d~ t6moign~g~s d'une ér6sionmédiocre, "tant rnécaniqueque chimique.
. " .

Mal' ali~enté~ en eaux de ruissellenent ou d1infiltrationqui

siéboul~nt shivant la ~nte des cuirasses, c'est-à-dire dans

i~s~n~ o~poséau talus, la corniche et le talus ne subissent,

en s~lllme, il ue l'attaque'irrégulière de la pluie au cours des

br~ves torn~dès. Ces attaques, pour violentes qu'elles soient,

"resterit cependant i6pu{~santes àdémantele~ le matériel ferrugi­

neux et ne suffit pas à humidifier les forillations birrimiennes
"'. . no , -sous-Jacentes assez prolondement et durablement pour les trans-

. . :. .

former en argiles évoluées. Le ruisseller.lent saisonnier suffit

tout juste à "débarrasser les pentes des quelques débris issus

du démnntèleme~t de la corniche et à raviner 16gèrement ç~ et

làla cou~'he meuble supe~ficiellè.

'. .Mal irrigués, faiblement érodés par des pluies irrégu­

lières, les talus quidescende~t des corniches orientales de, .'

plateaqxde Diépla et de Diangara, paraissent sclérosés. Les

sols q~i couvrentl~urs pentes, peu profonds,

après.le.s"tornades, sont le plus souvent sans-- ;. -", .;. -; .... ".. - ," -' .

paysan qui les abandonne .à la p~ture d:eschèvres ..

+

+ +

Envisagée sous l'angle de ln vocation agricole des terres~

l'a.nalyse gé qmorphol ogique de .la r 6gi on de Diépla, àlaque Ile il

convient maintenant de mettre un terme, nous conduit à for~uler
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des conclusions plut6t pessiDistes (1).

En effet, l~s sols féconds qui tapissent les pentes

des chatnes birriDienn~~ ou ceintur~nt ces derni~res sur quel­

ques centaines de o~tres, couvrent, tout compte fait, urie sur­

face extrêneoent IlDitée comparativement à celle qu'occupent

les cuirasses stériles des plateaux et des secteurs ferrugineux

dérivés ~ de:ce fait, un bon tiers du pays est impropre à l~ins­

tallation de cultures. Les schistes sub-verticaux donneraient,

semble-t-il, des sols relativeoent fertiles susceptibles d'as­

surer, bon an Dal an, des récoltes moyennes. Mais la grande per­

méabilité des roches favorise une infiltration trop rapide des

eaux de pluie dans pes conditions, une courte sécheresse sur­

venant au cours de l'hivernage, ralentit la croissance des

plantes, 60mpromettant dangere~sement les récoltes. Par ail­

leurs, le manteau de débris et d'éléments fins que dépose le

ruissellement sur les. cuirasses de bas-fond ou sur les glacis

de remblaiement est p~u profond, de qualité médiocre, fragile

et de plus, vulnérable lui aussi à la sécheresse. Seules, les

terres de talus et celles de bas-fond, profondes, riches et

généralement bien irrjguées, offrent de bonnes pos~ibilités

cultural~s ; leur suriace, toutefois, est tr~s limitée et,

dans les vallées, elles sont exposées à des risques èxtr~De­

~ent s6rieux d'inond~tions capables d'anéantir en quelques

instants les espoirs d'une récolte.

La conservaition des sols conquis avec peine, leur

protection contre les, dangers naturels d'érosion, d'inondation

ou de sécheresse, se~ont ainsi la préocc~pation majeure du

paysan birifor. Il p~llie la pénurie des terres par une agri-

(1) On peut considérer que les cuirasses occupent pr~s de la moi­
tié de J.a région, les· sols schisteux un peu moins. La superficie
des terres riches: alluvions, argiles rouges (de collines ou de
talus) ne représente ~ar suite, qu'une infime fraction de l'en­
semble régional ( 1/5 à 1/10)
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culture à tendance intensive et par des aménagements opérés

nêne sur des secteurs ne présentant aucun caractère de ferti­

lité, telles les retombées marginales de quelques plateaux-

A Diépla, le paysan distingue, par ordre cr6issant

de f~rtilité, cinq types de sols: KOSEBAR (bowal stérile),

BAREMBIR (terre grise gravillonnaire), YEPLA ou DIEPLA (1)

(terre blanche), NANERE (terre rouge, lourd~), WESABLA (terre

noire).

Nous tiendrons compte de cette classification locale

d3ns la brève étude des sols cultivables que nous allons main­

tenant aborder. Cette étude doit être envisagée comme un com­

plément des données inventoriées au cours de liétude morpho­

logique.

+

+ +

(1) C'est donc la couleur de ses sols qui a valu son nom au vil­
lage de Diépla.
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CHAPITRE 2 - LES SOLS A VOCATION AGRICOLE-

(Voir esquisse p~dologique - carte nO 3)
, '

Nous distinguerons pour notre part, quatre types

d'horizons p~dologiques : les cui;~~ses de plateau (KOSEBAR) et

leur'sdérivés, les argiles rouges (~jANERE) du talus ainsi que

les argiles blanches ( YEP1A), les alluvions ~e bai-f~nd (WESABLA)

et 'les terres issues des schistes ( que l'on ne t'rouve pa"s sur les

terroirs de Diépla).

l - LES CUIRASSES DE PLATEAU ET LEURS DERIVES -

Les cuirasses de plateau et leurs d~rivés (cuirasses de

bas-fbnd, crodtes indur~es des glacis de pi~dmont) ne constituent

pai-àproprem~nt parler des sols, mais ell~s jouent un rÔle qui

n'-est 'pas négl:igeable' en tant que s'~bstrat des horizons pédologiques.

Nous n~ le~ ~v~que~ons qu'e~ f6nction de l'{nil~~nc~ i~'eliesexer­

cent sur le comportement et l'évolution des sols qu'elles sup­

portent.

Le revers des plateauX' ne présente pas toujours'un as';'

pect de bowal stérile et déri.ud6.Ce~tai~s se~teu~s plus fr~giles,
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cal cimentés, ont subi une forte rl~gradation qui se traduit

par l'étalement d~sordonné de rnat6riel de toute taille, et le

dépôt d'une couche gravillonnaire hét~rogène propre à retenir

de fins él~ments et à:fixer une végétation arborée et arbustive.

La corne septentrionale du plateau de Diépla, qui sé­

pare les terroirs de Sansirko à l'Ouest et ceux de Tiéka à l'Est,. ; . .

offre un exemple typi~ue de détérioration du revers. Quadrillée

par de profondes et multiples crevasses, sa couche sup~rieure
,

apparatt comme un d~d~le de pierraille, de bl06~ plus ou moins

volumineux et de pisolithes, sur lequel se sont installés en

ordre Inche arbustes et arbrisseaux chétifs, et qu'envahissent

à chaque hivernage denaigres touffes de graminées éparses.

Par ailleur~, et tout particulièrement sur les bowé,

la plus l~gère dépression, que bloque à l'aval un faible bar­

rage de colluvions, fâvorise l'accumulation dféléments Sins

(s~~les, lim~~s, argiles) sur une épaisseur dépassant rarement

trente cent{~ètres. I~ondée au cours de l'hivernage, cette

couche pédmlogique de,couleur grise qui repose directement

sur la cuirasse inaltérée, se trouve !apidement envahie par
,l, "

un tapis serré de gràr;tinées' d6nt'l'hoLlogénéité ëti~ -denSité

ne sont pas sans évoquer les gazons anglais. Aucune autre

végétation ne vient altérer la régularité du tapis herbacé

l'absence de diaclases, la faible profondeur du sol, son assè-
, !

chement rapide après ~es pluies d'hivernage, interdisent l'ins-!

tallation de tout arb~e ou arbuste, si rustique qu'il ~oit. (1):

1

Le cultivat~ur nlutilise aucun de ces deux types
l '

d'horizon pédologique:: le premier est trop stérile et trop

(i) Cf. MAIGNIEN, op',cit. Pp. 180 et 210.
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perm6able, le second s'~ss~che trop rnpideDent (1).

Un troisi~De type desbl de plateuu, qui associe les

qualités des deux précédents - accumulation d'éléments fertiles

et perméabilité - s'est établi dans quelques secteurs privilé­

~iés des retombées de revers. Ici, le lent soutirage, par éro­

sion, des argiles G~ubles du talus, provoque un affaissement

progressif de la ruasse cuirassée et, par suite, l'apparition

d'une série de fractures sur toute la longu~ur du revers.

Ces diaclases per~ettent la fixation d'une végétation arborée

d'autant plus vigoureuse que ses racines plongent,à travers

les horizons ferralitiques, dans un milieu relativement fertile

et humide, et que les feux de brousselratteignent~rnrement.

3uperficiellecent, la surface du plateau correspon­

dant à la zone de fractures est désagrégée, enco~brée de maté­

riel divers: débris ferrugineux, sables, élécents fins. Les

parties plates et dépressionnaires sont envahies par des ~é­

pets hétérog~nes abandonriés par le ruissellement. Suffisam­

cent fertiles, ces sols rapportés sont périodiquecent mis en

valeur par le paysan, uais leur grande vuln~rabilité à l'éro­

sion nécessite des soins attentifs de sa part: des alignements

de pierres s~ches, disposés à intervalles réguliers perpendicu­

lairement àl1axe de la plus grande pente, ralentissent le pas­

sage des nappes d'eau et par là-m@ce limitent leur action de

décapage tout en favorisant le remblaiement colluvionnaire.

Toutefois, leur profondeur insuffisante(2)et la perméabilité du

plancher fissuré, rendent précaire un taux d'humidité pourtant

indispensable à la croissance des plantes et livrent ces der­

ni~res aux aléas cortels d'une sécheresse prolongée.

(1) L'analyse d'un échantillon de sol gris de bowal prélevé dans
la région de Houndé (à 100 km plus au Nord) accuse un Ph : 6,1.

·Par contre, sa teneur en éléments fertiles n'est pas négligeable:
N:O,994 ; acide humique 2,65 i K:O,9 ; P: 0,75 ; Ca : 2,2.
(2) Elle n'excède ?~s 15 c~.
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Les horizons pédologiques du plateau ne présentent

donc, pour l'économie Ùffricole qu'un bien nédiocre in-

térêt. Aussi, le paysan porte-t-il ses efforts de préférence

sur les terres des val~ées, des dépressions, des plaines de

piedmont qui, par leur~ caractères variés, leurs différe~tes

structures, lui ouvrent un large éventail de possibilités cul­

turales.

Nous tenterons de préciser les caractéristiques de

ces divers types de sols 'et nous soulignerons en passant les

modifications que le paysan y apporte par son intervention

personnelle.

11 - LES TERRES ARGILEUSES -

E11 e s s e d é v;e l 0 1) pen t dan s la Z 0 n e d' a l t é r 2. t ion des

~oches in situ. Leur c~mposition chimique varie non seulement

en fonction du matériel lithique ~ pa~tir duquel elles se

sont constituées, mais~ rrussi du milieu - acide ou basique ­

o~ ~lles se sont dével~pp~es, de leur stade d'évolution, de

leur enrichissement e~ fer et en alumine •.• Leur teinte peut

~tre l'indice de variation de leurs composantes les argiles

blanches, formées vrailsenblablement de kaolinite, qui s'éten­

dent ~ l'Est de la but~e-téDoin de Diépla, présentent des

cara6tères assez éloignés de ceux qu'on relève sur les argiles

rouges ~ quelques centaines de mètres plus au Nord.
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La conparaison des r~sultats de l'analyse de ce.s deux

types de solsvo~s~ns (1) ~ait appara!tre, comme présume, une

plus forte teneur en fer des argiles rouges, et une plus grande

quantit~ de sables dans les argiles blanches. Par ailleurs, -

et ceci int~resse le paysan - il appara!t que les premi~res

sont mieux pourvues en ~l~IJents assimilables par les plantes

( comme le calcium et le phosphore) que les secondes. La dif­

férence des structures ( sablonneuse chez l'une, plastique chez

l'autre) et surtout de leur teneur en élGRents fertiles, dépend

peut-@tre du milieu originel dans lequel chacune d'entre elles

s.'est constituée, le Ph noins élevé des argiles blanches téL10i­

gnant en faveur d'une diagénèse en milieu acide (2).

Mises à part les terres de bas-fond, les argiles

blanches ou rouges, m61angées dans une proportion appréciable

à des pisolithes 'ferrugineuses et à des sables grossiers (sou­

vent plus de 50 %pour ces derniers), constituent l'essentiel

des terres cultivées par le paysan de Diépla.

Ces terres gravillonnaires, fertilisées par les apports

saisonniers des eaux courantes, engraissées par l~s a6endements

du paysan et le passage des troupeaux, aérées par les binages

fré~uent~ dont elles sont l'objet, supportent de longues series

de cultures interronpues par de br~ves périodes de repos.

L'épuisement des sols paratt s'effectuer plus rapi-
. . -'

dement sur lescUi~assesde piedmont que sur·del~e~ de bas-fond,

en dépit des soins attentifs apportés aux premiers. Là en effet,

ilseÏribleqùe les binà.gesrépétés et Ifa fÎouilleÏ:ient dOes racines

·eti br~si:n~~la crodte pi~olithique inféiie~re et en favorisant

(i) tes Bnafj~es pédo16giques ont été faites aux labo~at6ires··
de l'O.R.S.T.O.M. à Adiopodoumé (Cete d'Ivoire).

(2)R.M:4IGNIEN, op.cit. p. 31:" La présence d'ions basiques
s'oppose.à 19. naissance .de la kaolinite. Ce n'est qulapr~s leur
éliElinatfon>iuece minéiq.l peut se forDer ••• Ce .minéral pré­
sente une faible altération en milieu acide".
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l'infiltration, concoürrcnt à f,:o:ire reuonter en surface le

matériel ferrugineux d:e rembl3.iement. Le sol, devenu plus

peruéable, s'égoutte plus vite rendu en même temps plus

gravillonnaire, il offre plds de prise ~ l'érosion et aussi

à la ~obilisation ~es ~l~ments fins. La transformation 3.nthro­

pique de la texture de~ horizons pédologiques installés sur

les zones de remblaiement pisolithique explique assez bien

la présence de nombreuses jach~res d3.ns le secteur Nord du

village de Di~pi~, licité à l' par le plateau et à

l'Ouest par les collin~s schisteuses.

Les sols des "replats" qui font suite au talus, dou­

cement inclinés vers la vallée, sont bordés on bas de pente

par une corniche festonnée et irréguli~re suivant,à distance,

le cours de la rivi~re. Ils sont plus argileux, moins gravil­

lonnaireset plus prof~nds que les précédents. Mis en valeur

sur de longues périodes, si l'on en juge p3.r la rareté des

jachères liraitées tout à la fois en nombre et en étendue, (1)

ils paraissent plus stables et aussi plus fertiles. Mieux

aiimentés en él~ments meubles issug du talus (2), ils consti­

tuent, sur le plancher solide et imperméable de la cuirasse,

une couche Deuble épaisse de 40 à. 50 cm oh dODinent les argiles

favorab~eé ~ la rétention des eaux. Ces sols rapportés, pro­

tégés 'par des Durettes anti-érosives destinées à ietenir les

terres et à canaliser~es ~aUx vers los collectoursnaturûls repré­

sent~nt, apr~s les pla~nes alluviales, les secteurs les plus

riches de tous ceux qu:utilise ie paysan (3).
:

(1) Cf. les cartes des: cultures et spécialeDentle secteur S-E.

(2) L'inclinaison de l~ cuirasse vers la vallée favorise, nous le
s a vons, la for El a t ion ,d e cou che s a r g il eus e s é pa i s ses : les e ete u r
S.E de Diépla en donne'une preuve. ' •
(3) La présence de sol$ rapportés sur une terra;s~ ferrugineuse rap­
p e 11 e que l que peu les ~ , jard in seon s t r u i t s" .des D0 go n é v 0 q u é s par
J. GALLAIS : "le pays ah dogon" in Cahiers dIOutre-rJIer, nO 70avr­
juin 1965 , pp. 123~143. notamment pp. 134 etsuiv.
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III - LES ALLUVIONS DE BAS-FOND (WE3ABLA) -

Les plaines alluviales qui se développent le long de

la rivière avant et après la traverS0e d~ pl~teau, sont forwées

d'a11uvions plus grossières à l'auont qu'à l'aval. Il se mêle,

en effet aux terres de bas-fond qui séparent les deux quartiers

Nord et Sud de Diépla des sables grossiers et des débris rocheux

fragments de quartz, de roches vertes, de schistes et quelques

pisolithes. A l'aval par contre, l'analyse granulowétrique d'é­

chantillons prélevés à proxinité du pont que franchit la route

de Nako à Hemkoa (à l'Ouest de la carte) ne révèle aucun ~léwent

grossier : tout se passe cornne si les bassins en amont jouaient

le rele de bacs de décantation.

Les terres noires alluviales présentent une forte co­

hésion qui a permis à la rivière et à ses ranifications de creu­

ser des lits étroits à bords verticaux, dont la profondeur ne

dépasse guèrè 0 m,80 dans la vallée supérieure et oscille entr~

l m et l m,70dans la valléé inférieure, sans toutefois atteindre

la roche en place. Vers les rives, la couche s'amincit et

change progressivement de structure une frange~ large d'une

dizaine de nètres environ, qui naft au pied de la cuirasse de

bas-fond et où se mêlent pisolithes, alluvions et ~rgiles

rouges, forne la zone internédiaire entre les terres noires

et les terres rouges.

Composées en grande partie de liDons fins et grossiers

(respectivewent pour 33,7% et 24,6%) et d'argiles ( 33,9%) les

couches alluviales qui ne renfernent que 5,5% de sables, sont

conpactes : vite durcies en saison sèche, elles adoptent alors

une teinte gris clair, Dais, se gorgeant facileDent dTeau au

cours de l'hivernage, elles retrouvent leur plasticité. Une _fois
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dépassé le stade de saturation, elles donnent une boue noire, fa­

cilement mobilisable. 4u cours des crues du mois dtAodt, elles

sont souvent entr~fnee~ par le courant qui déchausse et déracine

l~scultures en auont, :mais qui, en aval, remblaie les foss6s et

envl1.hit les' chaups ; sur lesquels se dépose la couche limo­

neuse. Le risque de pefdre une partie de ses récoltes ne décou­

rage pas le paysan birifor qui reconnaft à ces terres une bonne
1

vocation agribole ~ ri9hes en matières organiques (azote: 1,35,

acides humiques. 6,23), ellesrenfernent aussi des minéraux in­

dispensables à la bonne venue des cultures et facilement assimi­

lables (calcium : 14,B~, potassium: 0,45, phosphore O,OS).

Faciles à travailler d~s le début de l'hivernage (les mottes de

terre durcies par la s~cheresse s'effondrent dès les premières

averses sous la "daba" du pays2.n), ce sont elles qui reçoivent

~es premières semences~ Par ailleurs, leur capacité de rétention

d'eau étant élevée, les cultures qu'elles supportent sont moins

vulnérables à la petite saison sèche du mois de juin.

En dépit de l'énorme travail que necessitela prépara­

ti~n des champs - il fiut en particulier les ~ébarrasser des

graminées à rhizoffies tenaces, creuser des fossés de drainage

et assurer chaque année leur entretien -, plus des deux tiers

de la surface des bas-fonds sont m~s en cultures et ceci, d1une

façon à peu piè~ permanente.

Il en va différemment en ce qui concerne les terres

repQsant directement s~r les schistès et qui exigent, après

quelques années de culiures, de longuesp~riodes de repos.
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IV - LES TERRES SCHISTEUSES.

Les sols schisteux qui s'8tendent à l'Est de Diépla

sur Boulouobié et Diangara, au' Nord sur Tieka et Heukoa, pr~­

sentent une teinte rouge ; l~gers, sablonneux, ils sont souvertt

méla~gés à de la pierraille: plaquettes de schistes gris, quartz

blanc. Peridant la saison sèche, il~ prennent une couleur qui tend

vers le gris brillant : les uille paillettes ae Dica, non encore

décomposées qui apparaissent eh surface, sont à l'origine de ce

phénouène. Sur les pentes des mauelons affleurent çà et là

de brefs aligheoents de feuillets de roche en place, ~~pousant

vaguement les courbes de niveau et forDant autant de murettes

anti-~rosives naturelles derrière lesquelles s'accumule la terre.

De loin en loin, un Dince filon de quartz raie d'un trait blan­

chgtre la surface du sol avant de disparaftre, à quelques dizaines

de mètres de là, sous des colluvions. Sur ces collines, la terre

n'est jamais profonde: à chaque pas se laisse deviner la struc­

ture des formations sous-jacentes (Voir fig. nO 27 ci-dessous).
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Dans les rares dépressions de cette région vallonnée,

sur les quelques replats où 10. terre a' pu s'accuDuler, celle­

ci constitue une cQ~che ueuble, argilo-sablonneuse m61ée de

pierraille aux arêtes vives. Sa profondeur est variable, nais

il ne semble pas qu'elle dépasse 0 m,50. Sa teneur en argile et

en limon est faible: respectivenent 24,2 7~ et Il,5 % da.ns la

région de Hemkoa. Les sables prédoDinent : ils entrent pour

60 % dans la composi~ion du sol. Sa fertilité est conparable ~

celle des argiles ro~ges du talus: 5,4 de calcium, 0,4 de

phosphore, o~ 12 de potassium ( au lieu·de 0,05).

CAT"Of\1.S ECfIANfJ "

Ats;/c J,.ilTtoH. ,sèl /" e- N Ac· hu.". P.J..l Ci. K- i' Al. Fe

A15;/I~ bl· ~f~. ~ ....113.2 ?9, '.f (J, 02 ~ o,h 1 &,2 "",2, 0.01 D.Ob "'/1,12 ~.C

A1Si/e, lo'j'S 30,'3 (,.j, ~ :, 8,5 0,0:' D,b5 0,(, 1"- 19 0,0:, 0,39 .2o,?& ...17, ,/6J.l'

AII .. ~/l'Otr~ 33, g 58.3 5. 5 D,13 &,23 1,'1 --Ih,g(, 0,.45 O,og .../3,03 9·J,~

Tan-fi sdo,M· ~j,,2 //'/,5 &0,2, (j,0& 7 b,h 5. i.J O,;f9. (),4 ? 1
1..

Si les quelques secteurs de terres profondes sont

capables de supporter de longues années de culture. séparées

par de brèves jachères, les versants des collines, beaucoup

plus fragiles, , ne peuvent @tre mis en cultures que temporai­

rement. Leur horizon pédologique fort mince, bouleversé par

les op6rations répétées de binage, se trouve rapidement entraîné

par le ruissellement. Par ailleurs, la grande pernéabilité des

schistes rend très sensibles à la sécheresse les cultures qui

ne peuvent puiser' en profondeur l'humidité dont elles ont

besoin.
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Le bilan des possibilités culturales de la région nous

apparaît, à l'issue de cette brève étude pédologique, assez

Binee. Entre les plaines alluviales fécondes Dais trop rares,

et les grands espaces stériles des revers de plateaux, la

Bajorité des terres exploitables, établies sur les Daoelons schis­

teux et les plaines de piedoont,offrentdes conditions de Dilieu

peu favorables à l'installation des sols profonds nécessaires

aux cultures seoi-perDanentes.

Phénooène curieux: les cuirasses de bas-fond, dlune

totale stérilité, seDblent pourtant présenter la plupart des

qualités requises d'un sous-sol convenant à l'établisseDent de

sols rapportés: solides et perDéables, leur faible inclinaison

vers la vallée leur assure de surcroît un drainage suffisant.

De qualité Doyenne, Dais insuffisaDoent profondes, les

terres sont toujours fragiles. Les préserver de l'érosion, leur

aSsurer une fertilit~ perDanente,t~es sont les préoccupations

Dajeures du paysan.

M~is les conditions clioatiques exceptionnelleDent

contrastées et la grande irrégularité de la répartition des

pluies d'hivernage ajoutent encore à l'incertitude des lendeDains.

+
+ +



./
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CHAPITRE 3 - LE CLIMAT -

Le climat de la région de Diépla, qualifié de sud­

soudanien, s~ caractérise par ses contrastes. L'année est par­

tagée en deux saisons nettement tranchées : la Saison des pluies

(coomunéw.ent appelée "hivernage") et la saison sèche, au cours

desquelles la temp~rature, le degr~ hygrom~trique, le rég~m~dB~

vents etc •.. subissent des variations considérables.

Conditionné par la continentalité du milieu - rappe­

lons que Diépla est à plus de 600 km à vol d'oiseau des rives

atlantiques les plus proches -, il est souois aux influences de

deux centres de hautes~essions diaoétralement opposés, l'un situé

au Nord-Est du Sahara, l'autre aux environs de l'fIe de Sainte­

·Hél,ène, ( l'anticyclone des Açores ne joue ici qu'un rôle très

- secondair·a).: Chaud et :très sec lorsqu'il subi t 1'1 enprise des

maSses dlair septentrionales, il devient frais et humide lors­

que les masses d'air issues de l'anticyclone austral envahissent

la région.' Il en r0sulte de fortes variations de la température

et du degré hygrométrique d'une saison à Ifautre, et, à cer­

taines périodes, au cours de lamgme journée (Voir courbes

ci-contre). (1)

(1) A.S.E.C.N.A. Haute-Volta. Aperçus sur le climat de la Haute­
Volta, Service Météorologique, Ouagadougou - 2èoe édit. Janv. 1966
doc. Llul'tigr. 134 p. croquis, tableaux. (pp. 2 à 8 ).
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A Gaoua, l'~Dplitude thermique entre les minima et les

maxima absolus est de ;l'ordre de 30° ( température minimale enre­

gistrée en Janvier 19~1 : 12°8, température maximale en Mai 1948 :

42°). Les écarts de t~mpératures journalières les plus importants
, '

sont observés en Janv~er 'et Février civec un 6cart. de 25°6 entre

le jour et la nuit.

L'amplitude ,des variations moyennes annuelles du pour­

centage d'humidité entre la saison sèche et l'hivernage est tr~s

forte: la teneur en iapeur d'eau descend au-dessous de 20% en

Janvier et atteint 96%: en Septembre. Dans la journée, les écarts

maxima entre 6 h.etl~ h. apparaissent après l'hivernage lorsque

le soleil chauffe intepsément une terr~ encore gorgée d'eau: en

Octobre, le degré hygr~métrique passe de 93 %à 6 h. r à 56 %à

midi, accusant un écar~ de 37 % ; en Novembre, il n'atteint que
1

84 % en moyenne à 6 h.:mais descend à 41 %'à midi, ce qui repré-
l'sente un écart de 43 ~:

Ces quelques; chiffres soulignent assez l'inconfort du

clinat. Si la continen~alité de la région accentue notabl~ment ses
1

caractères contrastés, :la présence de deux pÔles de hautes pres­
i

sions joue un rele pré~ondérant dans le rythme des saisons alter-

nativeDent sèche et hu~ide, rythme lié au mouvement apparent du
1

soleil.

Nous nous attacherons plus spécialement à l'étude de la

saison humide, parce q~e le ré~ime des pluies et leur répartition

sont déterminants pour:l'éconornie essentiellement agricole de

la région.

Les hyètogra~mes, tracés à partir des donné~s rec~éillies

dans· les stations les, plus proches Gaoua et.Diébougou, indiquent
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une lente progression des chutes d'eau à partir de Mars (1).

Apr~s un bref palier en Juin, la courbe atteint son point le plus

élevé à la fin d'AoÜt et au début de Septeubre, avant de redes­

cendre rapidement au cours des m6is d'Octobre et Novembre. La

dissymétrie des deux hy~togram[les, très semblables par ailleurs

dans le~r forme gén~r~le, l'irrégularité de leur section ascen­

dante, sont le reflet de particularités cliDatiques qu'il con­

vient d'examiner.

Pour cela, nous décrirons tout d'abord le phénomène

"tornade" puis nous nous efforcerons de cerner leprobl~me de

la stabilisation ou de la récession pluvieuse qui apparaît en

Juin sur la courbe des précipitations.

l - LE PHENOMENE "TORNADE" -

La surface de contact - appelée cODIDunément Front Inter­

tropical (F.I.T.) - entre les deux masses d'air, humide issue de

l'anticyclone austral et sec de l'anticyclone saharien, qui

suit avec quelque retard le déplaceoent apparent du soleil, est

liée à une zone dépressionnaire instable, favorable au dévelop­

pement de perturbations atmosphériques.

Le passage .du soleil aU zénith dans la région de Diépla

(11 0 parall~le)~ la fin d'Avril et à la mi-AoOt, déclenche dans

les s emaines qui suivent, de s phénom~ne s orageux; souvent vio·l en ts

c'est l'époque des "tornades" ou, mieux, des grains.

(1) Ces chiffres sont les moyennes de la pluvio~ité enregistrée
dans ces deux stations de 1931 à 1960. Cf. A.S.E.t.N.A, op. cit.
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Les météorologues distinguent deux sortes de grains

les grains locaux et les grains associés (ou ligne de grains).

Les preniers sont iss~s de fornations nuageuses plus ou moins

isolées et se développent sur des sGctaurslimités9 (quelques

centaines de kilomètres carrés). Les seconds ont la mêne ori­

gine mais intéressent des régions beaucoup plus vastes (Sud-Est

de la Haute-Volta- Nord-Dahomey.- l'Jord-Togo, par exemple) •

. Ces derniers~ les plus spectaculaires, se déroulent

de la façon suivante :

Le ciel, très bleu au lever du soleil, se trouve à

partir de midi, progressivement env~hi par les tratnées blan­

ches des cirrus se dirigeant vers l'Ouest. L'atmosphère s'alour~

dit. Le vent souffle du SUd-Ouest, par a-coups, un air chaud

chargé d'humidité, Vers 15 h., il souffle plus fort: le ciel

recouvre Sa pureté et la chaleur humide tend à devenir insup­

portable. Vers 11 Est, l' horizon est souligné par une' "barre"

nuageuse très noire qui progresse lentement. 1e vent peu à peu

s'apaise. Une période~e calme qui n'excède pas une demi-heure,

précèd~le déclencheme~t de l'~ra~e. Rien ne bouge; toute vie

est en attente •••

Un rouleau brun roux semble ourler la base des cumulus

qrii s'avancent rapidenent. Dans le lointain, vers l'Est, s'élèv~

un grondement sourd qui va s'amplifiant. Les feuilles fris­

sonnent, puis c'est le premier coup de vent, brutal et frais

cette fois, venu du levant; d'autres lui succèdent, de plus

en pluS violenta: la poussière, les feuilles, l~s brandhes

sont aspirées en un irrésiatible tourbillon.'

La masse n~~~e~se,souvent accompagné~ 4~ph~nomènes_.

électriques, assombrit le ciel resté clair jusque là. Parfois,

une véritable trohb~ d~eau s'abat sur l~ pays, n9yan~ tout ~n

quelques instants : la terre, pourtant assoiffée, ne peut absor­

ber cette masse de pluie qui la submerge, et les collecteurs, ra-
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rapidement gonflés, se rév~lent impuissants ~ évacuer li~ nat~­

riaux arrachés par labourr~sque. Mais il arrive ~ussi que les

nuages ne lib~r~nt quequelqu~s énormes gOuttes de pluie avant

de se dissiper vers l'occident, ne laissant derri~re eux qu'une

fugitive impression de fraîcheur.

Le phénom~ne orageux n'a duré qu'une heure totit au plus,

et le soleil jette un dernier éclat sur les dommages causés par

la tQrnade alors que SB ~~ve un petit vent d'Ouest frais et

hunide.

A cette époque de l'année, l'anticyclone austral

chaud et hu~ide a rejBté vers le Nord les couches d'air sec

sahariert. Toutefois, la mas~e d'air humide qui se développe sur

l'Océan, plus épaisse sur la cete que dans l'intérieur du con-
. '.' : ".

tinent, pénètre ~ la façon d'un coin sous l'air sec continental

qui se tfbu~e ainsi repoussé ~ des altiiudes supérieur~s (~e

l'ordre de 1~500 m). Cephénom~ne détermine l'apparition de

deux courants opposés: le premier, issu du Sud-Ouest, dans les

basses couches; le second, venant de l'Est, en altitude.

Le processus'de fornation de la "tornade" est ~ peu pr~s le

m@me, qu'il s'agisse de grains locaux ou de grains associés (ils

ne diffèrent, nous llavons souligné, que par leur étendue).

Leur origine est essentiellement convective : au cours de la

journée, les basses couches de l'atmosph~re constituées par des
...... ~ . ",,"..... ,,, .' ...... .. '. ."..." . .. "._. .

masses dlair humide dlorigine marine ("mousson") s'échauffent

-aucoittact- dusol'et s'élèvent. La: tem.l,-ér:b:tur-e qUisia-ccrott

jvsqu'~.15 h.augm~Ate l'épaisseur de la couche d'air humide et

chaud. Lorsque celle-ci atteint une altitude telle que la tension

de vapeur d'eau devient saturante pour la température qui y règne,

,il se forme un nuage (1). Le mouvement ascendant se poursuit de

(1) A cette époqtie, l'air humide des basses couches dépasse ra­
rement l'altitude de 1.500 m.
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lui-m@me et la structure verticale de~~a température en cette

période de l'année ,facilite le développement vertical du nuage

qui peut atteindre et dépasser l'altitude de 8.000 m. Environné

d'air froid venu de 1.'Est, il se déplace vers l'Ouest.

Mais, au mouvement ascendant du nuage est associé un

fort courant en sens contraire qui descend de part et d'autre.

En atteignant le sol, il provoque des coups de vent: viole~ts,.

qui peuyent avo;ir: q.es:directions différe,ntes suiyant le lieu
: . , ". ~... : '.' ,:.' ~. i, .. .~ . . " ; . . . .

qu'occupe l'observateur par rapport au nuage. Ceci explique

la forte bourrasque venue de l'Est, précédant le passage 4e la

"tornade" et, apr~s l'orage, le vent frais et humide soufflant

de l'Ouest: ( voir croquis. ). Enfin, le passage du grain lui-m@me

. s'accompagne, sinon d;e chutes de pluie ,. du' noins d'une forte baisse

de température provoquée par l'arrivée, dans les co~ch~s infé-
. .

rieures, de gouttes issues des zonesfroide~ supérieures du

nuage et qui s'évaporent avant~d'atteindre l~ sol.

Ce tjpe de temps instable, avèc orages déclenché~

par le passag~ du Front Intertropic~l, sévit sur la région de

Diépia pendant tout le mois de Mai. Il se manifeste à nouveau

à la fin de la saison des pluies, en Septembre.

Fréquence des. orages: à Gaoua

Janv. Fév. Mars. Avr. Mai. Juil.
;

Ao'i1t Sept. Oct. Nov. Déc.Juin

0,4 1,9 5,9 10,9 1.Li 13,1 Il,6. 10,2 1J...,2 11~8 5,3: 0,7

En Juin, les pluies diminuent d'intensité et cessent

parfois tout à fait pendant· quelques jours, puis elles s'accrois­

sent réguli~rement~n}?i~let_pour atteindre l~u~f~éqMe~ce.~~·
,:.:..

leur hauteur maximales à la fin d'Aoüt .et au début de Septembre.
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Il - LA PETITE SAISON SECHE -

Le ralentissement des chutes de pluie en Juin, souli­

gné par un palier très net dans la courbe pentadaire, semble

correspondre ~ un changement de régime climatiq~e avec instal­

lation progressive, dans la région, du flux d'air marîtime.

Durant cette période, le ciel est souvent voiié sous un plaf~nd

de cirrus, les vent du Sud-Ouest faibles les formations ora-

geuses qui s'accumulent au Nord-Est, sur les marges ~éridi~nales

du Front Intertropical, grondent dans le lointain sans parvenir

toutefois ~ éclater plus au Sud.

L'absence de pluies compromet alors dangereusement

la croissance des cultures. Les sols, insuffisamment humidifiés

ou trop vite asséchés par suite de la grande perméabilité du'

sous-sol, durcissent et se craquèlent les cultures fanent

et périssent.

La petite saison sèche, qui peut durer de quinze jours

~ trois semaines, est le grave souci du paysan qui, chaque jour,

interroge le ciel et, plein d'inquiétude,procède ~ de nombreux

sacrifices destinés ~ ramener la pluie •••

Nous avons essayé de définir les caractères de cette

période particulière ( que nous dénonmons "petite saison sèche"

en raison de son apparition régulière en Mai et Juin), en te­

nant compte avant tout des besoins de l'agriculture en eau.

Elle se reconna1t donc au fait qu'elle se situe à la suite

d'une période suffisamment pluvieuse pour avoir permis au cul­

tivateur de procéder aux semailles, et que sa durée met en péril

les jeunes pousses. D'après les observations que nous avon~ pu

relever sur le terrain, elle pourrait se définir comme la période
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de l'année, égale· ou supérieure à 10 jours, qui suit ·une pé­
riode suffisamment pluvieuse pour la mise en place des semences,
et au cours de laquelle la moyenne des chutes journalières ne
dépasse pas 2 mm.

Elle n'est pa~ limitée à la Région de Gaoua
manifeste nettement au Sud du 13° parallèle (1).

Si les courbes pentadaire~ des chutes moyenne~ de
pluie, construites à .partir des données recueillies à Gao~a

;.. :~.:~: ..;•~sl· :A+~1- ~~r-~!~·:~l<H~~;r ir:T-J-!5.-rrf~]··: ~l fJ.: >!Uj~~t~1~TSb-::: :::: :: -i{~_.j,\U~_.~1.. 2G. !-I-_.b... !-I~'.:.IIP .2.~~2t.'k.<o~ ~~'~IP·.12-1:t'-!-I_'i·({.I!.."(:A~~iJ/t"·~1

... 1. ·.!-ii!:·
-{ •. 7

.1

: i­
::1:

(1) Cf. P. BARLET : "La Haute-Volta, Essai de présentation géogra­phique" in Etudes Voltaïques n03,1962-pp.5à77. Centrelfan-Orstom
Ouagadougou. Spéc .pp.45 à .49.
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et à Diébougou, font apparattre ce phénom~ne, elles ne tra­

duisent quiimparfaitement ses incidences sur l'agriculture.

Un~ableau synoptique reproduisant à la fois la dur~e de la

période de sécheresse, les dates auxquelles elle survient,

la valeur moyenne de la tranche d'eau reçue journellement (~eci

pour chaque année et sur deux décennies) permet une meilleure

approche du probl~me (Voir fig. 30).

Dans l'analyse qui suit, nous éliminerons les pé­

riodes sèches de 1956 apparues à la fin de Juillet et au dé­

but d'Aoftt. Elles doivent être considérées conme des accidents

climatiques, phénom~nes que nous développerons à l'issue de ce

chapttre.

Avec 15 jours d'avance sur Diébougou, la petite

~aisbn S~che ~évit à Gaoua principalement en Mai, mois au cours

du~uel 25% des journées peuvent être intégrées dans cette pé­

~iode critique, contre 21% en Juin et 3% seulem~nt en Juillet.

A Diébougou, elle n'intéresse que 14% des journées en Mai,

contre 28% en Juin.

La précocité du phénomène h Gaoua est liée au mou­

vement apparent du soleil, qui passe ici au zénith à la mi-Avril

et à Diébougou, à la fin seulement de ce même mois.

Sa durée est extrêmement variable j elle peut s'ins­

taller pour tout urt mois: à Diébougou.en 1958, il~n'est tomb~

du 16 Mai ~u 15 Juin que 45m~ d'eau ( la moyenrte générale du-

rant cette mêm~ périod~ es~ de 128 mm) ; 'Gaoua, elle a sévi

pendant 35 jours entre le 26 Mai et le 30 ~uin 1952 : la hau-'

teur de pluie recueillie nia pas dépassé 64 mm (au lieu de

167 mm, moyenne calculée sur trente années)~

/
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Les périodes de s6cheresse absolue (0 mm dleau) sont

rares et br~ves. Au cours des vingt années de r~f~rence, elles

n'apparaissent que trois fois ~ Di~bougou : en mai 1942, Juil­

let 1944 et Mai 1950 ; une seule fois à Gaoua : en Juin 1951.

Réciproquement, les annéBs sans petite saison s~che

sont exceptionnelles : à Gaoua, tr~is ciampagnes agricoles seu­

lement ont été épargn~es par le fléau J en 1954, 1956 et 1959 ;

deux seulement à Di~bou~ou, en 1951 et 1959.

On constate quelquefois des ch~tes de pluie diminuant

dangereusement à plusieurs reprises au cours du même hivernage.

En 1952, à Diébougou, la pénurie d'eau sévit à la mi-Mai, puis

de nOUveau à la fin de Juin et au début de Juillet. Le même

phénom~ne se reproduit en 1956 dans cette même ville o~ l'on

enregistre deux période~ sèches : l'un~ en Mai, l'aut~e en Aoüt.

Si les semaines de séch~~esse qui sévissent au début de l'hiver­

nage entrent, Sans doute possible, dans la période de récession

normale des pluies, il ~aratt difficile d'y admettre celles qui.

surviennent apr~s le 15 Juillet.

Les périodes s~ches qui affectent ~ partir de Juin

la région de Gaoua et ~ la mi-Juillet celle de Diébougou, cor­

resp~ndraient, selon les hypothèses des météorologistes, à une

avancée exceptionnelle de l'anticyclone austral vers le Nord et

au rejet du F.I.T. :au-del~ du parallèle de Port-Etienne - Tessalit

(limite extrêm~ du F.I.T. en période normale). Cette avancée pro­

voquerait le glissement vers le Nord des quatre zones méridionales

correspondant ~des types de temps différents (Voi~ fig. 30 bis).

C'est ainsi que les régions de Gaoua et Diébougou, placées norma-
l

lement en Aoat dans la zone C (pluvieuse) subiraient mOlaentanément

les influences de la zohe D, ne recevani que des précipitations

médiocres et espacées. (1)

(1) Ces incertitudes dans la définition même de la petite éaison
sèche pourraient @tre levées par une étude systématique du phéno­
m~ne qui ne peut être ent~eprise que par des spécialistes ~t ~

l'échelle ouest-africaine.
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A partir de Juillet s'installe nornaleuent un teups

huuide et frais avec précipitations régulières et fréquentes. Les

phénomènes orageux se raréfient pour réapparattre à le ni-Sep­

tembre, début d'une période annonciatrice de la fin de l'hivernage:

éclairs et grondements de tonnerre accoDpagnent alors les préci­

pitations.

A TIlépla, le type de temps d'hivernage présente des

caractères qui ne sont pas ceux de la mousson -nuages bas, pluies

fines et régulières s'inst211ant pour la journée entière - ni

ceux des grains précédemuent décrits.

Le Datin, un plafond de cUDulus noirs, venus g~néra­

leillent de l'Ouest, obscurcit le ciel dès le lever du soleil.

La pluie apparatt vers 9 ou 10 heurez, serrée et abondante, puis,

dininuant peu à peu d'intensité, cesse de tonber. Un rayon de

soleil parvient quelquefois à crever l'écran des nuages que

chassent progressivenent des vents d'Est. Il arrive que ces der-

niers raDènent ainsi, pour quelques heures ou quelques jours,

un temps incertain, Dais sans pluies, avec de belles éclaircies.



Ce type de temps où prédomine l'influence des m2sses

d'air atlantique n'est donc pas exempt de fugaces retours de

flux d'air plus secs venus de l'Est qui, temporairement dissi­

pent les nuages et interrompent les pluies. Ces périodes de

répit marquées par le retour d'un chaud soleil, favorisent la

croissance des plantes et sont bénéfiques à l'agriculture.

Cependant, leur durée trop prolongée devient vite catastrophique

comme en t~moigne par exemple le dérouleuent de la campagne agri­

cole de 1966.

L'exauen des hauteurs globales de pluie tombées au

cours de l'hivernage de 1966 révèle un total satisfaisant, par­

fois même supérieur à la moyenne: pour Gaoua : 1094,7 mm

(moyenne 1162) ; pour Diébougou : 1204,3 (moyenne 1039,9);

pour Dissine : 959,2 mm.

Pourtant, le tableau ci-dessous fait ressortir les

très n6mbreuses périodes sèches ~ui ont jalonné cet hivernage,

cobpliquant à uesure la tâche du paysan et, pour finir; anni­

hilant ses efforts.

Arr~tons-nous.sur la région de Gaoua et exam~nons de

près les diverses ph'ses de la campagne agricQle de 1966.

se.ches ~ ."IIJG6

Ma; :J Lt i t\. :J LI!' " t t:: Ao~t: $e("te .... b'le.

D ..5~jt1e -/-1 ".if "'/.. -10 J,rJri4 8~-(G
.,

-(tt ~7.. 3 3~.{2, ~ ~ .}~ '%...qDtf.bou9°U -fS 18
1n:r7.>I' '71/1

Që10ua -{tH 2, ~ -12> 't.. 1; 'j 1. 'ISi2 ..(-4
i~'1 ..?J -11.,

/,

Ctoqu l~ nq 31 1



~139 -

Au i2 Juin, il est déjà tombé 346 mo d'eau; les semailles sont

virtuellement terminées. Du 12 au 25 Juin, c'est-à-dire pendant

13 jours, les pluies diminuent puisqu'il ne tombe que 19 mm

d'eau; les jeunes pousses, en pleine croissanfe sur des sols

trop perméables (sols schisteux, aT~nes granitiques) ont peine

à survivre. Les 35 mm de pluie qui humidifient le sol entre le

25 et le 2a Juin r6t~blissent la situution que compromet aussi­

t8t la sécheresse qui sévit jusqu'au Il Juillet: la plupart des

champs sont anéantis et la récolte de maïs hâtif ~estiné à as~

surer la "soudure"à la fin de Juillet, fort cODpromise.Seules,

les terres de bas-fond ont conservé assez de fraîcheur pour

permettre aux cultures qu'elles supportent de ne pas trop pâtir.

Il faut enseoencer à nouveau la majorité des champs avec les

derni~res graines, non sélectionnées, des fonds de greniers.

Les fortes précipitations qui surviennent à la fin de Juillet

et au début d'Aoüt (222 Bm) redonnent espoir au paysan. Mais

les pluiesdiluviennesquis'abattent sur la région le 8 Aoüt

(71 mm en quelques heures) d8racinent bon nombre de pieds de

mil, de maïs et d'arachide. Le cultivateur doit repiquer du

petit mil sur'une partie de ses terres, et consolider les

plants arrachés par les eaux. Du 8 au 17 Aoüt, les chutes de

pluiè diminuent dangereusement, à la période m~me oh la plante

exige, pour sa croissance, une grande humidité. Tout commence à

dépérir lorsque surviennent les trop brutales précipitations

dB~18 et 19 Aoüt (116 mm) qui causent des dégâts considérables.

Lasécheres~e qui couvre la période du 23 Aodt au 14 Septembre

(28 mm d'eau seulement en 17 jours) ach~ve de ruiner les derniers

espoirs du paysan •••

Pour exceptionnel qu'il soit, ce calendrier donne toute

la mesure de la grande irrégularité du temps au cours de l'hivernage.

Une emprise imparfaite des masses d'air océanique sur la région
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engendre une grande instabilit~ climatique, extr~mement pr~­

judiciable à. la campagne agricole. La f~agilit~ des sols,

leur perméabilité les sensibilisent plus qu'ailleurs à la

sécheresse, tandis que leur inclinaison trop forte les rend

plus vulnérables à l'érosion. En outre, la mauvaise réparti­

tion des précipitations, marquées par des alternances de

brutales averses suivies de périodes de grande sécheresse,

entr'aîne des s.it.uat'i'ons très angoissantes :pour l~ cultivateur,

qui, pressé d'acheVer ses semailles ou ses binages, doit en

m@me temps, parer aU~ fBcheus~s conséquences soit de l'excès

soit de la pénurie ~'eau.

La saison sèche, qui s'installe sur la r~gion au

mois de Novembr~ pour s'achever en Avril, offre encore en

f~n d'année quelques possibilit~s culturales, cependant très

limitées. Dans les bas-fonds, l'humidité des sols et la présence

d'une abondante rosée, perrnettentd'aménager d'étroits jardins

qui reçoivent quelques cultures d'arrière-saison.

A partir de Janvier, la chaleur qui augmerite pour

atteindre en Mars ses maxima, 'la sécheresse de l'atmosphère

entretenue par les vents d'Est, qui grille impitoyablement

toute végétation heibacée, l'absence totale -de plui~, tout

contribue à suscite~ un paysage étrange o~ dominent le jaunè~

le roûge et le noir, et dlo~ toute vie s'avanouit sous i'écrà­

sant soleil de ~idi et sa lumière aveuglante. Devant i'affli­

~eant spectacle d'une nature' aussi désolée, aussi inhospita­

lière, le visiteur ~ peine à évoquer le paysage verdo~ant,

plein de fraîcheur et de promesses qui l'accueiilait ici

m~me quelques Dois plus t6t.
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Le Bonent est venu de dresser le bilan des conditions

physiques de la région. Pour être bref, nous nous liniterons à

une énumération, courte Dais significative, des facteurs qui

hypoth~quent 10urd8Dent 11~conoDie paysanne: c'est, en praDier

lieu, It~tendue considérable des plateaux arides inexploitables,

opposée aux surfaces tr~s liDitées qu'occupent les sols profonds,

nais, il faut le ~ouligner, dlune extrêDe fragilité; vient

ensuite le climat dont le caract~re contrasté entraîne le

partage de l'année en deux saisons opposées et qui interdit

un ~taleDent des cultures c'est enfin la grande irrégularit~

des précipitations qui rend toujours aléatoires les résultats

d'une campagne agricole.

La conjonction de tous ces facteurs défavorables,

auxquels il convient d'ajouter le poids dlune forte pr~sence

hUDaine, laisse augurer une végétation naturelle, réduite

dans les secteurs exploitables des bassins et des plaines,

et peu diversifiée dans les zones inhbspitali~res des plateaux.

++





- 143 -

CHAPITRE 4 - LA VEGETATION -

L'étude morphologique de la r~gion nous a conduit à

y distinguer trois types principaux de relief : les cha1nes

de collines birriniennes à pentes r~pides,'les bassins~chisteux

vallonnés et les plateaux cuirassés arides. La présence ou, au

contraire, l'absence de nat~riel p~dolo~que sur les formations

géologiques sous-jacentes, sa variété, sa composition chimique,

sa perm8abilit~ plus ou moins accentuée, constituent autant de

facteurs susceptibles de procéder à une sélection naturelle des

~spèces végétales.

La vallée des collecteurs principaux, suffisamment

alimentée en eau pendant une bonne partie de l'anné~, crée des

conditions de milieu propres à l'installation et au développe­

ment d'une végétation de type hygrophile ou subguin~enne.

A l'amont, étroitement groupée sur les bergesmênes de la rivière,

cette végétation forme un mince liseré qui en souligne le cours

sinJeux et qui tend à s'élargir à l'aval sur les sols plus pro­

fonds des bassins alluviaux. Mais ses tentatives d'?xtension

se heurtent à la présence agissante du paysan qui, pour mettre

en valeur les terres fécondes des bas-fonds, procède à une sévère

sé~ection des sujets, ne conservant que ceux qui lui sont utiles.

La culture intensive pratiquée autour des fermes ne

tolère qu'un couvert végétal réduit. Il siest donc constitué

dans l'environneIJent du village un paysage végétal anthropique



-.144 -

forD~ de sujets, 1~ encore sélectionnés.

Sur les marges, la présence des jachères se traduit

par un peupleHent arboré et arbustif serré où, aux sujets que

l'homme a.épargnés,se m@lent des essences spontanées et vivaces.

L'analyse de ces différents milieux portera essentiel-
..•.

lement sur la végétation arborée et arbustive dont nous tenterons

d'inventorier les essences dominantes.

l - LES COLLINES BIRRIMIENNES -

Pour dresser notre échantillonnage, nous àrr&terons

notre choix surIes collines de Komo.

Sporadiquement mises en valeur par le paysan birifor,

atteintes chaque année par les feux de brousse d'arrière-saison,

elles prés~ntent une végétation arborée et àrbustive sélectionn~e

formant un couvert trè~ clairsemé, aux variétés peu nombreuses.

Toutes les collines de la région de Diépla sont d'ailleurs,

comme celles-ci, .dénudées et "chauves".

Sur les anciennes jadhères, ap~arai~sent ç~ et l~,

isolées ou ras~emblée~,quelques espèces'utiles ~ karité (Buty~

rospermum ~a~kii), néré (Parkia biglobosa). ou spontanées

Bauhinia, Lannea de la variété acida notammatit, un petit .nombre

-d'Acaciasregroupésen;ordrel§che et d'Entada sudanica. A l'ex~

ception duldrité et dll1: néré dont le port est vigoureux, les

sujets sont petits et rabougris.

L'inventaire'floristique d'une jachère abandonnée'

depuis une dizaine d'années, souliene la prédominance du Sar­

cocephalus esculentus~ Cette liane, très vivace, au feuillage

brillant, au nagnifique fruit rouge sombre. lorsqu'il arrive ~

maturité (comestible) s'installe de préférence sur les sols



- 145 -

argileux, neubles et frais. Groupée par plages, elle colonise

de vastes secteurs de la pente.

SurIes pentes aussi bien que sur les sonDets, se

trouvent disséminés le Lannea acida, au port fragile dont le

feuillage' ~ér6,!appelle quelque peu celui des p@chers, le Bauhinia

au trbnc court nais SOlide, comne le sont aussi ses branches, le

Butyrospermum parkii , seni-sphérique, au feuillage serré et tou­

jours vert, le Entada (de la variété sudanica) dont le tronc

fragile porte un feuillage léger. Puis, vient le Annona seno~

galensis qui tend à se regrouper en petites colonies i sa

taille ne dépasse gu~re un m~tre ; ses fruits jaunes ont un

goût délicat qu'apprécient les petits bergers ~ Le Heeria insignis

fr@le et élancé, se trouve toujours isolé. On est surpris de trouver

~ cette latitude méridionale quelques specioens d'Acacia gourma­

ensis aux épines fineoent acérées et aux petites feuilles pen-

nées, tr~s fines. L'Acacia senegal, d'aspect chétif, et le

Ficus de la variété gnaphalocarpa, au tronc tordu et aux branches

tourmentées, sont déj~ plus rares.

Le long du lit du torrent qui, de la gouttière sommitale

de la bhatne de Komo, descend du Nord au Sud le versant de la col­

line, la v4gétation appara!t plus dense et plus variée. Aux e~­

pècespr~céde6nent rénciontrées parmi lesquelles le Bauhinia,le

Karité et le Entada s'assurent une place dominantè, s'ajoute

le Manilkara m~itinervis dont le feuillage soubre et très dense

le fait, de loin, ressenbler au Karité; attiré par les sols

humides, il borde de près le lit du torrent. Il est associé

au Bombax costatum et k~Afzelia africana i tandis'qu'on recon­

nattce dernier ~ son feuillage aéré et brillant, le second se

signale par son tronc rectiligne ~ l'éoorce épaisse~ ignifugée,

ses ~bou~uets de feuilles placées ~ l'extréoité des br~n~h~~

et les magnifiques fleurs écarlates qui, en décembre et janvier,
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couronnent sa cime.

Le tapis herbacé qui verdit ·les pentes des coll:j.nes dès

que survient la saison des pluies, comprend en ~ajeure partie des

andropogon0es où semble prédominer la variété gayanus dont les

tiges hautes de 2m,50 ~ 3 m 6ffrent un combustible de cho~x

aux feux de brousse. On note aussi quelques specimens d'une
"

papilionacée qui ressemble au poi~ d'angol par son port droit

et la couleur vert pâle de ses feuilles: Cajanus kerstingii.

11 - LES MAMELONS SCHISTEUX -

L'un des secteurs choisi pour étudier la composrtion

floristique de ce 8ili~u est, l~ encore, une terre abandonnée

~ la jachère depuis une dizaine d'années et située ~ la limite

Nord-Est de Diépla. Ici, le sol moins prDfond et plus perméable

éliuine les espèces sensibles ~ la sécheresse tandis que d'autre~J

moins exigeantes, font leur apparition, com~e le Gardenia .et le

CO];lbretuD.

Les deux vari~tés de Gardenia : erubescens et t~rni-

folia y c0habita~t • Cette rubiacée au tronc gris clair,

trapu, aux rameaux courts et noueux, fnrme des massifs aSsez

peu élevés dont la taille ne dépasse pas deux mètres.

Si les' fruits de la première variété, jaunes et allongés, sont~

comestibles, il n'en est pa~ de D~me pour 6~ux de la seconde

variété, gris et plus arrondis.

Le Combretum - du type ghasalense ~ dont les feWilles

brillantes ont le bord légèrement ondulé, est un.arbuste ~e taill

~oyenne (3 ~ 4 m) recon~aissable surtout ~ ses fruits singuliers (1)

(1) Ils sont formés de 4 ~ 5 ailes membraneuses, lo,ngues d!l cn
environ, arrondies sur les bords et soudées entre elles suivdnt leur
dia~ètre.
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Les sujets appartenant aux autres esp~ces sont Doins

no~breux mais r~partis de ~ani~re ~ peu pr~s ~gale dans cie mi­

lieu schisteux. Nous y retrouvons le Karité et le Heeria i~sign~s,

déja recens~s sur les collines birriniennes; le Lannea utcrocarpa

appelé aussi "raisinier tl parce qu'il porte en Nars et Avril de

longues grappes ~tir~es de grains violac~s et sucrés, dont _,'

les Africains sont tr~s friands; le Landolphia senegalen~is

qui est une liane-caoutchouc aux fleurs blanches tr~s oddrantes

et dont les fruits jaunes, de la grosseur des poires, rOQfer­

Dent une pulpe acide et sucrée tout à la fois, tr~s rafr~îchis­

sante. Menac~ dlétouffecent sous ses nonbreux rameaux,'Dn

trouve le Diospyros mespilifor~is qui se développe ici en souches

à rejets multiples. On découvre enfin un arbuste rèmarquable

par les longues feuilles qu'il porte à l'extrémit~ de se~ tr~s

courtes branches: Terminalia sp.aff. avicennioïdes.

Enfin,et pour clore cet inventaire, il faUt signaler

la présence de quelques specimens d'Annona sen~galensis, de Deta­

rium sepegalense et de Bridelia ferruginea.

III - LES PLATEAUX -

Les surfaces cuirassées des revers d~ plateaux ~on~­

tituent le nilieu hostile par excellence à toute végétation.

On en acquiert fortement la conviction lorsqu'en saison,s~che,

les feux de brousse ont noirci les derni~res traces heTbac~es

et réduit . à" l' ~tat de squelettes buissons et nrbrisseaux, •.', M.ais

le retourd~ la saison humide op~reune véritnblemétamo~p~ose

de ? ~,Fl~ 1.~~1J.-_~E iel E?9.u~I'_e .tr OllVEl8.0udq. :i,.n1.J.ne aIl u.r e .d e.paT c a ve.c"

ses tlpe,lousss" rases., ses massifs en boule et sesboqueteaux~.
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L'inventaire de la flore rév~letoutefois .la profonde

indigence des sols inc~pables d'accueillir une grande variété

d'espèces: les Combrétac6es (Conbretun ghasalense, Termiri:;~lia

sp. aff. avicennoïdes)et le Lannea microcarpa composent ll~ssen-

tiel du paysage végétal des Bow~ (1). Ces trois espèces afborées, et

notamment le Lannea, contribuent fortement au déDantèleme~t super­

ficiel de la cuirasse. Pour atteindre la couche humide des ar-

giles sous-jacentes, leurs racines plongent profondement a tra-

vers les diaclases qu'elles élargissent; des blocs ferrugineux

sont soulev~s et, bris~sen surface, ils deviennent plus vuln~­

rables ~ l'attaque des eaux qui les réduisent en pisolithes •
. ,

Cette mince couche pisolithique, filtrant au passage

des eaux courantes les éléments fins dont elles sontchnrg6es,donne

naissance ~ un sol suffisamment solide pour accueillir qu~lques

graminées le Cymbopolon schoenanthus, magnifiquement adapté

aux sols arides grâce ~ son système radiculaire très développé

forme des souches vigoureuses ( il est ~ noter qu'elles parviennent

à reverdir ~près le passage. des feux de brousse) le Loudetia

togoensis, autre graDin~.e dont les épis rappellent l'avoin~,

plus fragile que la pré~édente, s'installe dans les imperceptibles

fissures de la cuirasse dont elle souligne la rectitude.

Un petit nombre d'arbustes sarmenteux s'associent aux

formations en place: l:'Hexalobus sp. aux minces feuilles grises

et soyeuses, aux fruits bruns et ~eloutés en forme d'étoil~s; le

Grewia americana, reconhaissable .~ ses fruits jaune d'or, de la

taille des mirabelles. !ci et l~ se remarquent quelques sp~cimens

aSsez chétifs d'Acacia senegal et, en saison sèche, le squ~lette

dépouillé d'un arbuste dont l'écorce est blanche et dont l~s ramures

.1.'

(1) Plus de 60% des spebimens inventoriés sur les howé appartiennent
aux diverse~ variétés d~ combrétacées et de Lannea. .

A ces trois espèces, il c~nvient d'ajouter le Sclerocarpa birea,
"prunier" africain; haut de·4 à 5 m, il est remarquable par son
tronc verdâtre, ses branches courtes et tordues, et ses fr~its de
la grosseur des prunes qui font leur apparition avant les feuilles.
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étalées offrent de Dé.,gnifiques "oranges" à l'écorce dure le

Strychnos spinosa.

Les espèces se multiplient sur les cuirasses superfi­

ciellenent démantelées. Plus no~breux et mieux réparti, les

sujets foruent déjà une forêt claire, relativement homogène.

Mais leur apparence ~nladive souligne encore Ilhostilité du

milieu.

Aux diff{rendes espèces qui peuplent les bowése nêlent

des sujets d~jà rencontrés sur les collines birrimiennes le

buissonneux D~ospyros, le Entada, le Bombax costatum, et parfois

un néré fragile. On reIJarque encore le port tournenté de quelque

Afrormosia laxiflora, le tronc lisse et droit du Detarium sene­

galensis dont les fruits plats font le d81ice des bergers et

régalent aussi les singes. Devastes plages du sous-bois sont

occupées par le Crossopteryx febrifuga aUx feuilles briliantes,

au port droit, dont la taille ne dépasse pas un Dètre ; il est

associé à une liane à fleur d'églantier, blanche et odorante

qui donne un fruit sphérique et c6telé utilisé confie tabàtière

(Oncoba spinosa) et au Cochlospermum tintorium, haut de 50 cm à

lm, qui porte des feuilles brillantes et lobées et donne des

fleurs jaune vif.

L'allure plus vigoureuse des sujets, leur taille plus

élevée, leur densité plus forte annoncent la proximité d~ rebnrd

de la corniche. Les profondes et larges diaclases qui attei­

gnent les argiles, permettent un d~veloppeDent norDal d~ la

végétation arborée. Le Diospyros nespiliformis qui, sur les ja­

cbèreset les bow~, ue présentait qu1un taillis buissonnèux,

devient ici un arbre magnifique dont le tronc noir et vol~Dineux

déveioppe d'es frondaisons vert sODbre, très serrées. i ses ~()tés'
:. . . .' '"

prennent place le Manilkara illultinervis, déjà représenté sur les

rives des torrents qui dévalent les collines birrimiennes, le
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karité, le néré - que nous décrirons plus loin - et parfoi~ m&me

quelques Daniela oliveri, au tronc blanch~tre, qui fréqueptent

surtout les sols profonds des berges ; majestueux, ils peuvent

atteindre 8 à 10 mètres de hauteur. Dans les intervalles se

press~ la flore arbustive déjà rencontrée (Acacia, Afrorm~sia,

Combrétacées) à laquelle se joignent quelques espèces nouvelles

Holarhena africana, apocynacée dont les fruits ont la for6~ de

longs haricots doubles, Acacia siberiana dont les belles grappes

de fleurs jaunes rappellent notre cytise, Erythrina senagalensis

aux branches dangereusement arm~es, qui donne de magnifiques

fleurs écarlates, Acacia Ataxacantha, buisson épineux et sar­

menteux aux épines acérées.

Ces formations arbustives sont souvent envahies par

un lacis inextricable de lianes dont les variétés dominantes

sont ~ Sarcocephalus, Oncoba spinosa, Landolphia senegalense, et

Macrosphyra longistyla, rubiacée sarmenteuse reconnaissabl~ à

ses fruits, gros comme une noix, disposés à l'extrémité de

branches très courtes partant à angle' droit de la tige princi­

pale.

Les difficultés que rencontre le ~aysan pour ma~triser

la véeétation vigoureuse du haut des talus, la résistanceq u'op­

posent aux feux de brousse le touffu des taillis, la prés~nce

constante d'humidité, ont contribué à conf~rer à ce liser~ étroit
. ,

qui auréole chaque plateau (une dizaine de mètres tout au7plus)

une vocation de réserv~ naturelle.

Les pentes des talus, cultivées temporairement, se cou­

vrent aux époques de jachères, d'une flore arbustive, tant6t

clairsemée - lorsque la cuirasse s'incline dans le sens opposé au

talus - tantôt 'dense, dans le cas cont~aire. On retrouve ici les

diverses variétés de combrétacées, sigrialées précédemmenti quelques
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speciuens de Gardenia et de Diospyros, ces derniers sé pr6sentant

en taillis, et les difforentes catégories de lianes gui nous sont

Baintenant fauili~res.

IV - LES VALLEES -

La végétation qui peuple les berges des rivi~res

rappelle, par sa densité, celle du rebord des corniches cuiras­

s~es. On y d~couvre m@me de nombreuses esp~ces COBmunes ~ ces

deux milieux: le Diospyros qui prend ici sa forme arbor~e, le

Manilkara, le Bauhinia, IfEnt[,da sudanica, les acacias et toutes

sortes de -lianes. Cette flore toutefois, ne présente plus

l'allure ~triquée et chétive qu'elle adoptait sur les plateaux

cuirass~s hostiles ou sur les jachères p(riodiquenent débrous­

s~es. Les sujets sont si vigoureux qu'il est parfois difficile

de reconnaître dn aux Jao c8~èccs rencüütru8s ailleurs . la

puissance de leur port, l'épaisseur de leur tronc et la taille

de leurs feuilles t~Doignent de leur parfaite adaptation à ce

milieu éminemDent favorable.

Des espèces nouvelles, pour la plupart hy~rophiles,

viennent compléter ce preDier inventaire: Vitex sp. aff~~uneata

à feuilles cinqfoliolées qui donne des fruits noirs et brillants

de la taille d'une grosse cerise, Bais bien fades Adina micro­

cephala, bel arbre à feuilles lancéolées qui a tendance à se

grouper en colonies. La famille des Ficus est abondanment repré­

sent~e : Ficus capensis, très branchu, donnant des fruit~ gros

comme des p@ches qui adhèrent aux branches et n@Be au tronc;

Ficus uDbellata, que l'on reconnaît à son feuillage vert~soDbre

et brillant ; Ficus gnaphalocarpa possédant des feuilles ternes

et grises dont se régalent les moutons et les chèvres, tandis
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que ses gros fruits,toujo~~s pa~asit~s, font cependant la joie

des enfants. Le Mytragyna inerois, aux Dultiples troncs issus

dlune m&me souche, colonise de vastes sect~urs inondables. Le

Syzygium guineense se distingue par son tronc sans ecorce et

ses branches puissantes. Quelque peu en retrait des berges, se

rencontre le caric~drat (Khaya senegalensis (1)) qulacciDripagrte

un arbre au feuillage léger et frissonnant ~ la moindre brise

Anogeissus leiocarpus.

Dans les zopes très humides, quelques specimens de

palmiers parviennent ~ échapper au lacis de lianes qui les

étreint: Raphia, vinifera et même Aeleis guineensis. Ici, le

tapis herbGcé est essentiellement composé dlune granin6e de

grande taille (Andropogon ) mélangée ~ une sorte d'ajonc ~

feuilles acér~es (Pyc~eus trenoulus) et au Vernonia dont la
" ".;

tige très droite se termine par une fleur composée, de couleur

blanche.

Cependant, cette abondante végétation ne forme ici que

des reliques qui, attaquées chaque année par le feu ou par la

hache, tendent ~ reculer et ~ céder toujours un peu plus de

terrain. Car crest iur ces terres fertiles que le paysan con­

quiert les nouveaux champs dont il a ~esoin. Les seuls individus

qui lui sont utiles: karités, figuiers, nérés échapperont ~ la

destruction et survivront, isolés, au oilieu des cultures.

(1) Le carlcédrat oobrage la plupart des grandes routes africaines.
C'est un bel arbre, ha~t ,dlune dizaine de mètres.
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v - L'ENVIRONNEMENT DU VILLAGE -

Autour de sa ferme, le paysan a créé un paysage végé­

tal o~ ne su~sistent plus que de rares specimens des essences

naturelles : le Karité (TANTIE en birifor) dont le fruit est

utilisé ~ la fabrication d'un beurre végétal, base de la cui­

sine africaine; le N~ré (DOTIE) aux ra~ures et au feuillage

tr~s aérés qui donne de longues gousses jaunes dont les graines

apr~s ~ermentation, sont cons08D~es COBDe condiment ; le Ficus

gnaphalocarpa (KAKAON), préservé ~ la fois pour ses feuilles qui

servent de fourrage et ses fruits fort appréciés des enfants

le Diospyros ~espiliformis (GA), taillis buissonnant qui offre

au petit cheptel un abri contre ITardeur.du soleil et aux

animaux de basse-cour une cache qui les dérobe ~ la vue des

rapaces.

Quelques essences nmuvelles ont été implantées: Acacia

albida au troncgris~ aux ~olides ramures, caractéristique par

son cycle de foliation inversé : il met ses feuilles en saison

s~che et les perd en hivernage (1) ; Blighia sapida (TYIRA), _

planté ~ proxiJ1ité des habitations pour l'ombre épaisse qu'il

procure: son feuillage dense, sombre et brillant, ses gros

fruits d'un rouge écarlate retiennent l'attention; Ceiba sp.

ou "fromager" (GON) se sign~le de loin pEtr ses hautes cimes;

le "saucissonnier ou Kigelia africana (LONO), et le baobab ou

Adansonia digitata (TOTIE) sont deux arbres très ressemblants

par leur forme masS~ve et ku~sfruits volumineux de forme ovoïde

susJ(.sndus ~ l'extréuité·d'un long· pédoncule.

(1) La présence d'Acacia albida est bénéfique ~ l'agriculture.
Cf. P.PELISSIER ~Lespa~sans du Senegal"(les Civilis.ations agraires
du Cayor ~ la Casamance - 1966, 940 p. et partic. pp.265 ~ 274.
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Jard~ns et sentiers sont bordéz de haies vives dfune

euphorbiacée très vivace, appelée NATOUAN en birifor (Jatropha

curcas : pourgère). A proximité de la ferme, des arbres fruitiers

ont été plantés: manguiers (Mangifera sp.) et papayers (Carica

papaya) que cetoie Stro~hantus hispidus ; ce buissons sarmenteux,

de forme semi-sphérique :donne de curieux fruits, en ~useaùx

doubles et opposés, dont les graines entrent dans la fabrication.

d'un redoutable poison, .utilisé ~our la chasse.

Si les jach~rés temporairement abandonnées à l~ p~ture

du t~oupeau offrent à ce dernier un maigré tapis végétar composé

pour la plus grande part de graminées : Loudetia t?goensis, Hypar­

rhenia sp., Pennisetum ~p., Cimpobogon schoenanthus, sur l~ pour~

tour des fermes, régulièrem~nt engraissé par les détritus ménagers,

se sont implantées des ~spèces ~udérales(l) couvrant parfois de

vastes secteurs: Triumfetta penderata aux petites feuil~es en

forme de losanges et sciées sur les bords ; Hyptis spicigera que

caractérisent ses fleurs en chandelles situées àl'axtrénité de

ses branches et la forte odeur de menthe que dégagent ses feuilles;

Mitracarpus scaber, rubiacée remarquable par ses fleurs en boules

posés au noeu.ddes branches i Amaranthus spinosus dont ·les, fleurs

terminales se présentent en épis et dont les branches adventices

sont a~mées de peti~es ~~ines doubles.

(1) J. MARCHE-MARCHAD :~ lILa flore rudérale, messicole et postcul~
turale en Afrique inter~ropicalell in Notes africaines nO 115, Juï.ili.
1967, pp. 73·à 81, 32 fig,

Nous devons citer ici tro~s ouvrages fondamentaux aux-
quels nous ,nous sommes reporté souvent :

- Flore forest~~re soudano~guinéenne de A. AUBREVILLE
- Flors du Séné~al du R.P.G~ BERBAUT
- Plantesali~ehtaires de l'Ou~st Africain de F. rUSSe!

,

( Cités ao:b.s la bibliographie à la fin du texte).
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L È fJI l LIE U HUM AIN -

Nous avons dit avec quelle nett,t~ Ilhomme avait

affirm~ sa pr~sence dans le paysage, avec quelle obstination

a~ssi il avait inscrit sur le sol ses projets de domestication

du milieu naturel.
j

DanB quelle mesure les conditions impo~~es par l'envi-

ronnement physique ont favoris~ ou au contraire d~courag~ les ins~

tâllations humaines,telle est la premi~re question qu'il convient

de poser ~vant d'aborder l'~tude du peuplemerit humain et de son

insertion dans le cadre géographique.

Ce pr~alable nous permettra de mieux situer les rela­

tionsde l'homme et du milieu dans la région qui nous int~resse.

Si la v~riét~ du relief et,la diversité des sols o~frertt

u~ choix assez large de sites propices à l~~dificat~on des fermes

et à l,~ ouverture des champs, la surfac e 1 des terres ém'inemmen t Javo-

"rables':"au dê\Teloppementdè~à.'ctivit~sagricole~ (talus de, plateaux,

coli~frie:s'd'e 'r'och'es vertes ,'plaines alluviales )';[·es'te· tr~:s lim:tt~e,

ne 'rèp:r~se:IÙant qu'une fraction infime' - 5'àS%' - de la superfic'ie

totà:l~.: lûxsëctelirscuira:'ss'és, aux p'laines de pi~inon:t(40 à 50 %)

"absoiuIÏ{eift itlpropre's à toute mise en valeur, s' ajoutertt de vastes

~tendt;l~:~?:â~'~sols schisteux, fragile's et de fertilité méd!ioére'

( 40 à' i55%Y·
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Le climat qui' joue un rele primordial dans la sélection

des ciltures, constitue~par ses irrégula~ités, la préoccupation

majeure du paysan dont les espoirs et les angoisses sont, ici plus

qu'ailleurs peut-être, ~uspendus aux caprices d'une s~ison des pluies

qui dispense trop rarem~nt l'abondance et trop souvent la disette .••

Arborée ou arbustive, la végétation pour sa part, n'est

pas en mesure de faire ~érieusement obstacle aux entreprises de dé­

frichement,comme en témoignent les paysages fort humanisés qui

cernent les installat~Q~s humaines. Les q?elques reliques fores­

ti~res qui soulignent ~,.l'amont le lit des ruisseau~ ont été vo­
l~ntairement épargnées Jour réduire en saison s~che l'évaporation

des mouilles. A l'aval par contre, les quelques !lots boisés qui

se dressent, vigoureux et touffus, au mil~eu d'immenses prairies

intactes, manifest~nt l'impuissance de l'homme ~ ma!triser les

crues qui périodiquement, submergent ces terres fertiles et ~

s'o~p~ser ~ l'invasion d~ tapis herbacé aux rhizbmes trop vivaces.

En bref, exce~tion' faite pour les deux facteurs favo­

rables que constituent ~a présence de nombreux points d'eau pé­

re~ne et celle de quelques étendues, troyréduit~s cependant, d'ex­

cellentes terres, les c~nditions physiques apparaissent plutet

médiricr~s dans la régi~n de Diépl~. kes hommes néanmoins n'ont

pas ~ésité ~ y implanter leurs établissements, recherchant sur­

tout les bordures de p~at~aux.

Par quelles ~éthodes culturales, au moyen de quelle~,tech­

niques d'utilisation e~ de conservation des sols, par le s~cours

de quel appareil socio~technologique le, paYSan:~B Diéplaparvient­

il ~ tirer Sa subsista~ce d'une te~replut~t ingrate, c'est l~

tout leprobl~mB,diff~cilemais c6mbien passionnant, de l'.instal­

lation et de l'~nracin~ment d'une popu~at~on sur un terroir.

Pour réalise~ son projet de domestication d~ sol, il n'eat

pas de moyens que l'ho~me n'ait imaginés, depuis les plus simples-
1

la hache qui entame la forêt et la houe qui ouvre les champs •



- 157 -

jusqu'aux p~us oomplexes - les institutions juridique~ et sociales

qui forment le cadre de son organisation foncière. De telle 'sorte

que le g~bgraphe qui interroge un terroir ne peut esp~re~'appr~­

hender la totalit~ de cett~ matière riche et mouvante s'il ne

consent, en d~pit des risques encourus et dont il e~t conscient,

à devenir u~ peu sociologue, un peu juriste, et ~conomiste et

h lstorien •••

Mais, avànt d'examiner par le d~t~il l'appareil tech~

nique mis en oeuvre par le paysan birifor pour la meilleure uti­

lisationde ses ,terres, il nous semble utile de d~finir à grands

traits ses modes d'occupation du sol.

Une première approche permettra, à partir des photogra­

phies aériennes à 11~chelle du 1/10.000 et des enquêtes faites

sur place" depr~ciser les formes de l'occupation humaine en

étudiant la r~partition de l'habitat et des aires cultiv~es.

CHAPITRE, 1 - L'HOMME ET L'ESPACE ~~ENAGE -

..
Une première constatation s'impose à l'examen des pho-

tographies a~riennes : l'opposition franche qui apparatt entre,le

revers du plateau totalement d~sol~, et la dépression dens~ment

peuplé~. Sans plus insister surIe caractère particulièrement in­

hospitalier des plateaux, maintes fois signal~, nous nous attache-
. . '.

ront à l'~tude de lrhabi~at ~tabli dans le bassin birrimien et

le~' ~allées conséq~éntes. Sa forte d~nsit~, sa dispersiontr~s

in~g-ale, ses re~roupements en n~buleuses sont ici des caractères

qui~pparaissent avec ~vidence.

1 - UN HABITAT DISPERSE (Voir carte nO 2) -

La dispersion de l'habitat s'offre comme unph~~omèn~,

g~n~ral qui ne souffre aucune exception. Pas de village group',
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pas d'ag~lomér,tion :ljéparpilleme~t des installa~ionsest tel

qu'il ests~uvent difficile, au vu des photographies aériennes,

de~iti~cher:~ertaines fermes isolées à une ,localité plut6t

qu'à tine ~utre.Cette dispersion,toutefois~n'est pas homogène:

les habitatioris ~~établissent depréf~ren~e sur les c8tés de la

dépression, évitant la:partie médiane qui, au Nor~ de la route

du Ghana, est vide sur plusieurs kilomètres. A l'opposé, certains

sites, plus accueillants que d'autr~s, regroupent l'habitat en

nébuleuses plus oU'mo~ns serrées, for~ant ainsi de véritables

petits quartiers : Diangara à quelques centaines de mètres à

l'Est du talus, Nokoho au Sud de la route, Mara au Noid-Estw

Parfois, ~es fermes s'al~gnerit les unes,à proxi~ité des autres,

le long de la corniche du plateau ou sur les points hauts de la

ligné de partage des' eau~ ( à Diangara tout spécialement).·

Qu~l~ue~ c~iffres, relatifs d'un~ part à la distance

moyenn'e IDinim:al~sép~rant les habitations, d' autre part à: leur

densité au kilomètrE?: carré ,rend'ent compte de l'importance de

ce phénomène de disp~rsion dans la partie du bassin, vaste tout

au plus de 16 km2, s:ituéeàl'Estdes plateaux,deDi~pl~t_,~tde

Di~ngara~ Ces chifff~s atteignent respectivement 120 ID et 12

fermes au km2. Si l'on admet que chaque drerme abrite en moyenne

de12 à 15 personnes~ la densité humaine se sittierait entre

140 et ' 160habi tants; aU km2.

On peut ju~~~des variations de ce phénomène d'un
i

secteur à ~lautTe dl~près le tableau ci~dessous :
. . :. . .

------------------------------------------------------ -----~--------

Lo~alisation, 1: 'Dist.· moyenne 1 De~s .jYIR l Dens • humaime
-----------~------~-~--------------~-r--~~-~-------I----------------

Vallées consé';'t 'î: 300 m 1· 5 -l' 60-75
quen es l' l, l'

Tiéka 1 250 m '1 5 l 60';'7'5

Diépla i' 130 m l 12 l 140-180

Est (Bélé-Mara) 1: 110 ml 1'61' 190':"240

Diangaia '60 m l40 l 480-600____ ~ ~ l_~ ~ __ ~ ~~~~ ~~-------_
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C'est à Diangara que la densité est la plus forte. Ce

site offre en effet des cond,itions très exceptionnelles d'établis­

sement: quelques ruisseaux au .cours subséquent suivent à courte

distance. le bas du talus. Aliment~ en saison s~che par un égout­

tement léger mais continu du glacis, ils fournissent ~~sec d'eau

pour couvrir les besoins d06 ~~bitnnts ; nu bas du versant,

. les sols argileux, non inondables qui couvrent le talus sont

propres à l'édification de la ferme comme à IJétablissement du

champ de case. La proximité de larges espaces s'étendant au Sud­

Est jusqu'aux derniers contreforts septentrionaux du Hirpo, et

la présence des terres alluviales de la vallée de Koro permettent

de pousser les cultures sur des secteurs riches. Enfin, l'accès

facile du sommet du plateau offre des pâturages abondants en hi­

vernage et un asile sÜr dans les périodes d'insécurité.

A Diépla,Bouloumbié, Bélé, les conditions d'installation

sont moins favorables : les sols reposant sur les cuirasses piso­

lithiques de piedmont qui font suite au talus du plateau ou de la

butte-témoin, sont peu profonds et trop perméables pour supporter

sans dommage de longues sérles de cul tur~s • Dans le Nord-Ouest,

à Ti~ka, à la perméabilité des sols pisolithiques ou schisteux,

à leur fragilité, s'ajoute le grave inconvénient de l'absence de

points d'eau permanents. Dans les vallées conséquentes.enfin, les

sites d'établissement seraient excellents si le paysan disposait

à dist~nce raisonnable d'étendues de terre suffisamment fertiles

pour ses cultures sèches.

Région relativement accueillante, la dépression birri­

mienne se caractérièe donc par une grande dispersion de l'habitat

et de fortes densités de population. Le premier point peut sans

doute's~~xpliquèrpar les particularités - qui seront ex~minées

plu~ loih - du ~yst~me' socialbirifor. Le secOnd point nous conduit

à soulever immédiatement le problème d'une éventuelle surcharge

humaine que favorisent tout à la fois les qualités physiques du

milieu et les techniques' culturales mises au point par le paysan.
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Examinant dans un chapft~e précédent la variété, somme

toute assez étendue des divers types de sols, nous avons insisté

sur la fragilité de la plupart d'entre eux. Dans,ces c6nditions,

urte charge humaine anormalement élevée ne risque-t-elle pas

d'entr~tne~ de gravesdéséquil~bre~dans la structure m@~e'des

horizons pédologiques ? On peut craindre en effet qu'un amenuise-

ment des surfaces cultivables ne contraigne le paysan

à allonger dangereusement la durée de ses cultures et à raccourcir

celle des jach~res: br,trop b~~yes, les périodes de r~po~sont

insuffisantes à assur~r la régénération des sols qui deviennent

trop vulnérables à l'érosion. Toutefoi~., la mise en place d'amé-

hagements appropriés, la pratique d'amendements réguliers peuvent

réduire ou même annuler le processus d' usure des terres.' l ' examen

de la photographie aérienne, complété p~r,deS observations sur le

terrain, permet de si'tuer les ,secteurs les plus atteints' et d' a1l'­

précierleur degré de fatigue tant sur les parcelles cultivées

que sur les jach~res.

Au Nord-Est~ le terroir de Mara, installé en partie sur

les sols généreux issus de la décomposition des roches birrimiennes

(les derni ers contreforts'd es colline S s' é l~ve:ri.t à quelques c en-

taines d0- m~tres au Nort), les·· plai:nes c.lluviales: des val,;..

léesconséq.uentes sem,blent avoir échappé jusqu'ièi à tohte à.t~

taquepr bfonde de .1' é!ros ion • Celle-ci se manifeste quelque' peu

~ur les terres de Ti~ka bien que faible~ent peupléesèepéndant~

ce qui prouve la fraiilité àes horizons pédologiques formés Sur

les schistes •. Elle s ',é.ccentue sur" les champs de Bélé et de Nokono

aménagés sur des.• sols identiques, pour s'aggraver le long des ruis--
,

selets qui drainent ~es multiples mamelons de la dépression.

Mais c'esi dans le quartier septentrional de Diépla
"", . .

et à Diangara qu'elle se fait le plus ~enaçante. 1e replat de

piedmont~qui fait su~teautalusdu plateau, doté de terre~,~eu.. ,..... ....

E;rofondes mais ,intensément exploi t éo s,. so trouve strié par les,

multiples sillons que provoque la pluie frappant de plein fouet
ce sec"teur.
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Les éléments les plœ fins étan~ entratnés, ne subsiste plus

que la couche gravillonnaire. Au-delà, le bassin; constamment

ameubli par le cultivateur, laisse à découvert le long des col-.

lecteurs et dans les endroits les plus vulnérables des plages de

cuirasses ou de schistes stériles qui, progxessivement, s'élar­

gissent vers l'amont. De son côté, la végétation spontanée qui

tarde à s'installer sur les jachères, souligne, par son port

chétif, son allure malingre etla faible densité de ses .sujets,

la grande indigence du milieu.

11- DES TECHNIQUES ORIGINALES D'AMENAGEMENT DE L'ESPACE

Conscient de la menace qui p~se sur ses terres et qui,

chaque année, risque de compromettre la bonne venue de ses ré-·

coItes, le paysan s'efforce, par des méthodes rudimentaires

mais efficaces, de limiter les dégâts causés par le ruissel­

lement et de maintenir la fertilité de ses champ's. La construc­

tion de murettes anti-érosives, llamé~agement de sillons de drai­

nage, le paillage et le buttage des champs constituent l'essentiel

de ces techniques.

A - La lutte anti-érosive -

Sur les versants les plus rapides comme sur les pentes

les plus faibles, le cultivateur aligne, le long des courbes de

niveau, des séries de pierres de bonne dimension recueillies

dans le voisinage. La distance qui sépare chaque alignement,

la hauteur des murettes (KOSIWORO en birifor) varient en fonc­

tion du degré d'inclinaison de la pente; les murettes sont tout

à la fois plus élevées et plus rapprochées sur le talus que sur

le glacis qui lui fait suite. Lorsqu'en hivernage, le paysan

pratique le binage de ses cultures, il ne manque jamais de conso-
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lider, ~ l'aide d'une ceinture de cailloux pr~lev~s ~ proximit~,

les parcelles les plus exposées ~ l'att~que de l'~rosion. Apr~s

les r~coltes, les ch~mps, d~barrass~s de leurs moissons, portent

q'üelque temps encore ;la. trace de ces aménag~ments provisoires,
l,'

vagues aur~ole~ de p~erres discontihues. De construction plus

~olide,les ~OSIWORO ~~sistent pl~s dU~ablement h l'action du

ruissellemènt : dans quelques secteurs situ~s ~ l'Ouest de Divon,, '

ils dessi~ent sur le~ pentes des talus de~ s~ries de marches d'es­
i

càlier aux formes em~atées~ totalement envahies p~r la v~gétation.

Dans le co~rant des mois ~e Mai et Juin, le régime des

plu i e SeS t car a c ~ ~r i sé par l a br i ~ v e ,t é des Il gr a insile t l ev 0 l u.IJf é

de~ pr~cipitations. Les nappes d'eau qui d~valent les pentes ~

l'issue de~ o~ages, ~~capent d'auta~t plusprofond~~ent les ho­

ri~ons supe~~ici~l~ ies champs que ces derniers ont ~t~ameublis

aU cours des prcioéderttos semaille~ et dei premie~s d~sherbages.

S·1 les alignements ~~ccessifs de pierres et de murettes ralen-

t~ssent notablemerit ~a violence dU'courant, ils pe r~duisent pas

pour autant le volum~ des eaUx qu~, en. bas de pente, finissent
,

par submerger et éto~ffer les jeunes pousses. Pour tenter de

pallier ce danger, ~~Birifor ouvre, de place en place,des sil~

lons obliques destinés ~ canaliser les eaux vers le lit du col1ec-. . .! '.,. '., "
teur voisin qui rejo~nt en aval'leruisseau princ'ipalr Rapidement

1 . ,

combl~s ~a~ des dépe~s alluvia~x, ils doivent Otre p~riodiquement
1 ',' '. •

~ecTeusés pour être Jn mesure d1assurer un bon drainage des terres.i . .
1

1
, .

Le paillag~ des sQls, qui semble être d'une 'pratique

courante i6~, prot~g~ jffic~ce~ént les champs bontre' lléroBi~n
1
J . •

~olienne. De Janvier:~ Mars, l!harmattan soufflant chaqUe jour en

violentes rafales so~l~ve d'épaistourbillons depou~~i~re'
arrachBe aux sols dé~udés. Les ~l~ments pédologiques les plus

fins (cie sont souveni les plus fertiles) se trou~ent alors en­

tratn~i au loin, et il ne re~{e ~n su~face aux premi~respluies
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d'Avril que des gravillons et des pisolithes st~riles. La cou­

verture de tiges de milou de maïs align~s à même le sol après

la moisson limite la d~gradation superficielle des champs et,

en même t~mps, retarde la dessication en profondeur. ~lle pro­

cure en outre une provende fort appr~ciée des troupeaux abandon­

nés, dès la fin de~ moissons, à la vaine pature, et restitue à

la terre, après incin~ration de la paille pratiquee dès les pre­

mières pluies, des ~l~ments fertilisants.

Le buttage des champs,' technique assez r~pandue parmi

les populations du Sud-.Ouest de la Haute-Volta, constitue un

moyen efficace de lutte contre les eaux: .les nappes qui,après

chaque averse, d~gringolent les pentes, sont divis~es en. mul­

tiples ruisselets qui serpentent entre les buttes. Le plant, so­

lidement maintenu par le petit monticule de terre amass~ à son

pied b~néficie par là même d'une humidification profonde qui lui

permet, le cas ~ch~ant, de résister dans de meilleures conditions

à de courtes périodes sèches.

B - L'am~nagement des plaines alluviales -

'L'am~nagement systématique de r~seaux de drainage dans

les plaines alluvi~le~: l'extension de la fumure sur de vastes

espaces, t~moignent par ailleurs d'un surplenant souci d'effica­

'cit~ dansl l organisation du milieu naturel.

L'observateur habitu~ aux terroirs confus et inorganis~s

de l'Afrique des Savanes s'~merveille de d~couvrir; du sommet de

la cornibhe qui surplombe les trois vall~es de Di~pla, Koro et

Divon, une succession de champs de formè rectangulaire, s~par~s

les uns des autres par des fosses au tracé rectiligne : le décou­

page g~ométrique des parcelles, la r~gularit~ des bourrelets de

berge qui se 60upent à angle droit, la présence d'arbres s~l~c­

tio~n~s, tout cela évoque volontiers un paysage rural d'Euro~e

Occidentale.
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Compte tenu de la médiocrité'desmoyens matériels à sa,
disposition, l'Drg~nikation méthodique des plaines alluviales

par le paysan laisse préjuger une excellente connaissance du

milieu, une mattrisecertaine de techniques déjà", . élaborées

et des efforts vigilants et constants pour maintenir le bon fonc­

tionnement du syst~me~ Pour qui n'ignore pas l'hostilité fondame~­

tale des bas-fonds à toute mise en valeur (elle se traduit par la

présence d'une végétation herbacée vigoureuse et difficile à extir­

per durablement, par des sols pénib es à remuer, des inondations

brutales), il est permis de s'étonner que le paysan soit parvenu

à" dompter ce milieu et à l'aménager de façon aussi pariai tement

rationnelle. On est t~nté de supposer qu'un plan d'ensembl~, mis

au point et appliqué collectivement, a présidé à cette mise en

,exploit~tion~ Or, il n'en est, rien: l'ouverture récent~ des der­

niers champs cul t i vé s: à l ' aval de la z one aménagée inf irme cette

'hypoth~se et souligne' le caract~re individuel, ou plut8t familial,

del' o,péra tion.

, L'exigufté des terres qui environnent les quelques fermes
,

de Divon contraint le! cultivateur à étendre ses cultures dans le

bas-fond. Au coursd'~ne premi~re étape, il prolonge ses champs

gravil16nnaires de ve~sant (installé~ s~r le talus et le glacis

,du plateau) sur les t:erres alluvionnaires des berges, faciles à

trava~ller. Placée au~dessus ~u niveau des crues, privée du ta­

pis' herbacé à-rhizome~ qui envahit les zones' constamment humides,
, '

c~tte frange d~ sols ~eu profonds mais fertiles est c~pe~dant ex-

posée aux dangers d'éxosion provoquée par les eaux qui, apr~s

chaque tornade, descendent, rapidement du plateau. Un quadrillage
. '. . . ,

serréd~ chenaux, ra~idement ouverts J les canalise aisément et

évite' une submersion:temporaire des cultures en mSme tempsqu'el:l::e

,favorise une humidif~cation plus profonde des parcelles prbtégéee.

Apr~s quelques années de culture" ces sols peu épais qui ne reçoi­

vent aucun amendement, donnent des signes d'épuisement. Abandonnées
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mom~ntan~ment à la, jach~re, l~s parcelles us~es doivent Otre rem­

plac~es par d'autres, de fertilit~ et de superficie au moins ~qui­

valentes. L'extension du domaine vers la partie m~diane du bas­

fond devient indispensable. Mais là, le paysan se trouve plac~

devant un dilemme : doit-il poursuivre son d~frichement dans le

prolongement de ses champs de berge, ou ne dofit-il pas plut8t

installer ses nouvelles cultures au bord mOrne du ruisseau?

Dans l~imm~di~t, la premi~re solution est la plus facile; mais

elle met à sa disposition des terres de qualit~ moyenne qu'après

quelques ann~es d'utilisation il devra laisser au repos; en outre,

elle restreint consid~rablement ses possibilit~s d'eztension,

puisqu'il ne peut franchir les limites de la zone inondable sans

dourir le risque de compromettre ses cultures. La seconde solution

qui consiste à mettre en valeur les marges inondables n~cessit~

d~s le d~part d'importants travaux hydro-agricoles : approfondis­

sement du lit du ruisseau qui, acc~l~rant le d~bit du courant,

abaisse le niveau des crues, creuseme'nt de foss~s de drainage

à l'int~rieur du p~rim~tre am~nag~, mais elle permet d'esp~rer

des r~coltes plus r~munératrices.

C'est le plus g~néralement à cette seconde solution que

s'arrOte le paysan qui, d~s la fin de Décembre, prépare son nou­

veau champ de bas-fond ( BA en birifor).A cette ~poque, le fond

du collecteur a conserv~ assez d'humidit~ pour Otre travaill~

sans difficulté. Une équipe de cultivateurs approfondit le lit

la terre, rejet~e sur la berge du futur champ forme un bourrelet

- BWI~BIRI - haut d'un demi-m~tre environ qui le mettra hors d'at­

teinte des crues trop brutales. Plus tard, lorsque les feux au­

ront d~truit le tapis de gramin~es aux feuilles acérées, leurs

longues racines seront arrachées, mises en tas puis br~lées.

Les buissons et les arbres inutiles seront coupés, mais la séche­

resse aura à ce point durci la terre qu'on devra abandonner l'es­

sartage jusqu'aux premi~res pluies d'Avril. Lorsque les premi~res
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tornades auront quelque peu gmolli la terre, le" paysan repren­

dra le débroussaillement dans la direction des berges de la val­

lée et sèmera ses premières graines dans les parties les plus

proches de la rivière. Dans ce milieu meuble et humide, leur

germination est rapide et bient6t les jeunes pousses atteignent
1 •

une taille qui leur permet d'échapper aU risque dlêt~e étouffées

par les herbes qui, elles aussi, se d~veloppent avec vigueur.
. .

Fin"Mai, les opérations diessartage sont abandonnées :, les gra-

minées sont alors tTOp hautes et coupantes pour ~tre arrachées.
. 1

Le cultivateur estphr'ailleurs appelé à procéder aUx sarclages

~épétés de ses cultures et à préparer des fossés de drainage.
,-: 0. •
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Il est temps en effet de préserver le nouveau champ

des inondations qui peuvent se produire dès le mois de Juin :

une pluie abondante peut ~ tette époque entratner une brutale

montée des eaux qui, en quelques heures, sont capables de sub-

. merger les parties basses de la vallée. Leur stagnation pendant

quelques jours aurait pour effet d'asphyxier les racines et de

compromettre les récoltes. Pour éviter pareille catastrophe, le

cultivateur ouvre aux deux extrémités de son BA un fossé

(TYIBRA) perpendiculaire ~ l'axe du ruisseau. La terre, rejetée

surIe bord aval du chenal, c'est-à-dire sur le ~hamp lui-même,

, constitue une diguette suffisamment élevée pour défsndre les

cultures contre le flot qui, s'écoulant de l'amont, emprunte le

TYIBRA et se déverse dans le cours d'eau. A l'autre exirémité,

la parcelle peut facilement s'égoutter dans le second chenal,

le bourrelet de berge ayant été installé sur le bord opposé au

secteur aménagé (Voir croquis ~o 32 ).

Ce dispositif rationnel qui protège la parcelle de

l'inondation venue de la vallée supérieure doit @trecomplété

à l'intérieur m@me du nouveau BA. Au cours de l'hivernage en

effet, une partie des eaux qui descendent du pl~teau at,teignent

~espél.rties basses du champ et Si accumulent le long de la di­

guette qui lon~e le ruisseau. Pour éviter tout risque de sub-
o <." ~.' ... ,:., .• . :; ". .... .

mersion, le paysan ouvre dans son champ,~ que14ues' dizaines

de mètres dE:l.la rivière, un TYlBRA parallèle J~ è~ttea.ernière

qui canalise,vers le chenal inférieur les eaux d~sc~n~~e~.du
.: ". ..~'.' ',;.;.::

,. talUs;~ PaFfois, d' autres fossés de même direction seront aména-

gé§ pour assurE:l~ un meilleur assainissement des terres.

Duraht la première année, devant l'écrasant labeur

'q;ue· hécessite l'entretien de ses terres, le paysan limite, l ',ex,:",

ten-siohda> ses cultures à un étroit secteur qui pénètre CO>ffilIle, une

sorte de presqu'tle dans une mer de hautes herbes. Il doit en effet
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tout à la fois lutte~ par des binages répétés contre l'envahis­

sement des graminées:~ consolider les diguettes' ( la terre insuf­

fisamment tassée~er~ettant des infiltrations),les rép~rer

lorsqu'elles sont rompues, nettoyer périodiquement les fossés de
1

drainage et en retirer les dépôts que chaque tornade y accumule~
1

Le pl us léger re tard ,i la mo indre né gligence, surtout en d ébu t
1

d'hivernage, peutco~promettre la bonne venue des cultures. Aussi
l' .

se voit-il parfois c~ntraint d'abandonner une partie de son champ

faut~ de pouvoir y'a~porter tous les soins-désirables.
:

Mais, au cdurs des années suivantes, les premières par-

ouvertes récIJment moins de travail; la destruction sys-

tématique des rhizom~s et des racines affaiblissant considérable­

ment la poussée envaHissante des mauvaises herbes, et les di­

'gti~tte~ mieux as~ise~ opposant une ceilleure résistance aux in-
1

fil'trations. Le paysan pourra donc songer à pousser vers les riv8's

hautes de la vallée Ses cultures de bas-fond, lesquelles, dans

certains cas, rejoindront les cultures de bêrges.,

Ai n si, par ,p e t i t s m0 r c eaux suc ces s ifs, l a pla in e a, 11 uv:L.a l e
. i

se trotive progressiv~ment aménagée chaque nouvelle parcelle,

gagn~esur la prairi~ s'adapte à l'ensemble comme les pièces d'un
- - 1

jeu de construction. ~ucun plan d'ense~ble n'intervient dans leur
i

assemblage. Leur agedcement ordonné relève surtout d'un sch~ma-

type de drainage, co~çu suivant des techniques mises au point une

.fois pour toutes, et Jppliqué de façon systématique par chaque
1

paysan lorsqu'il ouv~e son BA. L'absence d'organisation collective,
1

le défaut de co~rdin~tion, qui, dans la plupart des cas, ne semb~e

pas e~traver la prOg~esSion rationnelle des aménagements de bas­

fonds, peut c:onstitue!r cependant de temps à autre, un sérieux obs­

tacle au bon fonctio~nement du système. Ceci arrive lorsque l'un

des propriétaires se jtrouve dans l'incapacité momentanée d'entre­

tenir les fossés de d:rainage'qui circonscrivent son domaine. Le

"bouchon" qui. SI oppos.e alors à l'évacua tion normale des eaux
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déclenche à l'amont de la vallée, un relèvement notable du plan

d'eau qui submerge les cultures. Les propriétaires des piècé3

les plus menacées doivent alors unir leurs efforts pour amériager

des fossés provisoires qui détournent vers des secteurs inutilisés

les eaux d'inondation.

Le bon fonctionnement du système nécessiterait par

ailleurs la poursuite des travaux d'entretien par-delà la zone

aménagée, dans le lit du ruisseau lui-même. Chaque année en effet,

les dernières parcelles ouvertes à la tête du dispositif se

trouvent périodiquement submergées à partir de Juillet. Le flot

qui, jusque là, coule sagement, discipliné par les divers canaux

de l'amont, se heurte ici à un chenal étroit, encombré d'herbes

et de matériel divers accumulé au cours de l'année précédente.

Le débit se ralentit, le niveau s'élève et les parties intérieures

des champs, à l'aval, se trouvent inondées.

On peut regretter cette absence de coordination qui

limite l'efficacité du système et qui est Sans doute le fait

d'une organisation sociale peu centralisée, médiocrement hiérar­

chisée ( Voir p. 248 et suivantes ). Mais les techniques du drai­

nage, compte tenu de la pauvreté en moyens matériels, sont a~sez

remarquables et servent parfaitement l'objectif poursuivi, la mise

en valeur des bas-fonds. La circulation des eaux à travers les

multiples drains du périmètre d'aménagement diminue leur acidité

(rappelons que le Ph est ici supérieur à 7) et autorise par là

même la mise en place de cultures variées. L'humidité est entre­

tenue de façon satisfaisante jusqu'à la mi-décembre par la présence,

à faible profondeur, de la nappe phréati~ue. L'érosion en surface

est insignifiante. L'épaisseur des dép8ts alluviaux fertiles o~fre

des possibilités. d'exploitation pratiquement illimitées; sans re-

cours aux amendements.

La suite ininterrompue' des champs qui, sur plusieurs

kilomètres, quadrillent le fond des vallées de Koro, Diépla et

Divan, témoigne de l'intérêt que porte le paysan à la mise en
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A - Les types de terroirs -

Le terroir de Tiéka présente deux types de champs:

les uns, disposés en,auréoles concentriques autour des habita­

tions, les autres, dispersés en brousse.

Un parc clairsemé où domine l'Acacia albida ( GWATIE)

entoure la ferme sur 'un rayon d~passant ~peine une centaine de

m~tres. Il correspond ~ l'emprise approximative du champ de case

fermé, appelé SAMAN. Un étroit passage rectiligne borde de part

et d'autre de haies vives (SOR) ou de c18tures de branchages

(WOR) canalise les allées et venues du troupeau et lui interdit,

pendant l'hivernage, l'accès des cultures toutes proches.

Au-delà du SAMAN et lui faisant suite, s'étendent de

vastes parcelles de forme plus ou moins triangulaire qui, ac­

colées les unes aux autres, forment un ensemble vaguement cir­

culaire, souvent dissymétrique, parsemé d'arbres sélectionnés.

On le nomme TIENTIAO. Les sentiers rectilignes qui convergent

vers la ferme, délimitant les divers secteurs cUltivés,. dessinent,

vus d'avion, une immense toile d'araignée accrochée~ quelques

lambeaux de brousse. Champ seilli-permanent, le TIENTIAO est amendé

exclusivement par le passage des troupeaux au cours de la saison

s~che. Chaque année par conséquent, les parcelles les plus fati­

guées doivent être abandonnées ~ la jach~re. Elles forment des

enclaves plus sombres ~ l'intérieur des cultures.Les plus proches

des habita~ions servent pendant l'hivernage de pâture aux chèvres,

attachées par de solides longes. Quelques aménagements sommaires:

alignements de pierres sur les pent~s, sillons ou fossés dedrai­

nage dans les zones inondables, manifestent l'in~érêt que porte

le paysan au TIENTIAO dont les dimensions dépassent celles du

champ de brousse, dénommé POUE.

Ouvert ~ quelques centaines de mètreseeulemerrt de~

champs de village, le POUE, de surface plus réduite, se déve-
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loppe de façon irrégulière et Sans direction privilégiée dans

la brousse voisine. Il ne reçoit aucun soin particulier: utilisé

jusqu'k complet épuis~ment, il est ensuite abandonné k une longue

jachère. Ses limites restent visibles après plusieurs années, car

le couvert végétal a peine k se reconstituer sur les terres schis­

teuses et très perméables du Nord de la dépression birrimienne.

1a .dispersion de l'habitat et la proximité de grands

espaces libreS ont favorisé sur le terroir de Tiéka l'apparition

de domaines familiaux étendus, indépendants les uns des autres

formant un ensemble structuré au-delk duquel se devinent, noyés

dans une brousse lâche, de rares champs isolés ou de vagues ja­

chères àux limites incertaines.

La distinction entre champs de brousse et champs de vil­

lage est 'moins précise k l'Est. 1e léger regroupement des fermes

qui caractérise les villages de Mara, Bélé et Nokono, concourt

k réunir les diverses auréoilies de cultures -S~MAN et TIENTIAO -

en de vastes secteurs souvent d'un seul tenant. La couronne

d'arbres sélèctionnés qui, k Tiéka, ceinturait étroitement

chaque concession siélargit ici en un parc aéié, k quelque dis­

tanc~ duquel se sont établies la plupart des fermes. 1a densité

des aménagements ruraux: murettes et fossés, haies vives ou

c18tures de branchages, arbres sélectionnés, autels et jardins,

confè~e k ces ensembles un caractère fortement hum~nisé. Les par­

celles, cultivées ou livrées k la jachère, s'articulent les unes

aux atitres eri une sorte d'im~~nse marqcièterie oh la netteté des

conf6'urs SI estompe progressivement du centre k la périphérie

pour se fondre finalement dans "la grisaili~ de la brouss~ voisina.

Il arrive que le s POUE pr610ngen t lë s champsp.ermanents,

k Ma~aprin&ipalement. On les distingue de c~s dèrniers par leurs

dimerisionsplus importantes, leur forme massive et la densité
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plus élevée des arbres utiles qu'ils portent. Mais le plus sou­

vent, seule les en s~pare une bande de jachère ou de terres incul­

tes occupées par des taillis buissonneux. Rarement ét~blis sur

les sols secs des mamelons schisteux qui s'épuisent rapidement,

ils occupent de pr~férence les berges humides des, ruisseaux.

A Bélé par exemple, ils s'échelonnent sur la rive Est du cours

d'eau sur des terrai~s vraisemblablement alluvionnaires. Au Nord
!

de 'Mara, les terres argileuses qui s'étendent au pied des collines

birrimiennes, drainébs par un réseau hydrographique serré,

offrent un milieu ém!inemülent favorable à une mise en valeur semi­

permanente. Installébs le long des multiples ruisselets parallèles
, 1

qui alimentent ce sebteur, des séries de POUE se rassemblent en
1

larges pièces de cul~ures que séparent jachères ou forêts. Nulle
!

trace d'aménagement hydro-agricole. Il s'agit'donc bien de champs

,d~ ~rousse qui, à l'~vant, mordent sur la forêt, tandis qu'à

l'arrière leurs sols' épuisés sont progressivement reconquis par

la végétation arbust~ve. Ce mode d'agriculture itinérante traduit
, !

le caractère extensi~ de la plupart des exploitations des villages

orientaux pourvus de! grands espaces fertiles et libres. li. Dian­

gara, la surcharge d~mographique a entratn~ l'occupation à peu

près permanente des terres de village qui se développent sur un

très large rayon et rejoignent les champs de brousse et ceux de

bas-fonds.

Le paysage: en effet Qui s'offre à l'Est du plateau

de, Diangara resti tuei fort bien par sa confusion, par l'intense
- 1

morcellement des cha~ps, par l'absence de délimitations franches

entre jachères et cu~tur~s, l'intensité des besoins en terres
, l ' , '

d'une popu~tion tro~ nombreuse.On a peine à découvrir ici l'ex-

pression d'un terr6i~ 6rganisé. Le parc à Acacia qui souligne à
1

Tiéka l'emprise du SfMAN disparaît totalement i les quelques

arbres sélectionnés ~ont dispersés en ordre très lâche dans le
1

périmètrehabitéo Le~ parcelles étroites, de forme capricieuse,
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cultivées ou pas: s'imbriquent les unes dans les autres, dessinant

un im~ènsepuzzle qui déborde sur la dépressiort birrimienne. Les

champs de brousse qui leur succèdent ont des limites incertaines

e~ se confon~ent avec les récentes jachères voisines. Partout, le

sol présente des signes d'épuisement, les périodes de repos étant

trop brèves pour le régénérer; buissons Bt graminées ont peine ~

se réinstaller sur les terres fatiguées~ Les traces d'érQsion qui

souligrt~nt~ l'aval le lit des ruisselets et peuvent @tre :~on~ondue~

avec des zones de cultures, ajoutent encore ~ l'enchev~trement

des éléments multiples et disparates du paysage. Seul, le tracé

régulie~ et géométrique des canaux de drainage qui découpent en

damiers les plaines alluviales du Sud, apporte ~ ce terroir confus

et désordonné quelque éléBent.d'organisation.

B - L'organi~ation de l'espace, reflet des structures

sociales ?

Cette rapide description des divers modes a'occupatio~du

sol pratiqués par le paysan birifor - sur un espace qui, rappelons­

le, n'excède pas 16 km2 - traduit son incontestable aptitude à

tirer le meilleur parti des conditions naturelles, m~is aussi,

êtce point n'est pas le moins important k souligner~ une véri­

table ihcapacité ~ organiser son terroir lès lors ~u'il est

~mené ~ vivre en groupe. Si l'on est en ~ffet confondu par l'in­

génios~té ~t ia minutie des tebhniques mises en oeuvre pour

consetver l~ f~rtilité des sols ou pour afuénager les terres de

bas-fonds, on n'est pas moins surpris par le contraste qui appa­

raft' entre l'ordonnancement régulier et structuré des fermes.'

isolées de Tiéka et- la confusion qui règne dans le village groupé

de Diangara et son environnement. Tout se passe~ comme si le Biri~

for, très ~. l'aise lorsqu'il est libre de disposer sans contrainte

de ses terres, s'avérait incapable d'organ~ser le milieu naturel

dès lors qu'il vit en groupe.
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Ne peut-on entrevoir, dans ce paysage agraire, une

sorte de projection de l'organisation sociale, une transposition

assez fidèle de dispo~itionsfort particularistes d'o~ r~sulte-
i .

raient des attitudes ~t des comportements différents suivant

que le paysan agit isol~ment ou qu'il vit en groupe? Nous pou~

vons, semble-t-il, teriter cette approche en soulignant à grands

traits, à partir d'analyses concrètes des paysages, les règles

qui pr~sident au' fonc~ionnement de cette sociét~, et les am~na­

gements lque les circo~stances, peu à peu, ont imposée.

Des trois types de groupements humains que nous avons

d~crits, celui de Tié~a est sans doute celui qui reflète le

mieux les tendances p~ofondes du groupe birifor. La pr~cision

des limit~s foncières~ le soin minutieux apport~à l'aménagement

des ter~~s s~ches, lanettet~ de l'emprise des jachères à l'in­

térieur des domaines cultiv~s, la proximit~ d'espaces libres
1

prévus pour l'extensi6n des cultures à venir, tout ceci rend

compte de la r~elle a~titude du paysan à organiser l'espace qu'il

occupe et à y appliqu~r rigoureusement ses ing~nieuses techniques.

De plus, le dispositifl des fermes, dispers~es sans ordre apparent,

isolées~ enserrées à ~'int~rieur d'un parc sélectionn~, environ­

n~es de la~gespièces icultiv~es nettement s~par~es des domaines
;

voisins, évoque volon~iers l'image d'une soci~té fer0~e, indivi-

dualiste, organisée sdulement à l'échelon familial. Tous ces
• 1

traits sicaractéristi~ues du paysage: diaspora de l'habitat,
1

regroupement des doma~nes fonciers autour des fermes, pr~cision

des lim~tes sont les ~ignes évidents que se trouve réalisé un
1

certain équilibre ent~e l'homme et le milieu.

Cette situaiion init~ale toutefois, q~i semble convenir

si parfaitement au génie du groupe et à sa conception propre de ~, .

vie en société, se trduve souvent détériorée par suite de circons-

tances diverses : éclatement de la famille en cellules ~conomiques
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indépendantes, accueil d'é~igrants, auxquelles il n'est pas pos­

sible de se soustraire.

L'installation de nouvelles fermes ~ proximité d'un an­

cien établissement, entra1ne un partage des terres qui altère

p~ofondément la première configuration de l'espaceaménagé;

l'interpénétration des champs de village, les contacts obri~

gatoires pntre voisins, la présence d'animaux domestiq~es,

tout ce qui engendre des setv~tudes mutuelles est souvent

occ8sion de conflits, et la nouvelle situation parait DaI

acceptée.

L'environnement des groupements humains de Bélé, Nokono

et Mara, localités situées ~ l'Est de la d~pressi6n, traduit assez

bien ie désarroi de l'habitant, et les difficultés qu'il éprouve

~ se plier ~ une discipline communautaire. L'absence de parc,

signe de la permanence. de l'établissement, l.m.précision des con­

tours des parcelles, leur découpage fantaisiste, l'abandon des
. .

vastes espaces qui environnent les champs de village - souvent

étroits - ~ une jachère ab~tardie, manifestent non seuiementun

grand désordre foncier, mais une rupture d'équilibre entre

l'activité humaine et le milieu naturel.

Les causes de ce dérèglement peuvent sans doute gtre

recherchées :dans la surcharge anormale de la population qui ,pour

s-ubvenir- ~ ses besoi.ns, accentue le rythme de ses cul tures et ap­

pauvrit rapidement les' sols,- mais aussi sÜrement dans la:désaf ...

feotion *olontaire du paysan pour des terres sur l~squelles il

n'exerce plUs qu'un contr81e partiel. L'absence·de coordinati'on­

en.trevoisins pour la mise en valeur du TIENTIAü, tout spécial.ement,

a b oüti.t~un découpage anarchique des . champs , ~ leur exploitation

h~ti'veetdésordomiée et ~ l 'abandon· des méthodes culturales tra­

ditionnelles. Par contre, les champs de village qui cernent les

quelques fermes solitaires de Bélé oude ,Ma:ra, les champsdev'al­

lées, tous exempts de servitudes comme de contraintes communautaires,

sont ~ la fois plus étendus et mieux structurés.
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Il .est perm:i!s de se demander si le dispositif "anar-
1

1

chique" de ce nouveau Itype de terroir en forlilation ne traduit
1

pas en fait la difficJlté qu'éprouve le Birifor ~ promouvoir
1

des structures juridiqlues capables de s'adapter à une si tuation

nouvelle, née par exeJple de la pression démographique et de
!

la réduction des terr~s exploitables. Les institutions juridiques

d'une société - il en lest ainsi et surtout de son systèm'e foncier -
, .

son t en e f f etc 0 n çu e s ià par tir d'une s i tua t ion donnée, e t ne se.

modifient qu'avec lenteur pour s'adapter aux conditions nouvelles.
1

Cette phase d'adaptat~on, plus ou liloins longue, se traduit géné-

ralement par un certai:n désordre foncier dont il est probable que

nous avons ici un exe~ple.,
i

C'est à Diarigara, localité oh la concentratio~ de l'ha-
. !

b~tat 'est exteptionn~l~~ment forte que le défaut d'organisation
i

villageoise se constatie' le mieux, comme l'ont relevé nos descrip-

tïons.précédentes. Il 1semblerait pourtant que toutes les condi­

tions favorables à l'iinstallation d'une communauté' vivante soient
1

réunies là : site pro~ice, population nombreuse, habitat ~egroupé

en hameaux. C' e st en v!ain c ependan t qu'on c herc herai t à d éc'ouvrir,
1

~o' , 1.
en parc'ourEy"t fe veri talble agrégat de fermes, un indice de vie

communautaire~ Nous a~ons décrit les champs de vill~ge : leurs

formes tarabiscotées, (leur interpénétration compliquée, l'ab­

sence de toutelimi te 'Isurle terrain trahissent toute l',incohé-

rence d'un 'partage foncier aberrant. Il n'existe aucune voie
1 •

principale qui pourrai~servir de trait d'union ~ntre les di-
• 1

'verses concessions, ma~s seulement un réseau de sentiers qu~ se

recoupent et convergen~ vers llexploitation qu1ils desservent.
, ,

Aucun lieu de réunion i: place de village, arbre séculaire, abri

à ~aj~bres, emp~acemen~ sacré oute~ple oh, le soir venU, s'assem-
'. 1

blent si volont~ers e~Afriquel~jeunesse ou les vieillards, oh
i

s'expri~ent le~ ,joies ~t les peines communes, oh ~e célèbrent les
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,f~tes et se comm~Qorent les deuils, n'a ici sa place ••• A Bou­

loumbié, le march~ qui, dans la plupart des agglomérations

africaines occupe,.en leur centre, une place de choix, est re­

jeté à la périphérie de la zone habitée.

S~, des trois types de groupements humains, celui de

Tiéka nous semble celui qui interprète le mieux, l'idéologie bi­

rifor, nous pouv~ns supposer qu'il était autrefois le plus ré~andu.

Il aurait donné naissance à des séries de domaines centr~s sur

l'exploitation familiale: le YIR. Adoptant comme définition du

terroir celle proposée par G. Sautter (1) "portion de terri­

toire approprié, aménagé et utilisé par un groupe qui 'Y réside

et en tire ses moyens d~existence", nous pensons pouvoir affirmer

au vu del' exe'mple actuel de Tiéka, que le paysage birifor était

à l'origine formé d'une mosaïque de terroirs individualisés. La

juxtaposition de ces domaines fonciers aménag~s en auréoles autour

de chaque ferme, constituait des "groupes locaux" ,(2), plu's ou

moins alignés le long des vallées ou des cuirasses, disséminés

au pied des collines oU au coeur des plaines. Chacun rle ces

groupes locaux adoptait un nom inspiré soit par une par~~cularité

de la tnpographie et du sol (TANBIL : petite montagne; ,GOGOMBIL

montagne qui masque; DIEPLA : terre blanche), soit par un type

de végéta'tion (KùNKANI : là où les figuiers sont nombreux) ,soit

p~r t~é~6cation d'un fait d'autrefois (DAPOLA. homme blanc)

ce nom résonne parfois comme une invitation à la halte ou au

repos, au choix du site pour y installer sa demeure (LEMKA

toi ici pour manger ; TIEIèA arrête-toi pour écouter;

-----_._---'---------------------------------~

(1) G, Sautter et P. P~lissier : "Pour un Atlas des Terroirs Afri­
cains, structur~-type d'une étude deterroir"in l'Hom~e, janv.
Avr.64,ppo56-7 2 • . ,
(2) Nous éviterons autant que possible de parler de "village",
adoptant de préf~rence les termes plus imprécis de "groupe local"
"localit~" ou encore "unité résidentielle" pour désigne'r ces aires
habitées, ces regroupements humains dus .à des conditions de milieu
particulièrement favorables (cuirasses de piedmont, talus de pla­
teau, monticule schisteux), plut6tqu'à une volonté de vivre en­
semble.
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BOULOUNBIE

son) (1).

f·ais desl boules de terre' pour édifier ici ta mai-

plus rationnelle les espaces

centré sur chaque exploitation,

s'efforçant

cultivables

LI~ccroisse~ent de ia ~o~ulgtion que provoque, sur les
l . .

meilleures .terres, u~ f~rt courant migratoire (2), ne tar~~ pas

à entratner, dans l es f ragions c onc erné es, une surcharge q.ue nous
l, . _

pouvons qualifier de techno-sociologique : entendan~ par ~à que

~'une part, l'ensembl~ des terres aménagées et des terres de
. 1 :

cul'ture tempo'raire Ine! suffit plus à' assurer aux exploitants les
i

récoltes nécessaires à leurs besoins et que, d'autre part, la
l,

r~gidi~é du syst~me f~ncier - lié ~ux structures sociales - leur

interdit de trouver lks formules juridiques adaptées à la si~
1

tuation' nouvelle (témbin l'enchev@trement des parcelles autour
1 ."

des fermes) .Le paysanl fai t face à la' pression démographique en
• 1

dlutil{se~ de fa~on
. i ....

: au "teri'oir-Yir",
. '. f. ' .

se' substitue un "terrbir-localll,formé par un ensemble de champs! .

pe~ma~ents ~t plus va~tes que les pré~édents, disposés en auréole

autour de quelques fe~mes établies à lapér~phérie du parc à

Acacia Albida (aricienrYir abandonné), et compl~té par l'am~nage­

m~nt de~bas-fonds vo~sins. La mise en vale~r des terres'ainsi ré­

6upérées se trouve li~itée par l~s possibilités techniques et par

l'amenuisement progre~sif des surfaces exploitables.

(i) Existait~il alors! des limites territoriales entre groupes
~oisins ? Il est vrai~emblable qu'elles ne se précis~rè~t qu'au
nur età mesure de l'kccroiss8fTIsnt démogra:phiqu,e.:de ch,acund'eux"

. ~s· lors qUe s~ réduikaient les réserve~de terres dièponibles,
, ~ 1 ......,. " '... .'. " •

le' paysan dut elargir: le d6f.1aîne de ses' cultUres permanentes et y
.mul tiplier .les. aménagFment.s.qui.,. de.stiijks :à, I>rotéger ses cultures
et à intensifier leurs ren4emerits, contrib~~ient en, outre à af­
firmer~~~ droits perkonri~is~su~,iater~~~'A~Ldelà,des limites
plusounroins préciseF' matérialisées p'ar' 'le, lit d'un co~rs, ~,leau
un alignement de montd..cules"une avancée de corniche serviFsnt.à

., clrcon~6~~re l'extens~on des'~omaines fonciers de chaque gro~Pe
local'. . ..

(2) Voir plus loin p. '( "

~ .:..
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La désorganisation des espaces aménagés qui se reflète

dans le paysage du "terroir local" trahit surtout, à notre avis,

l'inadaptation du système agraire traditionnel à une situation

démographique non prévue. Tou~ se passe comme si les règles fon­

cières, formulées en fonction de possibilités culturales prati­

quement i~limitées, se trouvaient, faute d'être remplacées par

des formules plus neuves, maintenues au risque de sacrifier les

valeurs sociales (le fond) aux institutions (la for6e). Cette

situation d'inadaptation ou si l'on veut mieux de "décollage"

du cadre institutionnel par rapport à la réalité démographique

se constate dans les groupements de Nara, Hélé et Nokono~ Elle

correspondrait à une situation grave mais non dritique puisque

la solution à la pénurie alimentaixe menaçante peut éncore être

trouvée dans des méthodes cul~urales plus intensives, et da~s une

tentative d'ajust~ment du système foncier à une charge démogra~

phique accrue.

Le cas de Diangara constituerait, selon toute vraisem­

blancé, le stade extrême d'une surcharge dont le caractère n'est

plus seulement techno-sociologique mais essentiellement démogra­

p~ique. Ici, toutes les terres sont intensément mises en cultures

jusqu'à la limite de l'épuisement et les techniques de préserva­

tion o~ d'aménagement des sols ont atteint leur seuil de refi~~~~-

lité. Le vaste terroir qui entoure cette aire densément habitée '

a conservé le système agraire d'origine puisqu'il présente une

suite ininterrompue de champs disposés en auréole autour de chaque

ferme, mais il nourrit très insuffisamment sa forte population.

L'extr~me confusion qui caractérise le paysage agraire

ne provient paS seulement de l'inadéquation du système agraire a11JC

conditions nouvelles et contraignantes de l'6ccupation humai~e, mais

surtout du caractère très excessif de cette dernière qui pousse le

cultivateur à utiliser au maximum toute parcelle.de terre. Il

semblerait par conséquent que l'impact du système foncier soit
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relativenent peu déterminant, la pénurie de terres étant pour la
'" . .

plus grande part à l'~rigine de ce paysage confus etdésord6nné,

témoin de la profonde:déroute du paysan confronté à des problèmes
i

de subsistance que se~ techniques les p)us ~oussées.ne peuvent

plus résoudre.
.,

Etant donné Ile "modèle" d'implantation humaine que privi-

'l~g;ie, techn01o g iCjueu,nt et sociolog"iquement tout à ·la .:foïs., .le

groupe birifor, et qui se car~ctérise, comme à Tiéka, par un hab~-
1

tat dispersé et un te~roir individualisé~ plusieurs queétions se
1

posent auxquelles il n'est pas .toujours aisé de répondre.
. 1 . . .

Pourquoi, t1ut d'abord, ce paysan, si enclin à l'isolement
.' 1

vit-il en fait, le ca~deTié~a restant une exception régiQnale,

dans des ter~itoires{ntensémentpeuplés2 De quel ordre est cette
1 • • •

contrainte qui le fai~ ainsi renoncer à ses tendances profondes?

àux facteur~ pédologiques et topographiques (terres allu­

-viales des valléesi t41~sdè plateaux) qui ont fa~orisé le regrou­

pement des exploitati6nsà 'proximité 'des i~nes fe~tileg, il con­

vient d'ajouter des c~ritraintes d1or'dre historique: poussée· da-
. 1

"gamba qui, aU milieudu.'XlXèriie·s'iècle ,ref6ulavers ·1' Ouest ies

··popula tions étahliè's $ur~ia:rTv~ 'ga, ùche de' la Volta, pratique d' u,ne

politique d~ regroupe~~nt~des;villagèspendantlapériod~ de cbloni-

sa t ion • ~T Y•
,.

. .• !

':·-:::.i 1"

Nous ~ouvon~aussi nous de~ander comment était autrefois

assu:r:é ,da~~":l~~~isp~cti~e'd 'une progr ess iond ~m~gr:aph:lque. normale,
• : .:r _: , ' "l, ::.:. ." : ..•... ': '.. .•.~.~ .• " ..~, : ., •.:_ :.•

le ma~ntlen des structures soclo-agralres prlvlleglees : dlsperslon
• 1 ". _.' •

. ëiisole~1e~id.es 'fermks'? Quel était· alors le' p~()6~~~us .dl expansion
.. '. .' '0: '.' 'J' ,1 ..,.. .' ..:.., . ..... '...': ..'; ":" ~: '-', .. .... ....:.,

prévu? Le groupe operait-il par bonds successifs,par essaimages
. .' ...... o'. c•. ..' .. ·· : '.1 '.:. .... '.' ··'c'.:;.··.: '. . . . ..
périodiques defamil1~s entières ou de f~acii6risfa~iiiai~s~iui les

". •.... ,. .:: :.~ :":'. . . :.. . .. ;., ". .. . . .' ... :c '.
terres neuves, comme~e font actuellement encore ie~ Daga~i oules

, .

Lohi ~ Opérait-ii'a~'c6nii~ire,pa~pr6gress:l6niente et 60ntinue

sur des s~ctëurs~~n~~ncore util:lsé~ ?Nos enqu@tesn1ont pas per­

mis de répondre à ces; questions.

(1) Voir infra p.
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c - La localité dG Diépla -

Diépla qui, lors du recenseElent de 196 4J comptait 2::4

hpbitants répartis dans 17 fermes, ntappartient ~ aucùn de~ types

~habitat précédemment décrits. On y retrouve c~pendant la plu­

part de leurs caractéristiques : fermes dispersées et alignées

souvent, le iong de la corniche des plateaux, champs disposés en

auréoles, exploitations entourées d'arbres sélectionnés, bas-fonds

aménagés •.•

Dans les premières pagoode cette étude, nous avons rapi­

dement esquissé sa situation géographique: à l'extrémité d'un

~défilé" séparant deux plateaux, les fermes se sont établies, à
1)

iépla comme à Diangara, au pied des corniches cuirassées qui

dominent le bassin birrimien. Le ruisseau qui, d'Est en Ouest,

traverse le village, délimite deux zones différentes

·Dans la partie méridio~ale, llinflexion du plateau de

Diangara a dégagé une sorte de ci~que aux sols profonds et fer-

'tiles, cultivés de façon intensiv~ ( plus des deux tiers de sa

surface sont, chaqùe année, mis en valeur). Toute la végétation

inutile ou nuisible a été éliminée et, seuls subsistent à llen­

tour des fermes quelques sujets d'Acacia albida.

Au Nord, les sols moins fertiles et plus perméables

qui reposent sur une cuirasse de piedmont peu indurée~ né sont

que partielle~ent cultivés ; plus de la 60itié des terres sont

abandonnées à la jachère ou même inutilisées (le ha~tdes talus

notamment). Les fermes, souvent alignées au bas de la corniche

cuirassée ou bien encore dispersées sur le replat qui la prolonge,

disposent, comme à Tiéka, d'espaces libres'suffisants pour y

pousser leurs cultures. Toute cette aire habitée, organisée,

huma:n:isée rappelle, par certains de .es·aspects, les paysages

bocagers des pays tempérés. Si iekarité et le nérédominent dans



1

1
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les espaces utilisés! tenpor,:d.. rement - les TIE'NTIAO -, l'Acacia

albida environne cha~ue exploitation que cernent, en hivernage,

les vigoureuses culthres du SAM~N.
1

Le long de la vallée alluviale, les champs de mil succèdent

aux champs de mil, e~ les foss~s de drainage cloisonnent les par­

celles étirées toutbontre le lit du cours d'eau •. lc~, aucune

place' n'est perdue et aucun arbre toléré, à l'exception toutefois

de deux boqueteaux d~ ficus au feuillage brillant et serré qui

défendent efficacement contre l'évaporation les points d'eau per­

manents. En amont, ,les rives des deux branches de collecteurs

qui descendent du Nord et du Sud, formant les limites orientales

du territoire de Diépla, ne sont pas mises en cultures, l'absence
i

d'alluvions rendant ,~ncultes les berges schisteuses au Nord et

cuirassées au Sud.

Vers l'Ou~st, en dépit de la fertilité de ses sols,
1 •

une large partie de la vallée est inutilisable, sorgho et mars
i

ne pouvant r~sister ~ux longues inondations qui, en hivernage,
i

submergent pendant d~s semaines les rives du' collecteur (1).
1

Mais c'est! dans la zonedeconflu,ence des cours d'eau
1

de Koro et de,DiéPl~ que s'~tendent les, vastes bas~fonds rninutieu-

sem~nt aménagés que ~ous avons 10nguementdécrits•. Fait à noter
• • • 1

ici: l'ensemble de~ terres mises en valeur ~ar lesg~ns de Diépla
1

est coupé' des der~iers champs Gcc~d~ntaux d~'villaee par~e~,~A

de Diangara et,de Kolro~ Ceux-ci en effet, se prolongent a,u Nord
1

jusqu'à la cuirasse Ide bas-fond qui affleure au pied,' du plat,eau

'septentrional. La',diislocation du terroir de Diépla endeux,b,locs
l '

distincts" relève.d' é'vènements qui se sont déroulés à l,afin: du
, !

siècle de~n~er (2).

1

(1) Le lit du cours idJeau qui, à cet endroit, borde de très près
le talus du plateau rméridional, es't encomb-réd'énormes blocs de
cuir~sse latéritiqu~ issus de la corniche et formant barrage.
(2) Les circonstanc~s qui ont favorisé cette dissociation du ter­
roir de Diépla seront examinées plus en détail dans le chapttre
consaoré aux systèm~s fonciers.
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En dépit des solides ponts en béton armé qui enjambent

le ruisseau de Divon, la ro~te qui traver~e Diépla, reliant

Nako à la Volia Noir~, èsi p~u fréquentée par les vé~icules.

C'est que le passage au Ghana ne peut s'effectuer qu'à llaide

de pirogues ne permettant que des échanges extrêmement rédu~ts.

Par ailleurs, les deux routes qui, l'une, m~ne de Nako à Gaoua

( à 50 km au Sud), et l'autre, relie Nako à Diébougou ( à 80 km

environ au N.O.) franchissent le lit des cours d'eau par fte fra­

giles ponts en bois dits "myriapodes" qui, à chaque hivernage,

sont emportés par le courant(l).

Les gens de Diépla, comme leurs voisins des localités

proches, vivent par suite tr~s isolés et repliés sur eux-mêmes.

Ils ont conservé vivaces leurs modes__ de,vie, lèurs coutumes" et

leur organisatio~ sociale danale détail desquels il nous, faut

maintenant entrer.

CHAPITRE 2 - L'HOMME ET L'ENVIRONNEMENT

SOCIO-CULTUREL -

Abordant l'étude sociologique par l'extérieur, nous

parti~ons d'une description systématique de l'habitation qui

abrite la famille, cellule économique de base. Le plan de la

ferme et de ses annexes, l'inventaire du matériel qu'elles ren­

ferment seront des ind~ces précieux pour la connaissance de cette

petite colle6tivité qu'est la famille. Cette premi~re approche

nous permett~a,de mieux percevoir, à travers ces éléments matériels,

les liens qui unissent les membres de la communauté familiale et

les diverses tâches qui incombent à chacun.

(1) On désigne sous le terme imagé de "myriapodestlcesponts en
bois soutenus par de multiples pieux fichés dans le lit-du cours
d'eau e~ supportant un tablier en terre battue.
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l - LE CADRE DE LA VI~ QUOTIDIENNE ~ LB iIR (1).

Par son all~re massive, ses formes trapues, l'absence'
,

d'~uvertures sur l'ex~érieur, par Sa terrasse de terre battue su~-

stituée ?u toit de ch~ume si courànt en Afrique Noire, par sa si-
l

tuation aussi qui la trouve ~ouvent perché~ sur un mam~ion ou
1. '., / __

adosséa ~ une cornich~, la ferme birifor évoqu~ assez bien une

petite forteresse. Le~ é~rits des premiers ~xplorateuts, le~ rap-
.' 1 . .

ports. des admi~istrat~urs, des militaires ou des~issi6nnaires qui

ont vécu dans la'f~giFn ,ou l'ont traversée, on~ toujours insisté

sur cet aspect s'îcàriactér is tique de l' ha bitatqu' i is 'décrivent

volontiers comme "chalteau .... fort ••• fe'rmefortifié'e ~'".. burg etc ... "~) 0

LeYIRfOrmieen effet un bloc vaguemen~rectangulaire.
, 1

Ses murs extérieurs (pAKIYIN), hauts de 2 m ~ 2 m,50 sont élevés

~ partir de.bandes de! terre superposées, d'une épaisseur de 15 ~
1

20 cm ~ la base, de 110 ~ 15 cm au somm,et, et d'une hauteur de 40

cm environ. i
,J

A - Les teclbnigues de construction ­
1,
1

Elles sont !aussi simples que rapides. En fin d'h,iver;..

nage, lorsqua l~ ter~e est encore molle et l'ea~ ab6ndanta~les
. . .' .' . . ,

hommes cr,eusentune c1arrière dans les terres argileuses g:ravil-
. ., .. .. .' :., . .

lonnaire$,~ proximi~édu futur édifice." Les femmes sont ~~~rgées
1 .

d'apporter li',eau du r;uisseau voisin .La terre gravillonnaire; ma-

(1 3 Ce terme qu'on T~trouve chez les Dagari et les Wilé,d€signe
aussi bien l'habitat~on que les gens qui y vivent. La langue bi­
riforèst àpparentée l'au dagara, au wilé et au' moré, ce qui' implique
sinon une origine codmune, du moins une longue tréquentation de

. . ..". 1 ., .

ces groupes entre eux .dans le passe.

(2) Labouret: ·lesTtibus du rameau Lobi. Paris, Institut d'Ethno­
logi e, l 9 "l, 5 l 0 P , ~ t s p é c. p. 149 •
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lax~e au pied, est m~lang~e à de l'eau et de la paille hach~e :
- . .

on utilise à cet effet une gra9in~e qui pousse à profusion sur

les plateaux et les sols pisolithiques ( Lbtidétia togoensis).

P~tri en boules ~norQes, ce Qélange humide de terre et de paille

appel~ "banco l ' est pr~sent~ au Qaçon qui, pr~alablement, a pr~­

par~ les fondations en creusant des fossés, profonds d'une quin­

zaine de centimètres environ et destinés tant à procurer une bonne

assise à l'~difice qu'à fixer lrempris~ des diff~rentes pièces

d'habitation. L'argile meuble, façonn~e à mains p~es, ~'allonge

en une bande qui circonscrit l'aire de la première chambre. Au

cours de cette première op~ration, le maçon a soin de dresser tous

les 50 cm environ, sur la tranche supérieure de ce DAKIYIN-DOLA

de petits cenes de terre, épais de 5 à 6 cm à la base, hauts d'un

d~cimètre, sur lesquels viendra solideQent s'arrimer la bande

suivante. De la Qême façon, on élève le mur de fondation des

pièces voisines qui, de surface sdentique, s'alignent paral­

lèlement à la première. On prévoit g~n~ralement, à l'avant des

locaux d'habitation et pery.endiculairement à ces derniers, ou

encore dans les ailes du bâtiment, une ou deux pièces destin~es

à recevoir le matériel agricole, à abriter le troupeau ou la

basse-cour (ces sortes de remises sont appel~es DYAMBLA).

Lorsque l'enseQble des murs de fondation est achevé,

on étend la seconde bande de terre qui adhère solidement aux

bittes" de terre durcie, et ainsi de suite jusqu'à ce que le mur

d'enceinte et les cloisons int~rieures de l'habitation atteignent

une hauteur de 2 m,50 environ. Il ne reste plus alors qu'à cons­

truire la terrasse qui couvre l'ensemble et tient lieu de toit,

à damer le sol et à façonner les divers ~l~ments qui meubleront

les locaux.

La terrasse, trop lourde pour être support~e par les

murs, forme un ensemble indépendant qui repose sur une série de

pieux massifs, taillés souvent dans du vêne (Ptérocarpus erinaceus)

et fich~s à une distance d'un mètre cinquante les uns des autres
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l~ long des parois. Ces LOUR -ainsi les nom6e-t~on ~,fourch~s

à leur scimmet" ~paulent dessotives (WEO) qui, placées d~ns le

sens de la 'lar'geurde la pièce, soutiennent de place en place

l'appareillage de la toiture. Celui-ci, constitu~ par lajüx­

taposition de pièces de bois serrées les unes contre les autres

(DASER-~OURO) forme le plaf~nd sur lequel on étend puis on tasse

une couche de terre de 8 à 10 cm dJépaisseur (TEON).Llargamasse"­

tel est le nom qu'on lui donne couramment en Afrique - ~st préparée

à partir'd 'une ;terre choisie pour s~haute teneur en argile.

Hum~difiée, intimement mélangée à des pisolithes, elle est éten­

d~esur le lattis de bois et patiemment damée par les femmes.

"

o
1

.....
0,5

, .

Sou l~nW"o"

Coupe. t'ransversale d'.u;ne ferme'
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Lorsqu'elle est bien s~che, on l'enduit d1un cr~pi de bouse de

vache ou de r~sidu de beurre de karit~ qui ont la propri~t~ de

~Iimperm~abiliser temporairement. Avant de poser l'argamasse,

ort a soin de pr~voir un certain nombre d'ouvertures qui assure­

ront l'~vacuation de la fum~e, permettront l'emmagasinage des

r~coltes dans les ~normes greniers familiaux, et faciliteront

le passage des occupants du rez-de-chaus~~e vers la terrasse'l).

Les travaux de finition s~ront effectu~i à temps

perdu : le sol sera d'ar.1~ par les femmes, de la même façon que la

terrasse ; les cloisons intérieures aussi bien que les murs

ext~rieursseront cr~pis à la bouse de vache qui leur corif~re,

en s~chant, une teinte gris clair. Il ne restera plus qu'à ~di­

fier sur place les ~normes greniers familiaux (BOKPWIN) (2)

qui s'ouvrent sur la terrasse par une bouche circ~laire suf­

·fisamment large pour permettre le passage d'un homme. Dréss~sur

un appareillage de pierres et de solides pièces de bois qui lui

~vite tout contact direct avec le sol, le. BOKPWIN est façoni1'~ à

partir d'une terre grise de marécage à laquelle est ajout~ un

volume important de paille hachée. Devant lui, à faible distance,

est ins~allé le foyer : chaleur et fumée mettront les épis à

l'abri de l'humidit~ et des charençons. Entre les deux, une

large plaque de terre battue (DANKBWERE}~haute de 40 à 50 cm;

large d'un mètre, solide et ép,aisse, garantira le grenier contre

les ~isques d'incendie. Les poteries q~i servent à la c~isson des

aliments prennent appui, à l'avant, sur deux cÔnes de terre bat­

tue (DA) et à l'arri~re sur le DANKBWERE. Les gros canaris (3) -

(1) La l~gère inclinaison de la terrasse vers l'extérieur facilite
l'écoulemBt de la pluie vers une gouttière m~diane qui traverse
la ~urette. Lorsque cette goutti~re est engorgée, les eaux s'in­
filtrent à llint~rieur dei chambres. Elles sont alors reçues au
rez-de-chaussée sur la surface concave' d'un b,loc de "banco" (FILA)
évoquant assez bien nos pierres d'~vier, qui les d~verse au-dehors
(Voir ~roquis nO 34).
(2) Le "in" de BOKPWIN se prononce C08me dans "vin".
(3) Ce terme est coura8ment utilis~ pour d~signer les poteries
deitinées à contenir du liquide: eau, bi~re de 8il etc •••
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YOUORqui contiennent la' 'provision d'eau reposent sur une

banquette de terre battue align~ele long du mur proche du foyer~

A l'autre extr~mit~ de,la pi~~e, les meules dormantes -NEGOrr ­

occupent une place im,portante : une table massive en l'bancol'

supporte, encastr~es dans la surface de travail, des pierres

plates appel~es NIER sur lesquelles les femmes ~crasent le grain

en se servant d'une seconde pierre, mobile celle-là, et qu'on

nomme NEBIR. La farine est recueillie dans un creux (NEBO) am~­

nag~ dans le prolongement de chaque NIER.

L'acc~s à la terrasse se fait au moyen d'une ~chelle

à perroquet .(DERS) dont les marches sont taill~es dans la masse

àL~untronc fourc.hu qui prend appui au sommet de l'ouverture (GAZOUNO:çl.)

pratiqu~e dans le plafond •.Ll~chelle, à Ba base, ne repose pas sœr

le, sol lui-même, mais sur une banquette de terre (SOULENWOR)" haute

de 40 à 50 cm dont la face sup~rieure, concave, reçoit les eaux ~e

plule tombant par le GAZOU)W.R-et les~vacue à l'extérieur au moyen

d'un conduit, appel~ LABO.

Les techniques de construction que nous venons de rap­

porter, ~e sont Fas particuli~res au groupe birifor : elles sont

connues' dans toute la région qui s'~tend au

Sud-O'uest de la Hau'te-Volta : Dagari,W~I~, Pougouli, Dyan, et

Lobi pr6c~dent de la m~me façon. La disposition d~s loca~x; par
. . .

contre, m~rite une mention sp~ciale car. elle est: caract~ristique

de l'habitat birifor.

NQus œvons .i.nsisteir sur l' originalit~ du disPQsiti,f

.qui-·perm-e·t~-c~haque pi~ce· de former un toutindépendan,t;,(}ù·-l:a
".. . .. .

terrasse et les murs.nesont pas. solidaires. Ce syst~me pr~s'ente

de pr~cie'Ux avantages. Ainsi" lors.que le groupe famïlial Si agrandi t,

il est. po'ssible d'accrottre la surface., habitable de l'ensemble par

l"~dJonet i on dé p i~c e S' 'suppl :~inent air'e s , sans pour a utant~:V:o:i.r à

r~am~nage~ l'~nsemble A~ l'~difice ; réciproquement~ 10rsq~e la
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maisonnée se réduit par suite du départ des filles mariées, ou des

garçons émigrés au Ghana ou en Cete d'Ivoire, on peut envisager

d'abandonner les pièces extr~mes de l'habitation: leur d~t6rio­

ration inévitable sous l'action des agents naturels ne compro­

mettra nullement la solidité du reste de la construction. En

outre, la dissociation des deux ouvrages principaux de l'édifice

murs et terrasse qui réagissent séparélùent aux agents atmosphériques
1

évite, lorsque l'un d'eux se détériore, la destruction de l'autre.

Il n'est pas rare en effet qu'au cours des vîolentes tornades

d)hivernage, l'un de ces ouvrages, miné par les eaux, ne s'effondre.

L'affaissement d'un pan de mur, par exemple, n'occasionnera pas

nécessairement l'écroulement de la terrasse, supportée par une

charpente indépendante. Par sui te de la fragili té des matériau'x

ent~ant dans la construction, de tels incidents ne sont pas rates;

ils n'entrainent pas cependant de catastrophe irrémédiable.

La juxtaposition de locaux indépendants, dictée par la

technique de la construction, répond vraise~blablement en outre

aux tendances profondes de l'usaeer birifor dont l'esprit indépen­

dant se manifeste ainsi jusqu'à l'intérieur du groupe familial.

Chacune des pièces en effet, forme un tout qui peut s'isol~~ faci­

lement. Il est même fréquent qu'aucune communication avec l'in­

térieur ne soit prévue et que le GAZOUNOR qui ouvre sur la ter­

ra~se constitue la seule voie de sortie. De même,~haque terrasse

(GAR) correspond trèsexacteuent à la surface des chambres du rez­

de-chaussée.L'agenceuent des murs et de la terrasse obligeant en

effet 1es c6nstructeurs à installer le GAR à quelques décimètres

au-dessous du niveau supérieur des murs qui cir~onscrivent les

pièces du rez-de-chaussée, celui-ci se trouve c6mpartimenté ~

.l'interieurde murettes qui délJ.TIlitent'très exactei~ent l i aire uti­

lisable .parles . occupants deslo.caux correspondantl:l E:!!9-u~, en

.int E;lrd·isan-t' tout empiètement -sur· lesespaoes voi s ins,- év:Lten t

toute cgntestation lors des opérations de séchage des réco~~~s.
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Notons enfin, pour en terminer avec la description

de la demeure birifor, que' sur 'la terrasse. de la plupart des

~erme~, est ~difi~e une chambre de forme .soit circulaire, soit

rectangulaire, surmontée d'un toit de chaume ou d'une terra~se

de terr..e battue. Ce local, d'une dizaine de mètres carrés, est

ex~lusiYement réservé iu chef de famille (YIRSOB).

B -Le Tir, cellule socio-économigue de base

Si nous voulons ~ présent entrer dans l·e détail de

l'organisation familiale ~ l'intérieur de l'habitation, il n'est

pas de meilleur moyen que de pénétrerd~n~ un YIR birifor.

La ferme de Londouté De. (Voir c,arte- nO _5, Yir nO Vlll),

const~uite en bordure de la route qui relie Nako ~ la Volta Noire,

invite ~ cette tentative d'approche.

Elle se rattache au type de maison-bloc .répandue dans

la région. Si sa taille dépasse la;gement celle des habita~ions

voisines, ( sur ce point, elle s'apparenterait plut6t aux demeures

de Tiéka), s;n organisation intérieure répond en tous points au

plan-type précédemment décrit~ Abritant une communauté familiale

de puissance numérique exceptionnelle pour Diépla, elle présente

l'avantage d'offrir ~ l'enqu@te un certain nombre d'él~ments suf­

fi~a~ment expressifs et précis.

De forme vaguement carrée, la ferme de Londouté est

donc la plus forte concession de Diépla, tant par son volume

(32 m sur son plus grand c8té) que par le nombre d'individus.
, .. ' '" .

qu'elle abrite: 34 au total en Novembre 1966 (1):

·{l ) A Diépla, la population moyenne. par Yir est de ·18 personn·e:s"

Nombre d' ha b •. 1 0-5 l 5-10 1 10,..15 1 15-20 1 20-25 1 30-35 1
par ferme l 1 1 1 1 1 l·1 '1 1 1 1··· 1

Nombre de fer-l 2 ,1 3 1 17 1 3 l l . ·1 1 l
mes 1 1 1 1 l 1 l
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Conçue suivant le plan-type de l'habitation birifor,

èlle cooporte deux rang~es de chambres de 10 à 12 m de long~eur,

de 4 à 5 m de largeur, dispos~es côte à c8te. Ces deux séries de

locaux sont s~par~s par un couloir sombre sur lequel s'ouvrent

la plupart .des pièces.

Elle est flanqu~e aux ailes Nord et Sud diun local

servant à la fois de bergerie et de poulailler (XIVA, XIVB, et

XIVC sur le plan) et de deux ~tables (V~ et VB) qui communiquent

avec le couloir central, perDettant ainsi l'accès aux divers ap~

partements int~rieurs. Mais pour atteindre ces chambres de l'ex­

t~rieur, leurs occupants pr~fèrent en g~n~ral grimper sur la ter­

rasse au moyen soit de ll~chelle à perroquet (DERS) dressée contre

le mur Nord-Ouest soit du grossier escalier en terre battue qui

part d'une courette int~rieure, et se glisser en suite à l'int~­

rieur par l'ouverture du plafond que nous avons d~jà d~crite, le

GAZOUNOR.

Seul, un appartement, ajout~ r~cemment à l'aile occi­

dentale de la ferme, s'~carte radicalement des règles qui pr~si­

dent à l'organisation de la maison birifor. Habit~ par un in­

firme autrefois atteint de poliomy~lite et titulaire d'une modeste

pension (1), il a ~t~ am~nag~ en fonction des besoins de son occ~

pant: ouvert de plain-pied sur une cour int~rieure, il comprend

une s~rie d'~troites cellules, gro~p~es autour d'uRe antichambre,

et destin~es à accueillir parents et amis (Voir fig. N° 35,
chambres 111 A-B-C-D-E-F).

Les autres chambres (DYlE) de l'ensemble sont tout à

fait conformes au plan-type qui en a ~t~ donn~. Cinq dlentre elles,

renfermant greniers familiaux, foyers et meules dormantes, sont

occup~espar des femmes accompagn~es de leurs enfants (lV-X-XX-XV­

et Vl)~ Certa~ti~s se prolongent par une petite cour ferm~e qui

tient .lieu de..~ui~ine pendant la saison chaude (XV-XVIll-XX~VllB)

(1) au titre d'orphelin de guerre, son père ay~nt ~t~ tu~ en
Indochine. .
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ou par une minuscule courette servant de douchi~re (l-Xlll et XVII),

Sur la terrasse, trois cases en terre ont été élevées ;

la premi~re, édifiée au-dessus du sanctuaire (DANIOR) (XXI sur le

plan) et couverte d'une terrasse, était autrefois occupée par le

chef de famille, Naba D~, décédé en 1948 ; aujourd'hui, elle sert

de remise et de chambre de passage. Les deux autres, plus petites,
; .

carrées et coiffées d'un toit de chaume, ont été construites au-

dessus despi~cesVlll et IllD. Elles,sont habitées par, Londouté,

l'actuel chef de famille et par Lempité, son fr~re.

A l'Ouest, une cour encombrée de pi~c~s de bois, de

mortiers, de fagots et de bottes de paille et qu'ombragent un

énorme tamarinier et des ficus, s'étend vers le Nord jusqu'à

la hauteur des derni~res constructions. En sortant de cette

~ tour,. on aperçoit un premier autel· familial à yriple effigie

anthropomorphe ( appelé DANYIR, en a) sur le plin), puis un

au~re qui supporte deux statuettes zoomorphes (~ommé GOUR, en

b) sur le ~lan), abrité dans une petite case face à la bergerie.

Au-delà s'étendent les champs de case o~ se remarquent çà et là

les troncs noueux dea Acacia albida.

Le passage q~'empiunte le troupeau pour se rendre au

p§turage, est bo~dé d'une double .haie (SOR) de pourg~re (Jatro­

pha curcas,NATUAN en bi~ifor), euphorbiacée tr~s rustique qui

se,bouture facilellient.

Tel est le cadre o~ s'ordonne la vie quotidienne d'une

communauté, familiale qui, en 1966 à l'époque de nos enqu~t~s,

groupait 34 personnes : 16 de sexe masculin etlB de sexe féminin

parmi lesquelles on comptait 6 garçonnets et 7 fillettes,de moins

de14 ans' (1). Aucun membre de la famille n'ayantdépasséléi. soi-

(i') En Afrique, on c ons id ~re .c omme "ac t ive"

l'§ge· est compris entre 14 et 60 ans.

toute personne dont
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xantaine, on pouvait considérer que 10 hommes et Il femmes étaient

en âge de prendre une part active à l'économie du groupe. De cet

effectif, il fallait cependant retrancher deux personnes :l'in~

firme, Bobo, dont nous avons parlé plus haut, et son fi~re, Tiéro

émigré temporaire en C~te d'Ivoire. Le groupe, en 1966 ne comp­

tait donc en fait que lS membres actifs : 8 hommes et ~L femmes,

réunis en deux unités de production (YILE) associées, chacune

d'elles étant dirigée par un a1né (YAKPWIN) (1). Cette associa­

tion se trouvait coordonnée et contrôlée par le chef de famille

(YIRSOB), lui-même chef d'un YILE.

Lempité dirigeait les activités de son YILE qui groupa~t

1'; personnes : il distribuait les tâches, répartissant le travail

entre ses gens, possédait en propre des champs sur lesquels il cul­

tivait à sa convenance les produits de son choix, à l'exception

cependant du mil qui, obligatoirement, re~trait d~ns l~sgreniers

lamiliaux (BOKPWIN) (1). De même, il ne détenait pas la garde du

troupeau, confié à son fr~re consanguin, Londouté, chef- de la

famille et YIRSOB.

Ce dernier, qui commandait aux membres de son propre

YlLE - 17 personnes au total -, dirigeait en outre, - en qu~li~é

de YI~SOB l'ensemble des activités de la ferme. Il r6g1ait,
l'impôt de capitation de chacun, procédait aux divers rituels

religieux, distribuait la terre à ceux qui en faisaient la de­

mande, arbitrait les différends qui s'élevaient entre membres du

YIR et représentait ce dernier dans les conflits qui l'appoéaient

aux autres YIR (2) •.

(1) Voir note 2 po 189 relative à la prononciation du son "in".

(2) Le YIR, nous l'avons dit, recouvre deux réalités: la ferme,
mais aussi les gens qui y vivent~ la maisonnée. C'est cette seconde
acception qu'on retiendra ici. Elle recouvre la famille restreinte
(groupe de parents vivant sous un même toit et placés sous l'auto­
rité du YIRSOB). Le YILE correspond à. la famille élémentaire qui.
Gomprend le mari, sa ou ses femmes et ses enfants. La famille éten­
due ou segment de lignage n'est paS désignée en Birifor. ~lle
groupe tous les YIR liés par des liens généalogiques connus, et
installés sur une aire géographique déterminée.
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.
Telle est, grossiè~ement esquissée, la configuration

socio-économique du groupe qui nous int~resse ici, et tels sont

les deux personnages autour desquels s'organise la vie écono­

mique~ religieuse et sociale du YIR.

Il rious reste ~ ~écouvrir' les principes, tant juridiques

qu'économiques qui ord;'nnent et régissent cet ensemble familial.

11 - L'ORGANISATION FAMILIALE, SOCIALE ET ECONOMIQUE -

Comme introduction k l'étu~e socio-économique d'ungrou~

pement.familial, il est indispensable d'entreprendreau préalable

l'étude dynamique de ce groupement, setile susceptible de faire

comprendre la "situation" de chacun dans l'ensemble familial et

le r81e qui lui est dévolu.

Nous nous proposons ici de procéder selon la méthod~--·.

qui a guidé nos enqu~tes : remontant le temps d'une génération,

nous rappellerons les principaux év~nements qui ont jalonné la

. vie du YIR retenu comme modèle (mariaies, décès, partag~ des biens)

en analY,sant,.k l'occasion dechacul1 d'eux les solutions juridiques

dictées par la tradition (paiement des redevances matrimoniales,

~constitutiondu patrimoine.familial, sort des veuves et des or­

phelins, dévolutioné~~oessor~leet •• ). Nous espérons ainsi ob­

t~nir, ,k 'partir d'exemples C 0I1:c rets, ,unec ertain nombred e"clefs"

qui nous permettront de dresser un tableau.compl~t des règles

coutumièr.es. présidant k 1·' organisation.familiale e.t __s.oclal.e_..chez

les Birifor. ~

A ... Le YIRde Naba De...· ( fig. nO .36)

Naba D~, père de Londouté et de Lem~ité et fondateur

du TIR~ ~vait quatre soeurs qui, successivement se marièrent.
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L'atn~e, O~o, n'eut qu'une fille qui d~c~da en baB~ge ;la cadette,

Yiri, donna le jour ~ plusieurs enfants, dont un garçon, app~l~

Bendar ; la suiv~nte, Ko, eut deux fils : Balor et Kontom~ ; la

plus je~ne enfin, Dion, mit au mo~de trois enfants dont un seul

garçon, ~omm~ Pour.

Naba D,!:}, frère germain des quatre filles pr~cit~es, avait

donc quatre neveux ut~rins : Bendar, Balor, Konto~~ et Pour. Tous

quatre,poqs le constaterons plus loin,appara1tr~nt au moment de

l'ouverture de sa succesiion, puis interviendront r~gulièrement

dans la vie ~conomique du YIR de Bon successeur~

.'.

t::J,... a
t--"r--l

A b
A :neveuut~rin .de

B oncle maternel

En ce qui les concerne, deux pr~cisions doivent Otre

apport~e~ ~~i s6nt la cons~quence de deux règle~ cout~mières en

usage o~ez les ~irifor

La r~sidénce des m~nages ~tant virilocale, et les quatre

soeurs ayant d~ quitter leur Yir natal pour aller vivre sous le toit

de leur mari, ils naquirent puis grendireut dans des fermes diff~­

ren te~~__.~:~in de Naba D,.. ,

_ Mais par~ailleurs, le nom de l'enfant ~tant transmis par
-:..- ~.. ~ ..< ~; '."1

18;,.."Rtè~e,-!-tous 'q.uatre portent le m~me nom que leur oncle Naba D~ •
.•.., .c, .,

C'e s'Ont tou's des D._ : Bendar DL, Balor D_:~, Kontom~ DI.. et. Pour DA.

Nous devons auss\i :rêinarqu:er' que Dod~'na, p~re de,' Naba Da
1..,... '. : _ , •

avait une soeur germaine : ~ qui donna~le jour ~'un garçpn"Dien D..
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et un frère' geTmain{l) Dandéilé qùi, lui, eut plusieurs enfants, dont

de{Î.x;filles, Lor et Batière.'·

Dans la langue des sociologues, nous .dirions que Naba

D~avait deux cousines pafallèles patrilatérales (2) : Lor et .

Batièr~, et un cousin croisé p~trilaté;al : D~en D~ (3).
Dans le contexte social birifor, les enfants nés de ,

frères ou dé 80eurs germains sont cbnsidérés comme devé~it~blés

frères et soeurs 'gerni.'ains. Première "éonséqi.le~nce : Naôâ.' Dac' 'nommait

indifféremment son père et le frère de ce d~rriier (Dandéné) du:

~~m~ vocable : sa, pèfe, sa propre mère et la soeuf de celle-ci

par le marne nom MA : mère (4). 1utre conj6qu&neo : il était inter-

A

BQ.

, "d 1

'(1) Nous sommes amenés à distinguer trois
catégorie s de ·desc endan t s;' ",' .
~ - les germaips issus d'unmOm~~couple (A)
., - les consanguins.issus d'unm~me père
mais de mères différentes (la ~escendance'
ponsanguine étant donc liée à la pratique
'de la polygamie) (B) '. .'$ ~.

- les utérins issus d'une marne mère mais
de lPèresdifférents (ici,. la parenté ne ).-
j oueTa que pour les enfants survenus après . 0

. remariage de la veuv~ à l'tin d~s frères du dé­
~unt:.el~e est liée à ia pratique du lévirat)

.\ .
D~ns le cas de divorce, les enfants des

femme~ èéparées de leurépouXj leur sont re-
'pris à l'age de 7 ou 8 ans et reviennent au /j-: (')
foyer du p~re .11 serlblerai t que tous liens r-t-....:.;I.-.-...''--"'"T"
de parenté soient alors rompus avec la famil- n ..; .b' 0 ,6
,l.e> ma :.~:r n e Ile. (C) . .. ....:L....:.....J J.,...,. .....l-·...4 .....,......,-r-r c
"(2)"'(3)' ':'".:-i' Ab 0

(>,. - Q /) 0• ~, .iJ ,. ' !. •·1 •9t.b ~ :1 0 .~
,

t( u,
. :'1' ' 1

·f
t1

--1.. .' (,)
:B 9 1. ~ 13 C C

A et B: cousins parallèles A,B,C: cousins croisés

:.('4) Ce· qui implique,d~ns la société.birifor, l'existence d'une
'~arent~ ciassificatoire qui apparaît seulement au niveau des &es­
cendants de frères et soeurs germains.
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dit à Naba r~f sous peine de commettre un inceste, d'épouser l'une

ou l'autre de ses cousines parallèles patrilatérales, Lor ou 'Ba­

tière puisque coutumièrement, il devait les considérer comme ~es

propres soeurs (1).

Nous limitant à l'~ssentiel, nous pouvons arrêter ici

la brève énumération des personnages appelés à intervenir 'et à

jouer un rele plus ou moins important dans la vie du YIR.

Naba D~ épousa onze femmes dont il obtiht 29 enfants

vivants. Parcourant la liste de ses ~pouses,ce n'est pas êan~

surprise que nous y trouvons Lor et Batière L Ainsi, transgres­

sant les interdits qui frappent de telles unions, Naba ~a

épousa ses cousines parallèles qui lui donnèrent cinq enfants~

dont. quatre garçons. Cet acte, délibérément anti-conformiste"

traduit parfaitement la forte persDnnalité du fondateur du YIR.

Il est également significatif du tempérament birifor : épris

d'indépendance, volontiersfrondeux, leBiri~or n'h~site guèr~ à

bousculer les usages sociaux pour agir à sa guise •••

Tout n'alla pas sans mal dans ces 'nombreuses unions'

conclues par Naba Dn puisque, de son vivant m@rne, trois de s~s

épouses le quittèrent: Batière, Sodem et Kouséo. Alors que les'

deux pretiières lui préféraient des étrangers à lafam~ll~qui

rembour'saien t à' Na ba Da. la redevanc e matrimoniale qu'il a vait~lui­

meme'versée, c'est un cousin parallèle de Naba Da, Moukéré, qui

ayant e~levé la troisième ~'acquittait de cette m@me dette entre

les mains de, Dien D,t!., cousin croisé patrilatéral de Naba D:Q. :

"(l)'A'Ta'suité'aë'sAfricains, les sociologues dis,tingueht ,la des­
cendanee physique: enfants issus d'un mari et de ses femme~, et
la d~scen~~nc~ sociale : enfants issus de couples liés en~re eux
pai des liens familiaux étroits. Dans cette dernière catégbrie,
le~~~s~en~ahts de deux frères ge~mains et de deux soeurs g~rmaines
sont cons idéré s comme né s du m@me c oupl e et ne peuvent' par, e ons é-
quent l'1e marier entre eux. '
Cf. Radcliffe Brown et Daryll Forde : Systèmes familiaux ètmatri­
moniaux en Afrique. P.U.F. 1953, 527 p. et spéc.pp.16 et suiVe
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C'~st lui en effet, qui, devenu ~ la mort de Dod~na, p~re de Naba

Da; le HARBILE (1), sorte de tuteur~ de ce dernier~ avait, en
,

~ette qtialit~,vers~ la compensation matrimoniale relative ~

Koüséo (2).

Les femmes qui abandonnent le foyer conjugal emm~nent

avec ell~s leurs enfant~ en bas ~g~.!Ces derniers cependant, re­

joind~ont la ferme paternelle d~s qu'ils auront atteint l'~~e de

8 ou 10, ans. De m~me, les orphelins laiss~s par K~m~ne, Diorendo-
.'

b~ri~, Yiri et Nandéré, les ~pouses de Naba Pn d~c~d~es de son vi-

vant, furent ~lev~s var leur tante maternelle jusqu'~ ce qu'ils

~UBsent ~n~ge de suivre ie troupeau et de s'initier aux- trava~x

de la maison~t des, champs. Ils furent alors rappel~s dans le YIR

deleui p~re et pris e~ charge par ses ~ecoea.

Il nous faut mainten~nt tenter de pr~ciser ce qu'il ad­

vint, apr~s la mort de Naba Da, de ses gens et, de ses biens.,

B - La succession du YIRSOB (chef de famille).

Au d~cès d'un chef de famille, deux cas peuvent se pr~­

septer, suivan~ qu'il lui reste ou qu'il ne luire~te pas de fr~re

germain.

Dans la premi~re hypoth~se~ la 8uccession ntest pas ou­

verte. Eri effet, nous l'avons si~nal~, tous les enfant~ nés de

fr~res gerinains considèrent chacün de leurs oncles paternels

comme leur propre p~re, le -nommant SA (père)_ ou plus· famil ière­

m~rit encore SANBILE (pet~t père). Lo~sque le p~~e d~6ède, l'atn~

de Ses frères germains le rempl~ce aut6~atiquement : il prend en

',' .:.':;._ ~.-_ : - .._.._ .

(l~!;~~~;~;~~in;~ons pluS' loin lerele ~ssentiel d~ HA~BILE:~,' ~
(2)~~tt~~~~i~~r6ns au~an~ que possible d~ désigner par le ~ejme(
d~~~~oi~Jl~ redevance matrimoniaie pay~e par la famille 4~ jeun~

hoIhf;l'e' ~la famille de 'la jeune fille • Nous utiliserons depréf~':'
i'È{ri'i:{e les terme~ de II compensationmatrimoniale ll

, ilredevànce matri­
ffioniâle" ou encore "prix de. la fianc~eil.
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charge ses femmes et ses orphelins, dirige la ferme, bref, se. sub­

stitue au défunt.

Dans le second cas -celui où il n'y a plus de frère germain

survivant- et c'est le cas qui,nous intéresse ici, Naba Da étant

le seul enfant de sexe masculin né du couple Dodena-Wama, la suc­

cession est ouverte,et nous voyons entrer en scène le SAN YERO .BIE,

c'est-à-dire le fils (a1né) de la soeur (aînée) du père, que désor­

mais les fils du défunt nomrüeront "HARBILE", terme qui pourrai t &e

traduire par "tuteur" ou encore "répondant". Ici, c'est Bendar,

fils de Yiri, qui est appelé à remplir cet office (1) (Fig.no36).

Il noùs para1t important de souligner dès à présent qu'à chaque

changement de génération intervenant dans la direction de la ferme

(après décès du chef de famille et du dernic·.rde ses frères germams),

apparatt un nouveau HARBILE qui, lui, est de la génération des

enfants du défunt.

~ 0
7 1 ~ ,

Wama

- 0-
.\., . i ,

Naba Da

D .1. 0
1 , J

1.
o

Yiri

'1

Ko

-r---o
"

-r.------..-------.1--f16--'--'-"'---........---o,-

Dodena

Balor Bendar Lempité Londouté

(1) Lorsque les. charges successorales lui semblent trop lourdes,
"ou qu'il se trouve lui-même trop ~gé,' le HARBILE fait appel aux
a.utres neveux utérins du défunt,qui peuvent être soit ses propres
.f.rères, so;i.t ses cousins parallèles, po'ur l'aider dans sa charge:
i{nsi Bal~~~ 'Kdniomé et Pour inter~ien4~ont occasionriellement dans
les ~f~~ires du YIRà la demande de Be~dar.
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Avant d'aborder ~ probl~me de la dévolution des biens

laissés par lec·hef· d'e.familJ.e,il faut se pencher sur le sort ré-­
servé à ses veuves.

Compte tenu des divorces et des déc~s intervenus de son·

vivant m@me et qui, progressivement, réduisirent le nombre de ses
- ---.-..__ -. \,. .

.épou~,es, il restait, au d.éc~s de Naba D., quatre femmes vivant

sous son toit': Lor, 'Yora, Baséo et Dioringulli.

La coutume prévoit que l'héritier des veuve~ e~t~ en

principe, le HARBILE. Une'g~ande liberté di choix est c~pehdant

l~{ssde à chacune po~r décider. du ~ari ou du tuteur ~ui les

apcue~llera. Si l'une d'elles décidait d'épouser un étranger à la

famille de son défunt mari (et dans ce cas seulement) le'préten­

dant serait tenu de verser le montant de la redevance matrimoniale

à la lignée (maternelle ou paternelle) qui, précédemment, l'avait

déboursée.

Cette éventualité ne s'est ~as réali~ée ici, aucune des

veuves n'ayant choisi de sortir de la famille~

Lor, demeurée dans la ferm~, .~stdécédée quelques mois

plus tard en mettant au monde' le plus jeune fils de Naba Dà..

Sionté.

Yora et ses enfan,ts ont été pris en charge par Bendar,

le HARBILE, et accueillis ~afts sa maison.'

Baséo qu.i avait un/"{ils marié et étab;Li à Diaka, pr~s
'--.~

de Dié"pla,' alJ.;;t .~_':L.ns\taller aupr~s de lui ?-veè' sa fille,' Baouré.

Dioringuili,pour sa part, choi~it-~~aller vivr~ ~hez

Kontomé, troisi~me neveu utérin de Naba D~ •

. 1epartage des biensdudéfunt n'intervient en pays bi­

riforqU'aprÈfS les fêtes de funéra\)l~es que ses enfan,ts organisent

apr~s les récoltes. Bien des·mois s,e sont souvent écoulé;s.depuis

l'enterrement. Ces réjouissances qui réunissent une' fo'ule 'd~pare:nt.s
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et d'a~is, sont l'occasion de faire étalage de la richesse du

disparu etd~l'opulence de son YIR. La gén~rosité y est de r~gle:

on sacrifie de nombreuses t~tes du troupeau familial, et la bière

de mil coule en abondance •.•

Dans les biens à partager, la coutume birifor distingue

sans équivoqu~ ceux qui ont trait à l'agriculture et qui sont des­

tinés à assurer la permanence de l'exploitation et la subsistance

du groupe ( les terres, la ferme et ses annexes, les greniers et

leur contenu,l'outillage ... ) et ceux qui ont été épargnés en vue

d'une utilisation ultérieure: le troupeau, le pécule et les

cauris (1). Ces deux' catégories de biens que, pour simplifier,

nous nommerons respectivement "biens-fonds" et "biens d'échange"

suivent un~ destination bien différente.

1) ~~~_~~~~~:!~~~~_~!_~~~_E~~~~~~!~~~~_~~_~~~~~~~
chef de famille -

Héritier du commandement du YIR, le fils ainé du défunt

recueille la totalité des biens constituant le fonds de l'exploi­

tation familiale'. La coutume le désigne comme le nouveau YIRSOB

avec toutes les charges, mais aussi les pouvoirs et les préroga­

tives attachées à cette fonction. Dès la mort de son père, il dis­

pose de' la plénitude des pouvoirs juridiques, économiques et reli­

gieuxqué celui-ci exerçait en Sa qualité de chef de famille, et

c'est pour lùi permettre d'exercer efficàcenent ces prérogatives

que la coutume lui attribue par droit d'héritage la totalité des
. \

installations et des terrêsqui constituent le fonds de l'exploi-

tation. Mais ce droit est s~ bien lié à l'exercice effectif du

(1) coquille d'un petit gastéropode des merscha~des, ut±~isée
comme monnaie; son cours varie: 4 à 5 cauris pour l Franc. C.F.A
en 1965.



- 204 -

commandem~nt du YIR qu'il s'éteint si son détenteur vient à quit­

ter la ferme~ Ce qu'il faut bien souligner ici, c'est que lorsque

la coutume désigne comme ayant-droit à l'héritage l'a1né des fils

résidant dans la ferme, clest moins le droit d'aînesse que l'ap­

titude effective à exercer le commandement qui dicte' le choix de

l'héritier. Si ce ~ernier venait à abandonner le YIR familial,

c'est l'a1n~ de ses fr~res restés dans la ferme qui prendrait Sa

place. Ainsi, lorsque Hélimboté, fils a1né de Naba Da appelé

à lui succéder, abandonna, apr~s quelques années, ses terres de

Diépla ~our alle~ chercher fortune au Ghana, c'est Londouté, le

filspu1né qui hérita du' commandement du YIR, et le conserva

par la suite, même apr~s le retour de l'atné.

2) Les bie~s d'échange et les droits du HARBILE ---------------------------------------------

.Pour- é*endus qu'ils soient, les pouvoirs du chef de

famille trouvent leurs limites, là où commencent les droits du
, .

HARB~~E. Dans le cas le plus iériéral, il s'ag~t d'un droit de

partic ipa tion -', sç)Uven t symbol ique - aux t'rui ts de l' expl ?ita tion ~

C'Ast, no~s l'avon~~vu, le fils atné de 'la soeUr a1née du défunt

qui le détient. A q~el titre? Est-ce au titre de représentant
." . '. "

.• '~ i:;. du clan dudéfu·nt (l)? Le HARBILE. en effet appar~ient B,u l)1ême

. groupe clanique que son ~pclematernel défunt, tandis que les. '. '. ," .. '. .

desc~ndants de ce dernier appartiennent au clan de leur màre.
, ,", ,h

Q~J!J".. I·. .Jr"
1 1

A 0

e:.~0
1 1

, H"

1\..$
"'l'.:~'-----....,.
-j-l 1

·~···O

... .. t

"oncle"oaternel"

o

. .

(1) 'NouS 'dé~'igner,on:s .par "clan" (BAL.o en birifor) l~n group.e de
personnes portant le même nom, respectent les mêmes j.nte,rdi.ts et
se disent issus d'un anc@tre commun que personnellement, elles
n'ont pas. connu.
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Quelque sojt le titre en vertu duquel il est exercé, le

droit du HARBILE peut, si lion veut, s'assimiler ~ une sorte de

tutelle, étant entendu que ce terme ne recouvre nulle idée d'in­

capacité.

C'est ainsi q~au Donant do~ r6coltes, lo~sque le. noissons

aont étalées sur les térrasses pour un ultime séchage avant d'~tno

serrées dans les greniers, Londouté ne manque jamais d'inviter

Bendar - son HARBILE - ~ venir voir sa récolte. Bendar, trop

âgé pour se déplacer, délègue Balor, plus jeune que lui. Après

avoir félicité Londouté pour ces magnifiques épis, lourds de

grains, exposés une dernière fois au soleil, Balor désigne le tas

de mil rouge qui revient au HARBILE. Cette part de la récolte est

emmagasinée quelques jours plus tard dans un grenier (voir fig.35,

pièce nO Vl, grenier A-B) spécialement affecté au HARBILE, mais

confié ~ la garde du YIRSOB. Bendar et Balor pourront disposer de

cette réserve quand ils le souhaiteront. Pour les produits autres

que le mil, le HARBILE se contentera le plus souvent d'envoyer ses

'enfants prélever ~ la ferme de Londouté quelques poignées d'ara­

chide ou de pois qe terre, de beaux épis de maïs qu'ils grignote­

ront sur place après les ~voir fait griller ~ur un petit feu de

bois ou bouillir dans un petit canari.

Si la fraction de la récolte que Bendar se réserve de

prélèver chaque année' sur l' exploitation de Londouté peut ainsi

para!tre relativement modeste, plus considérables sont'les biens

qu'il emmène chez lui, dès l'ouverture de la succession. Il s'agit

pour l'essentiel de ce que nous pourrions appeler la fortune "mobi­

lière", du défunt : le troupeau et les économies.

Le troup~au familial, que les enfants en hivernage gar­

dent en brousse, et qui est abandonné, en saison sèche, ~ la vaine

pâture, constitue la vraie richesse du chef de famille, lui aS~

surant prestige ~t considération auprès des autres chefs de mai-
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son et iui permettant de doter ses &arçons. A Sa mort, il revient

de droit au, HARBILE, à char&e cependant pour ce dernier de resti­

tuer à leur propriétaire les têtes qui n'appartenaient pàs en

propre au YIRSOB mais lui avaient seulement été confiées. Il
\

peut eri affet arriver que l'une ou l'autre des soeurs du défunt

'àit acquis sur ses économies ou reçu en cadeau un boeuf ou, plus

modest~ment, un mouton. Sachant qu'en l'inté&rant dans le ,trou­

p~au du YIR de: sori '~~oux, elle pèrdra' t~ut droit de :propriété sur
. +

sonacquisitiori, elle demandera à son' fr~re de l'accueillir dans

le sien. Il n'est pas rare non p~usque certains chefs de méœge

à l'intérieur du YIR du défunt, soient devenus propriétaires de

quelque tête de bétail, soitqu'ils l'aient achetée 'sur leurs

propres gains,~oit qu'ils l'aient reçue en présent de leur

oncle u t~rin. Là enc ore, le b oeuf a ura-· re j 0 in t le troupeau fami­

lialo~ riehn'in~erdit au YIRSOB.d'en disposer, souscoridition

de le rém~lacer par une b~t~ équivalente si le chef de ména&e

lui en·faisait la demande.

Encore'faut-il qu'une certaine publicité soit assurée

pour,' que les rË3stitutions puissent' :;l'opérer. Voici comment les

chos~s se sont' passées chez Naba Da.

Quelque temps, avant sa mort, ce dernier; fi t, venir son

néveu utérin, Bendar, et lui indiqua devant témoins les bêtes

qui n~ faisaient-pas partie du troupeau ~amilial. Il lui dési­

gnaainsi successi~ement SALBALA (la vache tachetée) qui a~­

pa~tientà son fils Londouté; DEPLA (la vache qui porte Urie ta~

che blanche sur le front)e,t NOUMPLA (la vache dont le c:ou est

blanc) ,qui fu·rent achetées par son autre fils, Lempité. Il le

pria', quand viendrai tle moment du parta&e , d'en faire retour à

leur prDpriétai~e respep~if.

Enmêmetemps~ illdi ~ita le nom des familles de ses

lignées>paterriel1e oumaternelte qui, en versant les redevances

matrimoniales, lui permirent d'acquérir ses nombreuses épouses
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et lui demanda de prévenir en temps voulu les descendants de ces

familles pour qu'ils puissent participer au partage du troupeau.

Ces précisions étant apportées devant témoins, le_HARBILE ne- peut

moins faire, lorsque s'ouvre la succession, que de prévenir toutes

les familles concernées par l'héritage du YIRSOB. Après maintes

discussions, on arrivera à un arrangement entre tous les ayants­

droits et chacun se verra attrib~êr une part du troupeau, pro­

portionnelle à sa contribution au paiement des redevances.

S'agissant des économies (argent ou cauris) constituant

le "trésor" du chef défunt, de longues et délicates tractations

s'engageront entre l'aîné des fils, héritier du YIR et leHARBILE.

C'est qu'en effet il y a bien longtemps que Naba Da a désigné à

son-fils aîné, Hélimboté, l'emplacement où il cache ses cauris.

et son argent alors que Bendar, lui, ignore le lieu secret de la

cachette. Tout un jeu subtil va donc s'engager eritre ces deux

personnages: Bendar interroge, mais Hélimboté feint l'ignorance

son père, en vérité, ne lui a rien dit, mais si le HARBILE était

disposé à lui abandonner une part du "trésor", il se renseignerait

auprès des veuves. Ces tractations se poursuivent-durant'des jours,

parfois des semaines. Lorsque Hélimboté estime la compensation

suffisante, il livre son secret à Bendar. Pour le sBrvice rendu,

il recevra peut-@tre un boeuf et quelques moutons.

La succession est maintenant réglée. Le fils a1né a suc­

cédé à son père et pris le comman .ement du Yir. Le HARBILE, fai­

sant en quelque sorte office d'exécuteur testamentaire désigné

p~r la coutume, a emmené le cheptel et l'argent du défunt, non

sans avoir auparavant rendu à leur légitime propriétai~eles bieB

que le défunt avait en dép6t et réglé la dette contractée par ce

dernier" à l'égard des familles qui lui avaient permis d'acquérir

·sès épouses.
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bn n~ pourrait nier que le dé~~s du chef de famille a,

temporairement, perturbé la vie de la maison:q!uelques-unes des

veuvea ont quittéia ferme, accompagnées de leurs enfants. Lé­

YIR, pourtant, continue car l'ainé des fils s'e~t substitué au

YIRSOB, héritant d'un domaine resté indivis.

Il est bien vrai que le cheptel et la 'fortune" fa1lliliale

sont passées auz main~ du HARBILE, mais cet héritage, loin de ne

lui conférer que des avantages, est assorti d'une lourde obligation

puisqu'il devr~ doter les fils du défunt au fur et.~ mesure qu'ils

parviendront ~ l'âge de se marier. Sollicité par les célibataires

restés ~·la ferme, le HARBILE ne pourra se dérober ~ ce devoir

familial et quelques~uns des boeufs qu'il a em~9n68 lui serviront

~régler une partie des rede~ances matrimoriiales. ~n contre-partie,

lorsque les fille s de Naba Da se mar ieron t,. c'e s t l ui qui encaissera

ces mêmes redevances.

Par ailleurs, si le droit rle cohtr81e sur les réc~ltes

et de, prélèvement d'une certaine quantité de~ p~oduits de l'exploi­

tation péut apparaitre comme un acte exorbi~antd'immixtiondans

les affaires du YIR, il faut bienvo~~ l~ encpre qu'il se trouve

compensé par une obligation en quelque sorte ~arallèle : celle

d'apportJr une aide alimenta"~e au YIR menac~ de disette.

Pour le HARBILE, il semble bien que droits et obligations

s'équilibrent, le contrôle qu'il exerce sur le YIR des fils de Naba

Da n'existant que pour lui rappeler la solidar~té· qui, par le nom,

le liait ~leur père.

Des développements qui précèdent, plus~eu~s ~dées, nous

semble-t-il~ peuvent être retenues •.

.... Le. i'ami.ll_ -,.-.~s-:~r8inte - le YIR constituels, fondement

même dè l'organisation socio-économ:iqueenpays bir:ifor.

C'est ~ son niveau que se noue tbut'un ré~eau de liens

communautaireso
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C'est.~ son niveau que se trouvent institutionnalisés

deux types d'autorit~ compl(mentaires : llun actif et dynamique,

exercé au nom du lignage paternel (1) par le YIRSOB l'autre,

plus formel, plus conservateur aussi, assumé parle HARBILE qui

appartient au clan du père.

C'est ~ son niveau enfin que se dessine nettement la di­

vision entre les biens susceptibles d'être affectés ~ la consom­

mation familiale ou ~ la commercialisation et ceux qui ne le sont

pas (biens de prestige). Sans nous attarder sur cette dernière

idée que nous retrouverons au cours des développements ultérieurs,

rappelons seulement que le partage du troupeau entre les familles

ayant participé au paiement des redevances matrimoniales, ayant

p~r l~ ~Ome contribué ~ la puissande démographique du YIR, ce'

partage et les conditions dans lesquelles il s'opère, confère~

ce bien un caractère ~p6cifiquG qui le situe en dehors du 6ircuit

normal des échanges.

3) ~~_f~~~!~~~_E~~!~~~~~~~~_~~_~!~~~E~~~~_~!_~~~_~~~~-
lités de sa circulation -

Le troupeau joue dans la société birifor un r81e qu'il

convientd~préciser. Sans utilité pour le travaii de la terre

où le transport des récoltes, le porta~e et la traction animale

ét~ni i6i i~cohnu~,sacrifié seulement ~ des occasions exception­

nelles(furiétaille~~urituels religie~x), il échappe totalement

à la définition classique du bien économique.

Et cependant, se constituer un cheptel et s'efforcer de

l'accro1tre, c~est l~'l~ grande ambition~e tout. chef de famille

(1) Appartiennent au même l~gnage les descendants d'unanc~tre

commun qui connaissent les liens de parenté qui les unissent.
Le terme DOLO qu'utilisent les Birifor s'applique uniquement
aux descendants patrilinéaires.(patrilignage).
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et le b~t.princi~al de son activit~~ Signe de prosp~rit~ et de

puissance, le troupeau ne confère pas seulement au YIR qui le

pos~ède un incontestable yrestige il apparatt aussi et surt6ut
, ' ,

comBe un' bien I1s oc ial l1 , une monnaie indispensable au~ ~changes

matrimoniaux: au circuit des femmes; correspond un mouvement

parallèle, mais contraire, du troupeau. Ces échanges se déve-

'lopp~nt selon des règles bien établies, le YIR qui cède une

~emme ~agnant une contre~pa~tie écono~ique (boeuf ou cauris)

qui,à son 'tour, s'~changera contre 'une" f~m~è •. ~·

Au moment de l'ouverture de la succession, nous savons

que le HARBILE emmène dans son YIR le bétail de son oncle mater­

nel (1). Son utilisation,dansun premier stade, est limitée à

l'apur'ement do la situation I.'latrim.oniale de ses cousins croisés

matiiiiné~ires -qui appartiennent, rappelons-le, à sa propre

génération.(Il ne pourra en aucun cas, sauf s'il reste un solde,

se s~rvir des b~tes h~rit~es pour doter sespropres,~nfants.)Et

si l~ troupeau est insuffi~ant, il devra soit prélever des bOtes

- çlàns. son prop:recheptël, S,oit e,n emprunter.ailleurs, pour satisfai.:rG

à ses obligations en attendantderec~vo{r~lui~m~~ele prix d~s

fiancées 'afférent aux mariages des filles du défunt. En somme, les

dots perçues lors du mariage des filles sont .imm~diatement réuti~

lisées pour l'établissement de leurs frèrè~, etcen'estqu'au

~oment o~ 1~t9talitéd~ ses cousi~sç:roisés mat:rili~éai:res_est

p·ourvue en~pouses que le HARBILEpe~'t:.;· d;isposez.: librem:eht,du

rel~quatdesb~tes et les utiliser.P9urdoter sesfils{~)

(1) Soul~gnons dès maintenant que le fils, dépouillé sy~témati~

quement des~bieris thésaurisés par son père, trouver~ uri j6ur une
compensation dans l'héritage .de son oncle maternel dont le décès
l' éièver'~ .~; $on tour au rang" de HARBILE·.··· .-. . -.."'- - ,---

(2) C'est donc par l'intermédiaire du HARBILE e~ ~e;lui seulq~e
l~solde du troupeau sera susceptible d 1 @tre utlilse pour, le re­
glement des redevances matrimoniales de la génération suivante~
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Loin d'être thésaurisé ou II ge lé ll dans une seule exploitation, le

troupeau est en perpét~elle circulation comme une véritable mon­

naie d'échange affectée à un objet très particulier. Accru d'une..
façon permanente par le travail des fils (tous les gains accumulés

dans le YIR sont convertis en têtes de ~étail) il est utilisé en

priorité pour leur propre établissement, mais ceci, toujours par

l'intermédiaire du père ou du HARBILE ; jamais le fils h'aura ~e

droit de prélever une tête du troupeau familial et d'en dispose~.

Ces quelques précisions apportées sur la fonction, somme

toute, assez original~ du troupeai, nous conduisent à nous inter­

roger sur les fondements mêmes de l'organisation sociale birifor.

Le transfert pé.riodique des biens théso.urisés du YIR paternel àu
..

YIR du neveu utérin avec partage des pouvoirs jadis exercés par le

père entre le HARBILE et le nouveau YIRSOB, pose le problème du

fondement et du sens m~~e des institutions~ Y a-t-il partage ~e

la fonction d'autorité entre le clan etle lignage? S'agit-il

d'une société de type égalitaire dont la politique malthusienne

.tendrait à assurer, à chaque génération, un certain nivellement

de la fortune au niveau des exploitations ? Tout~ tentative d'in­

terprétation peut sembler prémat~rée tant que n'aura pas été exa­

minée dans le détail l'organisation et le fonctionnement d'un YIR.

La ferme de Londouté, successeur de Naba Da, nous en donn~ l'oc-

casion.

4) L'organisation du nouveau YIR après la mort du chef.
------------.---~--------~-----_._----~--------------

de famille - (Voir tableau nO 37).

Il neseraauestion dans les développeme~tsqui suivent
,,,"

que des fils de Naba Da~ Les filles en effet, une fois acquittée

la totalité des redevances nntrimoniales, quittent le toit pater-
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nel pour s'installer dans la fe~ille de leur mari - la résidence des

ménages étant virilocQ,le en p~~ys birifor. '.

D~s avant le déc~s de leQt p~~e,un cert~innombr~ de~ fils

mariés avaient abandonné son YIR, cert~ins pour s'établir nori loi~

dans le v{llage m@me ( les deux~Sié), d'autres dans des villages

vois~ns (Bw~monté ~t Bwikanté) ; quelques-uns porir aller tra~ailler

au Ghana (Doguilinté et Donhaté), d'autres enfin pour s'engager dans

l'armée (B1rk~anté et Koulibali).

A la mort du chef de. famille, il restait encore à la ferme

sept de ses fils, dirigés par leur atn~ Hélimboté. Ils n'étaient

plus que quatre en 1961, lors de nos'premi~res enqu~tes. Eblouis

par l'activité économiq~e d~ Ghana (1), ils son~ partis là-bas,
. .:", ',.," ".." .

accompagnés de l.eur famille, s' ehlbaucher sur les plantations, dans

les mines ou sur les chantiers. Hélimboté lui-m@me ne résiste. pa~

longtemps à cette puissante' attraction puisque, dès 1955,'il aban­

donne à Lo:r"J.douté le commandement du YIR. Ce dernier pr'end la t~te

de}'éxploitationfamiliale, secohdé par ses frères, Lempité. et

Sionté.Il sont bientôt r~joints par Koulibali à son retour de l'ar­

mée vers 1960.

En 1966, la ferme compte trente-quatr~ personnes dix

hommes et onz! .femmes en 1ge de trav~iller, sept.filletteset ~ix
. . . .' .

. garçonnets n'ayant pas encore atteint l'age de quatorze' ans~
. . .' . . i '

. L'exploitation groupe deuxunité.sde productiol'l;: l'une,

dirigée par Londouté qui, en m~me temps es;t':Y·IRSOB pour l'ensemble

du YIR, l'autre commandée par son frère consanguin, Lempité.

La composition de chacune de ces cellules (YiLE) appa­

ratt·aésez complexe_et .. hétérogène. Elle mérite un examen attentif.

(1) Pendant une douzaine d'années - de 1950 à 1962 - la Gold Coast,
qui prend en 1957 le nom.de Ghana, conna!t une rem~rquable expan­
sion éc onomiq ue. 1'exode des Vol taïque s, e t tout particulièrement
des frontalièrs,~'en trouve considérablement accru. '.
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Dans le YlLE de Loridouté, on compte trois femmes, dont

seule, Manitibé,' fut réellement épousée (1), lès deux autres lui

ayant échu par voie léviratique ; En effet, la coutume birifor

fait obligation aux frères germains et, à défaut, consangulns, des

défunts de recueillir:leurs veuves et leurs orphelins. Voici, par

exemple, comment Londouté "hérita ll de ses femmes:

Au décès de son frère germain Birkmanté, Hélimboté, alors

YlRSOB, épousa Sa veuve: Kotianami. Lorsqu'à son tour Hélimboté

mourut, vers 1958, Londouté prit en charge les deux veuves: Ko­

tianami et Binoukonomé et leurs enfants, parmi lesquels Ali~oté,

fils de Hélimboté.

Une remarque s'impose ici: c'est que la stricte appli­

cation de la règle léviratique aurait dû conduire à cOfrfier ces

veuves à Koulibali, en sa qualité de frère germain d~s deux

défunts. Mais il se trouvait à l'époque sous les drapeaux et n'é­

tait donc pas en mesure d'ass~mer ses responsabilités. Lorsqu'il

est libér~ de ses obligations militaires, e~ 1966, il s'installe

dans la ferme familiale. Veuf et san~ enfants ( ceux-ci, ~migrés

au Ghana ne i'ont pas rejoint), il s'intègre au YlLE de Londouté

oh sa qualité d'atné ne lui donne plus droit au commandement non

plus qu'aux veuves puisque nous savons que la coutume birifor,

dans sa sagesse, n'octroie à l'atné la- Ilchefferiè ll du YIR que

s'il réside sur le d08aine familial. Un retour ultérieur - et

c'est le cas ici - ne lui fait pas recouvrer ses droits aussi lon&­

temps que celui qui l'a remplacé exerce ses fOnctions.

Trois autres femmes plus jeunes complètent l'effectif

f~minin : Bwatinami, 17 ans, fille de Londouté, Tamp~ur, épo~se

~d'Alisoté et Lédianami, fille d'Hélimboté, veuve et promise à

un jeune homme de Tiéka.

(1)- 89ntre versement des redevances matrimontales effectué par
B~ndar. De cette union, naquirent cinq enf~rit~, tr6isfilles et
deux garçons. • - ..
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Du c8té des; hommes, outre les trois fils de Naba Da :

Kotilibalii l'atné, L6ndouté, le YIRSOB et Sionté, jeune homme

d'~ne vingtaine d'années,. on. trouve Alisoté (34 ans) qui, nous

l'avons vu, a suivi sa mère après son veuvage, et enfin Séonté,

l'atné des enfanta du YIRSOB,. célibataire âgé de 23 ans.

-5 hommes e~ 6 femmes, telle est la force de travail de

cette u~ité socio-économique, forte de 17 personnes.

Le second YILE - celui que dirige Lempité, est de force

sensibleuent équivalente, ~uis4u'il compte 17 membres, dont 10

sont adultes, mais 8 seulement en état de travailier 3 hommes (1)

et 5 femmes.

Des 4 femmes qui ~ivent sous son toit, Lempité n'en a

acquis qu'une seule (Ebonami) contre paiement des redevances ma­

trimoniales v~rsées en son nom par Balor, les trois autres ayant

rej~int son foy~r après veuvage. L'une d'entre elles (Dopla) l'a

récem~ent quitté, lui abandonn~nt son fils Kondouté.

Pour le seconder dans les durs travaux agricoles, Lempité

ne peut' compter que sur ce dernier et sur son fils Manitibé.

III - LE YIR. UNITE DE PRODD.CT.ION -

Les deux chefs de YILE (YAI<::pwnf), Lempité et Londouté, di­

'rigent donc des cellules économiques de force démographique à

peu prèsidentique, et chacun d'eux met en cUltl.;l5es~ avec l'aide de

ses gens, une surface à peu près ~gnle~udo6~ihe-tamili~i.
. ~ -'. :~1"·.' ;"'j .'..

Chaque YAKPWIN ord6nn~sori exploitatio~~ocimeil:l'eritend,

. toute indépendance. Toutefois, cettaines ~r6duction~;ndtis le

(1)~exclüs~6rif~itedéB6bo~ infir6eei ~e s6n fr~re~~r~ro~non
r ent réd e C8 té d' Iv 0 ire e ~ 19 66• - ;': '
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verrons, devront obligatoirement entrer dans les greniers fami­

liaux. Â l'intérieur de chacune des deux exploitations, on dis~

tingue les chanps collectifs (POUOKWIN) et les champs indivi­

duels (POULE). Les premiers, de loin les plus étendus, sont essen­

tiellement con~acrés à la culture du mil, plus rnrementà la cul­

ture de l'arachide dont la commercialisation servira à acquitter

l'imp8t familial. Si tous les gens du YILE sont tenus de travail­

ler sur les POUOKWIN, il n'en est pas de même en ce qui concerne

les POULE: ce sont des parcelles octroyées à titre temporaire

par le YAKPWIN à ceux qui en font la demande. (1). Ils sont culti­

vés individuellement ~t portent indifféremment de l'arachide, du

mars, du pois de terre, de l'igname ou tout autre produit.

A - La cuiture du mil et son caract~re sacré.

Quelle que soit sa variété (Penisetum ou sorghum), le

mil, base de l'alimen~ation du paysan des savanes africaines,

aurait été, selon les mythes locaux, un don.des dieux aux pre-

miers hommes. Son caract~re sacré lui conf~re, dans la hiérar-

chie des productions agricoles, un rang privilégié. Si Sa culture

peut ~tre pratiquée par tous, les récoltes, elles, seront contr81~es

et leur mise en consommation fera l'objet de sérieuses restrictions~

Cultivé collectivement sur les POUOKWIN par tous les

membres du YILE, le mil, une fois récolté, est remi~ en totalité

au·YAKPWIN. Celui-ci: devra présenter le fruit du trav~ii:côllec-
.' <: .' ! .. "':,::". '. ."

tif'dè son YILE à son HARBILE • Ainsi, après les moissons ,.' Lempi té

et Londouté ne manquent-ils jamais, chacun de son ceté"de convo­

quer~ori propre' HARBILE aux fins delù·i présentèr laiécol tede

mil; le premierfait préveni,r Balor, et le second Bendar (2).

(l),En pay§ birif6r, les femmes n'ont jamais ni champs ni jardins
personnels.

(2) Rappelons que Balor et Bendar, neveux utérins de Naba Da ont,
apr~s le déc~s de' ce dernier, .'~ versé les redevances matri­
moniales pour la premi~rè femm~ de chacun de ses deux fils :
Balor pour Lempité, Bendar pour Londouté.
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Chacun d~s BARBILE pr~l~ve, sur le tas de mil qui lui est d~sign~,

. quelques belles gerbes de mil rouge. Elles seront, les premi~res,

emmagasin~es dans un double grenier (A-B) (BOKPARINSE), spéciale­

ment destin~ à cet usage et dress~ dans la chambre nO VI du YIR

(Voir ·fig. nO 35). Cette r~serve est la propri~t~ du BARBILE (ici,

des deux BARBILE) qui peut en disposer pour ses besoins personnels

consom'r.1ation, fabrication de bière de mil, achat de boeufs, don à

ses cousins croisés ut~rins etc •••

La visite du BARBILE effedtuée et Sa part mise de cOté,

les deux r~coltes sont confondues et engrang~es indistinctement

dans les huit greniers familiaux (BOKPWIN) ~difi~s dans les pi~ces

du r~z-de-chaussée (1). Lorsqu'ils sont pleins, Lempit~ se charge

de répartir ~quitablement ce qui reste des épis entre les diff~rents

in~nages (2). Ces ~pis une fois' battus, iéS grains conservés dans des

greniers plus 'petits en forme d'amphore (BOPOUR) sont destinés aux

.b~~oins ~u ménage, s~ns contrele aucun. Les femmes les plus ~conomes

attendront facilement l'ouverture du premier BOKPWIN qui ~ntervien­

d;a ~~ns le ~ourant de F~vri~r,tandis que les autres devro~i, sur

leurs ~;opres ~cbn~mi~s, se procurer du mil sur l~s march~s. Il est

vrai q~'en bette période de l'arinée, la nourriture est encore abon-

'~ante : igname, patate douce, pois de terre, et haricot permettent

~n d~ce~bre ei janvier d'apporter quelque vari~té au menu quotidien •••

(1) D~S lors qu'elles sont serr~es dans les ~uit. gr~niers familiaux,
les r~coltes échappent au contrOle des YAKPWIN pour passer' sous
~elui,' exclusif, du·YIRSOB. Lui seul pourra en disposer, pour les
besoins de la communauté enti~re.

(2) Ce sont les ~pis malvenus, mal form~s, bris~s au cours du trans­
~~rt ou bien encore lesgrairis to~b~~ sur les terrasses qui sont
·ainsi .distribu~s aux femmes et li~rés lespremie~s à la cons6mmation
des' ménages •

. ····'r;ès·pi:1is·be~ux-specir.lens, li~s en gerbes, .. sont.mis à part. Ils
~serviront de '~emences lors de la pr~chaine:caci~~gne agricol~.

, .
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Lors~ue les réserves personnelles des femmes sont épui­

sées, le YIRSOB intervient. Après avoir procédé aux sacrifices de

poulets et prononcé les paroles rituelles (1), Londouté ordonne

~ Lempité d'ouvrir le premier grenier. Bien ~ue ce rituel n'ait

lieu ~u'une fois, ~ la mise en' service du premier grenier, tempité

sera habilité ~ procéder' désormais - tous les trois jours - ~ la

distribut~on du mil. Cha~ue femme en reçoit une ~uantité prop6r­

tionnelle au nombre de personnes ~u'elle nourrit. Deux BOKPWIN

édifiés dans les. pièces XV et IV ~u'occupent les premières épouses

des YAKPWIN, constituent des réserves exceptionnelles dans les­

quelles on ne puisera ~u'en cas d'urgence (disette, funérailles,

rituels imprévus) ou Gn fin de campagne agricole, lors~ue la mois­

son est proche et ~ue toutes les réserves sont par ailleurs épui-

sées.

Quand l'année aété bonne, leYIRSOB p<?ut envisager

la vente .d'une partie de ~i récolte de mil. Mais la somme ainsi

réalis~e doit obligatoirement trouver son remploi dans l'achat

de ~étail ou bien enco~e ~tre convertie en cauris ~ui serviront ~

rehausser l'éclat de ~uel~ue f@te religieuse (2) ou à ~c~uitter

les redevances destinées ~ ~ourvoir en épouses les fils de la

maison. Toute autre utilisation ~u prix de vente de ce bien sa~

cré ne man~uerait pas d'attirer sur .la ferme la malédiction des

anc@tres et la vengeance des dieux (3).

Si la consommation du mil et s~ commercialisation ré­

clam~ttle la part du YIRSOB - pr@tre, ne l'oublions pas; en m@me

temps ~ue chef de famille - un certain nombre de précautions ri­

iuell~s, il n 1 en est pas de m~me lors~u'il s'agit des autr~s produits
. .

dela terre.

(l)Sï ag ii:"-ild'un. rite de désacralis.ation du mil en vue d'auto-ri­
se~ i~ consommation? ou tout simplement d'une prière adrebsée aux
dieux ~our ~ue forc~ et santé résultent de cettè ~o~rritM~e pa~ euX
accordée aux hOLmes ? L~sexplications ~ui nous o,nt été fournies
étaient peu concluantes.' ..'
(2) Funé,railles,bagré, dioro ••• Pour ces rituels:, voir Labôuret
op. cit. p. 461 et suiVe (bagré) e.t p. 414 et suiv. (dioroh
(3) Les Lobi respectent, en ce ~ui concerne le mil, lES m~mes in­
terdits.
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B- Les autres produits -

Out~e le mil dont la culture est généralem~nt pratiqu~

sur champs collectifs, l'a~adhide, d~nt la productidn estfaciiement

commer6ialiiabl~, est quelquefois cbnfi~e aux champs communautaires,

les YAKPWIN comptan~ sur le produit de "~ vente pour acquitter l'im-

pôt de capitation exigé pa~ llAdministiation. Cet imp6t qui frappe

toute personne "valide dont l'âge est compris entre 14 et 60 ans,

est ~ay~ global~ment par le chef de famille pour tout l'ensemble

de ses gens (1).

Toutes les autres cultures sont pratiquées sur champs in­

dividuels (POULE) et leur produit revient normalement à celui qui

l~s a travaillés.

Dès qu'il es~ en
,.,
age de tenir la houe, le petit garçon

accompagne son père 0~ ses frères aînés dan~ les champs où il s'i­

ni·tie au travail de la terre. Bient-~t, ayant acquis un certain

savoir-faire, il réclamera un petit lopin de terre où il siexercera

avec irdeur à cultiver, à momentè perdus, quelques touffes dla~achide

ou de pois 'de terre, ou encore à lever quelques bilions depat~tes

douces~ Guidé et conseillé par ses a1nés, il parvl~ndra à récolter

~uelques calebasses de pois, d1arachide ou ds patatesqu ' i16xhi­

bera avécfieité à son p~re. Celui-ci'p~élèv~r~ urie poignée de

cosses ou quelques tubercules et lui abàndonnera le res~e e~ récom­

pènse dd travail fourni. ~lus tard, lorsque son champ personnel s'é­

tant agrandi, sès récoltes se mesu[reront par "tines" (l),.le fils

. sera toujours soumis ~ l'obligation, .. avant de pouvoir en dispo~er,

de les présenter à son p~requi en prél~vera une fraction. Ce geste

-souvent symbolique - une fois ~ccompli, il aura la. libre disposi-

. . . . ,

(1) En 1966 et pour la rég:LoncÎe Gaoua, l'impÔt de capitations'éle­
vaità750 fr.CFA.
(2). H~' tine est un récipient métallique de forme parallélipipédique
con~enantde Ilhuile à moteur. Vide, el~e est communément ~tilisée
par le paysan d'Afrique comme un{tâde mesure pour l'achat ou la
ve~ie 4e~ri~,.diarachide,.demil etc.Sac~pacité es~ d'environ 17
li tre.s·'. .
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tion du fruit de son travàil : célibataire, il confiera à sa mère le

s~in de vendre sa récolte sur les marchés voisins ; marié, i: char­

gera sa femme de, c et te opération.,

Au décès du père, le contr81e des récoltes est exercé

par son frère germain et, à défaut, par le HARBILE~

c - Les salaires des fils et le pécule de la femme mariée.

Durant la morte-saison agricole qui, de Décembre à Mai,

rend leur présence inutile au village, les garçons désireux d'être

rapidement en mesure de fonder un foyer, et les hommes mariés sou­

cieux de réunir plus facilement l'argent nécessaire à l'acquitte­

ment de l'imp~t, ont coutume de s'embaucher sur les chantiers de

C~te' d'Ivoire ou du Ghana. A leur retour, dès le mois de mai, au

plus tard en juin, ils ne manquent jamaiS de présenter leurs gains

et leurs acquisi~ions (pagnes, bicyclette ••• ) soit aupère(l) soit

au HARBILE. Ainsi, lorsqu'en 1960 Lempité partit p~ur la dérnière

fois à Abidjan, fut-il dans l'obligation, à son retour, d'offrir

maints cadeaux à Balor et de lui présenter toutes ses écono~ies.

La câmpagneagricole ayant été désastreuse cette année-là, il se

vit contraint d'abandonner entre les mains de son HARBILE ~n~-fiac­

tion fort importante des SOI<lmes que, péniblement, il avait aLlas;s:é!è:s,-~:...-

Si~es feLlmes, pour leur part, n'ont aucun droit sur la

terre -qu'ellés cultivent pourtant avec courafte et ardeur aux c6­

tés des liommes-, ni, par voie de conséqufence, sur le produit des

récoltes, elle~ parvierinent cependant,par l'exercice d'une petite

industrie personnelle (vannerie, poterie), par la transformat~on

des produits de cueillette (fabrication de beurre de karité, de

~oumbala (2), confection de bière de mil, de beignets de haricot •.• )

(1) Entendu au sens large.
(2') Saümbala:,mot balilbar'a-que l'on p-eut tradu.. ire:par.;upuant_"et _.
qui dési~rte des graines de Néré (Parkia biglobpsa) fermentées et
utilisées ~omfue~condimerit. On en fait une sauce dontiiod~urest
fort dé~agréâble. - . - .

. '-.~
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ou plus simplement par suite de cadeau~ reçus, à se constituer un

petit pécule dont èlles ne peuvent disposer qu'après l'avoir présen­

té à leur mari.

Toutes ces menues sommes d'argent, ces poignées de cauris,

gagné par le fils, économisées par la fe~me, chaque fois contr61ées

par un père, un tuteur ou un mari qui a toujours le droit d'en pré-

'lever une parti~, ne peuvent ~tre valablement utilisées que pour

l'achat de produits courants: vêtements, produits alimentaires,

boissons, volailles ••• Nous l'avons déjà souligné par ailleurs,

tout bétail, même acquis sur des gains personnels, reçu à titre

d'héritage ou de cadeau, entre néangoins obligatoirement dans le.

troupeau familial où il peut être, à tout moment, utilisé par le

YIRSOB pour les besoins de la cOffiDunauté. Dans certaines circons­

tances partic~li~res touto'ois (décès du chef de f~mille suivi du

partage de son patrimoine, désintégration de la famille), le "pro-
. ... ",

priétaird' pourra faire valoir ses droits sur l'animal ou, à défaut,

sur une bête identique à celle qu'il avait confiée au chef de fa­

mille. Parf6is même, et Sans qu'interviennent ces circonstances

exceptionnelles, il en obtiendra la cession en faisant simplement

valoir qu'une vache, un boeuf ou un mouton lui est indispensable

pour payer la redevance matrimoniale exigée pour la première épouse

de 'son fils. Ainsi sollicité dans l'intér~t même du groupe familial,

le YIRSOB pourra difficilement refuser, mais son geste s'apparen­

tera Doins à un acte de restitution dtun bien non susceptible

d'appropriation privée tant que survit la communauté familiale,

qu'à un geste gratuit, un "cadeau" consenti dans l'intérêt de tous

Ainsi se laissent peu à peu .deviner, dans l'économie bi­

rifor, deux catégories di ~ieni~-tesuns qui se pourraient qualifier

(1) C'est ainsi que Lempité 0 obtenu de Londouté deux vaches du
troupeau familial po~r payer la dot de Tiéro, fils de sa première
femme. Deux vaches, achetées par Lempité à 1'issUé de séjours ef­
fect~és en C6te d'Ivoire ( en 1957 et en 1958) avaient été, selon
l'usage, intégrées au troupeau familial.
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de "nobles" :les mils, le cheptel gros ou petit,dont le caractère

sacré et l'usage spécifique interdisent l"appropriation privée et

la libre oirdtilation. Les autres plus communs : toutes les produc­

tionsagricolesà l'exception des mils, la vœlaille, le2 salaires

et les pécules, susceptibles d'ippropri~tion privée, non cepen­

dant sans un certain contr61e exercé par le père, le HARBILE ou

le ciari, contrale a~sortid'un droit de pr~emption.

Co ïnc idenc e cU,rieus e : le s biens "nobl e s Il sont ausS i

ceux qui, avec les cauris, constituent la part d'h~ritage "du HAR­

BILE; ceux aussi qui, traditionnellement, permettent d'as~urer

la prospérité de la famille, sa puissance démographique "et" son

assise sociale. Le mil est l'aliment de base, le cheptel et 'les

cauris sont indispensables à la circulation des f~mmes. On comprend

dès lors que leur production st leur conspmmation soient stricte­

m~nt règlementés.

Sans @tre soumis à des interdits aussi sévè~es, remar­

quons cependant que les autres biens ne sont pas laissés à la

libre disposition de celui qui les a créés par son travail ou

reçus en don gratuit, puisque ce dernier doit, avant toute mise en

consommation, les présenter à la personne qui a immédiatement auto­

rité sur lui : mari, frère aîné, père ou HARBILE selon le caso

Ce geste peut sans doute s'interpréter comme,l!~bligation impo­

sée à tout ind~vidu de faire apport à la communauté représentée

dans chaque oaS particulier par la personne responsable de lui

de tout nouvel avoir acquis dans l'exercice de ses activités pro­

pres ou g~atuitement perçu. Il semblerait ainsi qu'aucun membre

du YIR ne puisse rien posséder en propre- qui ne i~i ait été octroyé

par le YIRSOB ou son rep~ésentatit le prélève~ént par de dernier

d'une partie de la récolte ou d'unef~action du salaire ou du pécule

rappelle symboliquement le droit 'absolu de préemption de la com­

munauté surtout bien nouveau entr"ant dans,laferme. Ce droit, dé--
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tenu par le YIRSOB et d~l~gué par lui auxYAKPWIN puis par ces

derniers aux différents chefs de ménage relevant de leur YILE,

est le plus souvent exercé avec une extr~me modération. Il n'en

trahit pas moins .avec une grande pr~cision les niveaux d'autorité,

le réseau de dépendances qui existe au sein du YIR. (1)

D - .Les mécanismes de contr61e de la pro~uction et de

.la consommation à l'intérieur du YIR.

A. chaque niveau de production, il existe, nous l'avons

vu, à l'intérieur du YIR, un droit de contr61e assorti d'un droit

de préemption qui appartient au responsable ou, mieux, au "répon­

dant" du producteur vis-à-vis de la petite soci~té qu'est le YIR

pq~s vis-à~vis du groupe tout entier.

Le tableau qui suit résume les divers ~egrés possibles

de ce co'ntr61e :

Producteur l
l

Niveau du contr61e

Fille

. 'Fils

Femme

YILE.

YIR

HARBILE

l

±

Mère

Père

Epoux

Père ou HARBILE du YAKPWIN

Père ou HARBILE du YIRSOB

Père oU'HARBILE

Ce droit a, bien s~r, une signification juridique et une

justification économique.

Il est d'abord destiné à rappeler à chaque instant aux

membres de la communauté qu'ils ne possèdent rien en propre mais

seulement par délégation de la communauté exercée par l'intermé-.

diai~e de son re résentant au rès du roducteur.
ID~·ciOme, il semblerait qu'aucun YIR ne puisse rien posséder en

propre qui ne lui ait été cédé par la société par l'intermédiaire de
son représentant: le HARBILE. Le prélèvement par ce dernier de la par­
tie de la succession constituée par les biens d'échange et de prestige
accumulés à l'intérieur des YIR, rappelle le caractère de "bien social"
de la part de richesse "nationale" que détient chaque YIR.
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Il a cigaleoent une motivation d'ordre ~conomique et

r~pond ~ une nécessité celle de garantir la communaut~ contre

l'individualisme et ce qu'on pourrait appeler "l'aventurisme per­

sonnel" des producteurs. La solidarité économique, la cohésion li­

gnagère et l'ordre social tout ~ la fois s'opposent à l'autonomie de

la femme car elle porterait atteinte ~ la cohésion du couple ; à :

llauton6mie du fils car il est bon que ce dernier se sente solidaire,

jusque dans ses activit~s personnelles, de la vie ~conomique du

groupe ; ~ l'autonomie du YIR enfin qui, si elle aboutissait ~

l'accumulation des biens sociaux, lui va~drait un statut pr~vilégié

au sein de la soci~té, privilège contraire ~ l'idéologie égalitariste

du groupe. Ainsi, peut-on affirmer que, dans to~s les cas et à tous

les niveaux, l'intér~t collectif passe avant l'intér~t individu~l.

Personne ne peut se prévaloir d'un statut de complète autonomie

qui risquerait d'être préjudiciable au groupe tout entier.

Cdmme ce système déborde largement le cadre de la famille

restreinte contenue dans les limites du YIR. (Voir croquis nO 38 .

ci-dessous), il tradùit la nécessité pour la société tout entière

de se prémunir contre les tentatives d'hégémonie qui pourraient ~tre

le fait de certaines exploitations et qui compromettraient l'équi­

libre gén~ral •

.--------------------" l , ".-- ~ - - -. ,>
~ :: ~ ~;.: If( ""Rf :: ~

t=G/1"'~r~~· .~~~II) (:' l) (:-:S-, (1 ,

A ~ 0 ~Â 0 ~6 0 0 ---r,---r(-

homme A V~VàYié ?4 clc'Ct'J/

-f12111~(0 " .)& "
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Poussant l'analyse dans une perspective globale, nous

nous apercevons en effet que le YIR est une entit~ dont les ob-
- '

jectifs sociauxsQnt assur~s par une libre circulation des biens

d'~change et de prestige (cheptel, cauris,- argent) à l'int~rieur

du group~ tout entier. Cette circulation doit ~tre continUe et

libre de façon à pouvoir s'adapter aux besoins de la soci~t~, no­

tamment aux relations ,matrimoniales. To~te entrave aux ~changea de

cette ca~égoriede biens et à leur équitable répartition - ~t, en
'.

particulier, leur thésaurisation -, en risquant de bloquer le cir­

cuit des femmes et d'accro1tre la puissance de certaines exploita­

tions au détriment des .autres, serait préjudiciable à l'équilibre

socio-économique de l'erisemble. Nul YIR ne doit donc se trouver en

mesure de s'assurer une situation prééminente sur l~s autres.

Or, cette prééminence, le travail de ses femmes et de ses fils

peut la lui assurer, et aussi bien les richessas que le chef de

famille a accumulées au cours de son existence, car tout YIRSOB ne

manque jamais d9 convertir les productions du YIR, quand il en a

l'occasion, ~n biens d'échan~~ etde prestige qu'il thésaurise

âprement.

Il est indispens~ble pour que soit assuré le bon équilibre

de la société que ces, biens "gel~sll soient remis en circulation:

une th~saur.iBat i on tr op impor tan te, en r isquan t de 'provoquer une

surenchère du prix des -femmes et un accroissement de leur nOillbre

dans le YIR devenu trop puissant interdirait en effet toute possi­

bilité de mariage aux garçons de YIR moins favorisés.

Toutes les fois que l'équilibre souhait~ risque ainsi

d'~tre rompu, il se trouvera rétabli, dès le décès du chef de fa­

mille, par d'ingénieux proc~dés prévus par la coutume birifor.

Un véritable llpotlatch(l)tout d'abord est organis~ à l'oc-

(1) Terme employ~ par les Indiens d'Amérique du Nord pour désigner
une fête au cours de laquelle, pour affirmer la puissance d'un
groupe, une énorme masse de biens amassés par lui sont consomm~s,

détruits et gaspillés.
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casion des funérailles où une part importante des biens thésaurisés

durailt toute une vie sera dilapidée (sacrifices de boeufs, de mou­

tons et de volailles - conso~mation considérable de bière de mil

confectionnée à partir des réserves familiales jalousement consti­

tuées par le défunt).

Puis intervient le HARBILE dont le r81e de "régulateur

social" est ainsi mis en évidence. Les fêtes des funérailles une fois

terminées, il emmène dans son propre YIR le restant des richesses

du défunt pour ~n assurer une nouvelle répartition: elles serviront

d'abord à doter les fils non mariés du défunt? puis, slil y a un

solde ses propres fils, enfin ses propres neveux utérins.

Le circuit des femmes, quelque temps bloqué par la puis­

sance et la richesse dlun YIR, reprend peu à peu son cours normal •••

On pout s'émerveiller de ces mécanismes sociaux dont l'in­

tervention épisodi~ue) à chaque ohangement de génération (1), pro­

v~ue,uneredistr~butiondes m~yens'de puissance et de prestige

entre les exploitations.

Il faut toutefois convenir que la société birifor apparaît

ainsi conservatrice à l'extrême, et même malthusienne. Tout accrois­

semSnt intempestif de la production, s'il est suivi de thésaurisation,

à l'intérieur d'un YIR, est considéré comme générateur de désordre

social, et, comme tel, combattu. L'égalité de fortune ainsi insti­

tutionnalisée est parfaitement conforme à l'idéologie éga~itariste

db groupe et sert admirablement les objectifs poursuivis : le déve-.

loppement harmonieux d'un groupe tout entier à pa~tir du dévelop­

pement équilibré de chaque unité de, production. Elle n'apparaît pas

cepend~nt génératrice de progrès, puisqu'elle refuse l'idée ~e pro­

fit et n'incité pas à la capitalisation. Tout YIRSOB, s'il a la ten-

(1) et non pas seulement de direction du YIR car nous savons qu'il
n'y ~ ouverture de la succession et intervention du HARBILE que
lorsqtiStotisles-fr~res'germains 'du~éfunt sont à leur ~our décédés.
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ta,tion d' accumuler des richesses, sai t d'avance que ces dernières"

une fois ses fils pourvus en épouses.( objectif social), ne pro­

fiteront aucunement à ses descendants. Conçu pour une économie

fermée; une économie de subsistance, ce système slavèrerait inadapté

à une économie de marché.

Un mot encore relativement au RARBILE : sa personnalité,

jusqu'ici assez floue, se précise. Il ne nous apparaît plus seule­

ment comme le repr~sentant du matriclan paternel, comme ses origines

nous le faisaient 'penser, mais cODme l'agent de la société globale

et le gardien de l'idéologie du groupe. C'est lui qui,en son nom,

interrompt la thésaurisation des biens de prestige et d'échange,

puis l~remet en circulation et les diffuse à nouveau dans le

cqrps social.

Nous avons suffisamment insisté sur l'esprit d'indépen­

dance du Birifof (sensible jusque dans l'observation du paysage

agraire) pour ne pas Ot~è tenté de souligner aup~ssage le r$le

à notre avis e ss entiel du RARB ILE, gardi en' de l'ordre soc ial, c;har­

gé de limiter et de contenir les tendances trop individualistes

des YIR.

IV - LE YIR, CELLULE SOCIALE ELEMENTAIaE -

Le réseau multiple de dépendances mis en relief dans l'é­

tu.dèdu régime des biens se retrouve dans l'analyse du statutdes

pers'onnesà'l'intérieur du YTR.Dans ses limites géographiques et

-~6c~oiogiq~~s, celui-ci constitue,~n monde en lui~m@me et c'est là

'que' setI'ouve focalisée, entre les mains du YIRSOB, toute source

d'autorité ~~gnagère.

S,a seul~, qual ité d'aîné ne suffit pas à conférer, nous

lavons vu pl~shaut (l)-le commandement de la ferme au YtRSOB~ Il

(1) Vo ir p. 16 5 ~
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doit de plus satisfaire à des conditions de résidence sur le do­

maine familial.Détenteur exclusif de l'autorité au sein du YIR,

il la délègue cependant, pour ce qui est des actes de la vie cou­

rante, aux chefs de IlLE qui se trouvent ainsi investis d'une autorité

qu'ils exercent sur les chefs de ménage, les célibataires et les

femmes vivant dans le YILE.

Le YIR est ainsi un centre de relations familiales dont

la plupart sont de dépendance. C'est dans cette optique que nous

étudierons les rapports père-fils et la conditions de la femme ma­

riée avant d'aborder l'étude du règlement des différends. Chemin

faisant, nous parlerons de ces graves affaires familiales que sont

les. fiançailles et le mariage des fils de la maison. L'institution

matrimoni.ale est en effet ici plus qu'une situation nouvelle .affec­

tant le statut de deux jeunes gens c'est une affajre de famille

qui peut remettre en question l'aire d'influence respective des

clans et des lignages. C'est pourquoi tous les gens du IIR se sen­

tent concernés.

A - Les rapports père-fils -

S'il est probable que les mères sont plus attentives au

bien-~tre de leurs propres enfants , cherchant secrètement à leur

accorder quelques avantages (nourriture plus abondante ou plus

variée), il ne semble pas que le chef de famille, " p è.re ll au sens

biologique ou social du terme suivant le cas, ait un comportement

différent à l'égard des uns ou des autres garçons vivant sous son

toit. Dans le YILE de Lempité, Bobo, Tiéro et Yiri, tous orphelins

et recueillis après le décès de leur père, n'ont pas été traités

autrement que .Manitibé ou Minkwala, les propres enfants de Lempité e
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Jusqu'à 15 bu 16 ans, les garçons Vivent auprès de leur

mère, dans le local affecté à cette dernière (les fîlles, elles, y

d'emeureron t j 11squ'à leur mariage). Parvenus à cet âge, il n'est

pas rare' qu'ils manifèetent quelques velléités d'émancipation

ils demandent un lopin de terre à exploiter personnellement ils

réclament une pièce indépendante qu'ils aménageront dans un local

inoccupé ou qu' iis édifieront de leurs' propres mains. Ains,i, Kon­

do-G.té" et,l Yédn:té:,. âgé's- respectivement· de i2 et 21, ans,,, ont construit

à leur usage exclusif, deux petites chambres accolées aux apparte­

ments de Bbbo (lllE et llK sur le plan nO 35). Pour leur part,

Séonté et Sionté (23 et 20 ans), fils et frère germain de Londouté,

ont jeté leur ,dévolu sur une pièce inhabitée qu'ils ont: transformée

., en y élevant une cloison en deux petites chambres indépendantes

(XVlll et X1X).

Ce~ ispirations à une'certaine autonomie sont bien

souvent le prélude à des fiançailles prochaïnes. Si la perspective

de voir se créer sous son toit un nouveau foyer réj'ouit grandeLlent

le chef· de famille, il se montrera néanmoins soucieux d'aboutir à

un arrangement qui favorise la bonneentent-eet resserre les liens

entre les enfants qui lui succèderont ~ tout particulièrement seS

garç~ns qui hériteront de ses terres - et ses neveux ~térins qui

deviendidnt à sa riort les HARBILE de ses fils. C'est ainsi que

Lemp'i.té entreprendra -de fréquentes visites chez 'Sa soeur germaine,

Koyana~i, éta~lieà Diangara, pour tenter d'arr~nger une union

ent~es'onfils'Mànitibé et sa nièce Yiri (15 ans). Toutc,hef de

f~'mil'le birifo'~ r~ve d'une telle union - réal'isée entre cousins

cr6i~és - pour 'son fils, et Lempité 'ne ménagera pas ses efforfs

pour parvenir à ses fins.

Po~r 'bien saisir les raiions qui privilégient cett~union
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plus que toute autre, il faut reQonter au coupilie Naba Da-Sodem Da

(Croquis nO 39 ci-dessous).

Dece couple naquirent cinq enfants : deux garçons :

Lempité et Doguilinté, puis trois filles : Tredium,Koy,amani et

Po Lma.

. 'I-------~
L~ra l-é '(en
~

1

L _

Na ba D.3
L:::., .

Sor/em Da

o
l(oyel1al?1r'.p.a Poma O.J

Q = 0 .::
1 1

'I,'r,' D-a
o_ __t

Que va-t-il se passer au décès de Lempité ? S'il lui

survit, son frère pu!né, Ddguilinté, prendra en charge Sa famille.

Dans le cas contraire, et de toute façon au décès de Doguilinté,

c'est l'a1né des fils d~ la soeur a!née (Tredium) qui deviendra le

HARBILE des enfants des doux lr~re6 d6c6d6s. Dans notre exemple,

Sansan Da, fils a1né de Trediumedeviendrait en quelque sortetle

"tuteur" de Manitibé Yen appartenant à un autre matriclan que lui

et à un matriclan q~i, au surplus, est traditionnellement rival du

sien. Il est en effet bien connu que les Yen, alliés aux Some, sont

opposés et rivaux des Da, alliés aux Kambiré (1). Cette situation

qui entra1nerait des heurts inév:j.tables risquer{it dl@tre for:t dom-

(l)~t~bouret : Les Tribus du rameau lobi. Paris, Institut d'Ethno~
logie, 1931.- 507 p. (pP. 241-243).
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mageable pour Manitibé. Aussi la coutume birifor, à l'instar de la

plupart des coutumes africaines, a~t-elle pré~u la possibilité du

mari~ge préférentiel entrecou~ins croisés (i).
. .

Dans notre e~emple touj~ur~;"s{ Manitibé épo~sa±t Y~ri Da,

il nattrait de cette union des Da (puisque les enfants pottent le

nom ~e leur m~re), clan auquel appartient aussi Sansan, le futur

HARBILE. Ainsi, les mauvais s~ntiments que ce dernier pourrait

éventuellement nourrir à l'égard de Manitibé se trouveraient-ils"

désarmés par la présence, au foyer de celui-ci, d'enfants portant

le m~me t'BALO" (non clanique) que lui-m@me •. C'est pourquoi la na­

riGeü:préférëntiel entre cousins croisés est un gage de bonne en­

tente entre descendants de lignées différentes.

Réciproquement et pour les m@mes raisons, le fr~re ger­

main de Sinkro (épouse de Lempité) : Léfaté Yen, oncle maternel de

Manitibé cherchera à marier son' fils à l'une de ses cousines croi­

sées (Voir croquis nO 39).

Ainsi Slétablièsent ent~e alliés, des ·relationsqui, pour

être discrètes, n'en sont paS moins étroites, et que l'oh tend en­

core à renforcer par des unions préférentielles. Il est à remar-
""

quer toutefois que ces mariages restent ass~~ ~xceptionnels ~ sut

les 21 épouses des 14 fiis ""de' Naba Da (le 15 ème, Si6ntéétaht

encorecélibataire), deux dl entre elles. seulement se trouvent ~tre

les cousines croisées de leur ~ari~ Doit~on en conclure quen~tte

coutufue cède ~rogre~~ivementib~~l~'p~e~s~ondes idées nouvelles?

M~i~::n'était-elle pas, d~s l'origine, ~ne institution souhaité'e

par les familles, mais appliquée','· somme toutè',' sans contrainte'?

Nous.avons souv~n~constatéq~~è~ma~ière:~e mariage aucunèpres­

sionntétait exercee sur les enfants qui faisaient le plus souVent

. . .

(i) Il 'ne nousapp'art:l..ent pas de traiter au fond ce problème q~i
~ébordelargement le cadre de cette étude. Rappelons seulement
qu'en système matr::i.1in'éaire, le mar;i.age, avec la cousine,croi"si§"e pa­
trilatérale,et~ en sy~tèmè patrilihéaire,'lemariag~~~é~~àCO~~

sine croisée matrilatérale, ~ont"~truct~rel~. Le i~6Upèqbi~ reçu
une femme d'une autre groupe lui cèdera l'une de ses filles ~ la
génération suivante.
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des mariages d'inclination.Mais il y a une raison ~ cela qui nous

para!t encore plus convaincante: C'est que les Da ayant été de tous

temps les plus nombreux dans le canton de Hemkoa (90% des habitants·

se nomment Da, 7% Kambou, 2% Palé et 1% Yen), les unions entre clans

antagonistes avaient somme toute peu de chances de se réali~er

par suite, on peut penser que l'institution coutumière destinée

~ garantir l~s bons rapports entre clans alliés, ne trouvant pas

lieu ~ s'appliquer ici, tomba peu ~ peu en désuétude.

B - Fiançailles et mariage des garçons -

Quelle que soit la fiancée choisie par Manitibé, ce der­

nier ne parviendra au statut enviable d'hoBme marié qu'après un

long temps d'épreuves durant lequel il devra travailler i!lur les

terres &0 son futur beau-père et se montrer prévenant et généreux

~ l'égard de Sa future belle-mère.

Plusieurs fois au cours de l'année, seul ou accompagné de

garçons de sa classe d'âge, il viendra passer un jour ou deux sur

le domaine de son futur beau-père pour y accomplir des travaux ur-.

gents : débrousseillent, sarclage, aménagement de fos~és de drainage,

réparation de bâtiments •• 'Cette obligation (KOBDA en birifor) ne

sera rétribuée que par un solide repas le soir, ~ l'issue d'une

rude jour~ée de labeur. Elle est due aussi longtemps que se pour­

suivent les fiançailles et ne s'éteint qu'avec la dette matrimo~

niaIs. Cette dernière représente en moyenne 3 ou 4 boeufs~ 20.000

cauris (1) et de nombreux cadeaux (noix de cola pour le beau-père

et, pour la belle-mère, des pagnes que le jeune prétendant rapporte

immanqtiablément de ses séjours en Cete d'I~oiie ou au ~hana).

(1) 20.000 cauris approximativement 4 ou 5.000 Francs C.F.l. Le
prix d'un boeuf étant en moyenne de lQ.OOO F, la det~e matri~0niale

s'élève ~ 40 ou 50.000 Francs C.F.A. Un boeuf peut Otre remplacé
par 4 moutons.
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Des biens d'une valeur arissi considérable au re~ard de

l'€conomi~ birifor, ne peuvent se réunir avant un'tr~s, longtemps.

Plusieurs années -souvent 4 ou 5 - s'~couleront entre le début des

fiançailles et le règlement, total du prix de la fiancée. (1) Dl'rant'

cette longue période,d'entière liberté sexuelle pour les jeunes gens,

des enfants s,ont nés qui seront élevés dans' la' ferme maternelle tant

que subsistera tine fraction de la-dette matr~moniale. La fianc~ecè­

pendant, pourra dh~que mois venir passer quelques jours dans le YIR

de son futur époux. Ses séjours, d'abord brefs et espacés, se feront

de p~us en plus longs et fréquents au fur et à mesure què, les années

passant, la dette s'amenuisera. Leopité a réussi à convaincre Balor,

son HARBILE, de lui pr@te~ un boeuf et de lui oonsentir l'avance de

quelques milliers de cauris ; plusieurs séjours sur les plantations

du Ghan~ ont pernis à Manitibé d'économiser une som~e suffisante à

l'acha~ de deux boeufs; son père lui'donnera en outre le se·ul'b-oeuf

qu'il poss~de encore et qu'~vec l'autorisation de Londouté, le YIRSOB,

il retirera du troupeau familial. La dot, non sans peine, se trouvera

ainsi réunie ••• La jeune femme, accompagnée de ses enfants, pourra

quitter la ferme de ses parents pour aller s'installer définitivement

dans le YIR de son époux.

La création d'un nouveau foyer exige donc de la famille
"

birifor un effort considérable qui met à contribution, non seulement

le p~re du jeune homme, mais également le patriclan et, bien entendu,

le fiancé lui-m~me On comprend mieux dès lors l'âpreté, non dénuée

de rus~,(2) avec laquelle les fils tentent de soustraire au HARBILE

une part du trésor familial et également les réticences du YIRSOB

(1) Il est possible que cette longue période d'attente soit voulue
-par l~'coutuDe, pour permettre~aux couples de s'assurer de leur fé­
condité.

(2) Voirp. 207.
' .......
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chaque fois qu'il est question de vendre un boeuf pour le paiement

de l'impÔt ou l'extinction d'une dette •• ~.

c - La condition de la fenne mariée -

Si longue a été la periode des fiançailles qu'elle a permis

à la jeune femme de s'introduire progressivement dansleYIR de son

mari et de s'y créer peu à peu de~ habitudes. Une foi~ établie dans

son foyer,elle participe activement à la vie économique du YIR ( son

rÔle, dans l'économie agricole est loin d'gtre négligeable, comme

nous le verrons plus loin), Sans toutefois rompre ses attaches avec

sa propre famille: chaque mois,.elle ira retrouver sa mère et ses

soeurs. Il n'est pas rare que son époux, de son côté, vienne apporter

sa contribution aux gros travaux entrepris dàns la ferme deeon beau­

père, mais ceci d'une façon moins régulière et systématique que durant

la période des fiançailles. Une série d'échanges, un courant d'én­

traide réciproque s'établit par èonséquent entre les dèux YI~ qui

contribuent à renforcer les liens matrimoniaux. Aucune ingérence dans

l~s affaires personnelles du jeune ménage n'est toutefois autorisée,

elle déterminerait inévitablement unè rupture des bonnes relations

entre les familles alliées.

La stabilité des mémges birifor, aSsez excèptionnelle

pour l'Afrique, est sans aucun doute facilitée par le comportement

des beaux~parents à l'égard de la nouvelle-venue, et, dans les mé~

nages polygames, par l'a~titude des co-épouses. Au cours des nom­

breux séjours effectués dans la ferDe de son futur Dari, la jeune

fille prend sa partdestra,vaux et. qespeines deeha.cun ;el1e..p.ar:­

tage le repas des a~tres femmes du YILE ; souvent, elle conquiert

l'amitié de ses atnêes dont l'accueil est d'autant plus chaleureux

qu'elle les. d~charge·d'une partie des travaux néruagers. Adoptée
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comme une Soeu~ cadette, aucune contrainte particulière (corvée

d'eau ou de bois, pilage du.~il)ne vient lui rappeler qu'elle est

la dernière-venue. bien au contraire,il semblerait qu'une affection

spéc,iale la lie h ses beaux-parents, et tout particulièrement h son

beau-père qui la traite comme sa propre ,fille.

Chaque ~po~se dispose d'une chambre, souvent indépendante

(ony accède alors par l'ouverture prat~quée dans la terrasse: le

GAZOUNOR - pièces nOs IV-X-XIX-XX, fig. 35) où elle s'organise avec

ses enfants conne elle l'entend. Dans la plupart des chambres se

trouve un grenier familial dont elle assuré la garde et une meule,

dormante qui luiperIùet à to'ut moment de moudre son nil sans avoir

à recourir h la meule commune.

_Et cependant, il faut bien convenir que sa situation

économique n'estguère enviable. Ne possédant auc~n cha6p person­

n~l, elle ne ~ispose pas de produits à commercialiser, et son mari

ne lui fait pas souvent de présent. A force d'énergie etd'ingénio­

sité, ~lleparviendra toutefois à ~TIasser un p~tit pécul~qui, à

sa mort, reviendra à ses enfants : des 6auris, mais aussi quelq~es

poules, canards ou -brebis (1) ... Gérante de la modeste intendance

que représentent le~ quelques paniers _de mil qui lui sont remis h

la ~in des récoltes, et, après l'ouverture des BOKPWIN, tous les
, '

troisdotirs, eile dèvtaé~ablir les ratio~s quotidiennes avec

éconoiilie'.· (2). Malheur à' elle si son BOPOUR ( li-ttéralenent-gre'nier­

femme) ~st,- par suite de gaspillage, prématurément épuiséj- elle

de'vra nourrir sa fâDille sur ses éconODies personnelles, avec! le

milac~et~ sur les marchés •••

(1)' éesbrBbig~ conme, éventuellement ses boeufs, rejoindront le
troupeau d~ son frère germain plutôt que celui du_ YIRSOB •. ,

.-

(2). Dan,s les nénages polygamiques, chaque épouse prépare, à tour de
r8le, l'uniqhérepas d~ la~ournée - consommé l~ s6ii • .".
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·Tenue informée des problèmes qui intéressent la commu­

nauté entière, souvent consultée sur les solutions à adopter

(vente des produitscommercialisables sur tel marché plutôt que

tel autre), elle sera parfois appelée à assumer les responsabilités

de chef de YILE.

Il r~sulte d'un tel contexte familial que chaque foyer

jouit, s'il le désire, d'une assez large autonomie par rapport à

llensemble, puisque chaque épouse a toute latitude d'organiser à

sa guise ses tâches quotidiennes. Mais la vie commune impose toute­

fois ses sujétions dont le caractère birifor, volontiers frondeur

s'ac c 0 nIJ.0 de plusou El 0 i n s fa cil e f1 e nt. Au ss i les 0 c cas ions d e conf lit s

ne sont-elles que trop fréquentes •.•

D- Le règlement des conflits à l'intérieur du YIR •

Tout pouvoir juridictionnel appartient, bien entendu,

au YIRSOB. Mais celui-ci se gardera bien d'intervenir en cas de

frictions mineures,celles qui, par exemple, dtélèvent entre femmes.

Si le conflit oppose deux femlJes du même YILE, il sera tranché par

la première épouse du YAKPWIN (appelée POKPWIN) c'est elle qui

est d'ailleurs chargée de coordonner les activités des femmes du YILE

YILE lorsque ces activités ont trait à l'économie du groupe : bi~

nage du champ commun, transport de la récolte de milou de la

terre de~tinée aux ~onstructions. (1) S'agit-il au contr~i~e d'un

conflit qui oppose deUx femmes de YILE différents, sa solution re­

lève alors de la première épouse du YIRSOB.

Plus sérieux, sinon plus fréquents, sont les différends

qui divisent les frères d'un mêne YILE. Le YAKPWIN tentera d'apai­

ser les désaccords les moins graves, le YIRSOB n'intervenant qu'en

(1) M..•ds eLle évitera toujours de se nêler des affaires intiL1es
des·· .différ en t,s: ;foyers .'

.' ~
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cas d'éche,c de sa part; pour les conflits les plus sérieux, ceux

qui risqu~nt,de compromettre l'unité du YIR, ,il sera faltappel à llar~

bitrage du HARBILE. En d~rnier ressort, le ,conflit sera port~ sur

l'autel des anc~tres, tant il est vrai que la fonction juridiction­

nell~ finit toujours par rejoindre, en pays birifor, la fonction

religieuse.

v - LE YIR, CENTRE DES ACTIVITBS RELIGIEUSES -

Chaque YIR poss~de son p~rithédn, SBS autels périodi~uement

hDnorés et arrosés du sang des victimes.

En s'installant dans son foyer, chaque femme y introduit

avec'elle son TYIE (acitel exclusiveuent féminin) qu'elle dispose

dans un,coin dè la chambre qu'elle occupe avec ses enfants.

Avant' depa:rtir pour la chasse, les honHJes n'omettent" janais de

consulter~OUR dontl1autel zoomorphe se dresse dans la cour, sous

un petit abri en terre. Pour obtenir une nombrouse postérit6,

le chef de famille invoque DANYIR, statue anthropomorphe à trip+e

eff~gie. Le YIRSOB ne'sacrifie ,à DAKON, ~eu supr~ille dont l'autel

est consti~ué d1un tertre surmonté de branches foudroyées, qu 1 en

des cas d'une exceptionnelle gravité: miladie frappant las siens,

épidénie décimant son troupeau, s~cheresse compromettant les ré­

coltes •••

O~tre ces autQls CODnuns à tous les foyers birifor, le.
YIRde 1ondouté pos~~de, non loin de la ferne, un sanctuaire aSsez

caractéristique sur lequel se célèbrent chaque année des rituels

~ui rassemblent tous les agnats. 1e,TENGAN-DAN (1) (littéralement

,terre-bi~red~~il) estenef~ei u~ecérémoni~'cultuellequi est

l'occasion pour tous les descendants dupatrilignage de se r~trou­

ver pour rener~ier la terre des bienf~'its qu'elle a dispensés 'au

(1) Nous nlavon~ pas v6ulu, d~ns les dé~eloppementi qui suivent,
donner de 6e rituel une description CODpl~te et 2récisa. mais ~eu­

lement insister sur les traits qui soulignent les liens étroits
qui unissent les membres du lignage à la terre de leurs ancêtres.
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cours de l'année et pour invoquer sn protection tout au long de la

campagne agricole qui va s'o~vrir. Elle a l~eu dès le début de

celle-ci, en mai ou jui~.

Tous les fils de Nnba Da sont là, certains établis dans

le village rngme, les autres venus de toute la région. Celles de

ses filles qui ont des voeux àfornuler, sont égaleDent présentes.

Les hommes arrivent un par un, la houe sur l'épaule; leur

premier geste sera de iuspendre l'outil aux branches fichées su~

le tertre sacré. Contre leur poitrine, ils serrent un poulet, une

pintade ou encore une calebasse de farine de uil. Peu de jours avant

la date fixée pour la cérémonie, chacun d'eux est venu remettre à

Manitinoumi, première épouse ùe Londoutéquelques poignées de mil

germé destiné à la fabrication de la bière qui, tout à lrheur~,

sera répandue sur l'autel.

C'est Londouté qui officie en qualité de chef, succes~eur

du fondateur. C'èst lui qui, le premier, s'adresse aux divinités de

la terre : tout' en répandant lentement la bière de mil sur les

manches des houes, puis, sur l'autel, il inplore le pardon des

fautes, rend grâces pour les naissons passées et demande la 'pro-

·tection des ancêtres sur la ferme que jadis ils ont bâtie, et sur

les champs qu'autrefois ils ont ouverts.

Chacun des participants s'approche alors, à tour der81e,

du lieu sacré, faisant l'hoDDage de ses offrandes: la farine de

mil délayée dans un peu d'eau est versée sur les houes PUis sur le

tertrè sacré o~ coule aussi le sang des victimes égorgées pir Lem­

~ité. L'~ltibe position qu'elles adoptent avant d'expirer dira si

le sacrifice est agréé ou refusé (1).

(1) On admet que·le sacrifice est accepté lorsque la Victime expire
sur le dos.

Nous avons remarqué que les hODDes offrai~nt de préférence un
poulet, les femnes une pintade.
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Parfois, l'une des filles de Naba Da vient solliciter une

faveur personnelle: en 1965, Dipr~a vint de Ti~ka o~ elle ~tait

~tablie,offr~r plusieurs pintades pour pbtenir la gu~rison de sa

st~rilit~ : l'une apr~s l'autre, les victimes furent refus~es•••

Elle dut ~lors consulter le devin (BOBOURO) qui lui dévoila la
,

cause de sa disgrâce et lui indiqua les Doyens d'apaiser la colère

des divinit~s èn r6~arant une faute qu'elle avait ~ommise.

A l'issue du rituel, un repas, pr8pàréà proximit~ du

lieu sacré, réunit tous les participants. Ensemble, ils consom­

meront ce qui reste de la bière de mil et se régaleront des vic­

times rapidement grill~es sur uri petit feu de bois, et des galettes

de mil confectionnées sur place à partir de la farine apportée par

chacun.

Ce type de rituel agraire qui, chaque année, rassemble

tous les descendants mâles (mais nous agons vu que des femmes pou­

vaient Se joindre à eux) d'un mOrne anc&tre connu, témoigne de

l'attachement du paysan à la terre de ses areux~ assure la cohé­

sion et réaffirme l'unité de la famille étendue • Dans le cas par-
.'

ticulier que nous avons rap~orté, il vise aussi à souligner la

primauté, sur tous les autreschef~ de maison, de l'acttiel YlRSOB

du domaine au~refois occupé par le père, Naba D~.:bien que n'étant

pas l'atné des participants à la cér~monie d~criteplus haut,

c'est Londouté, héritier du YIR de Naha Da, qui y officiait.

VI - ESSAI DE CONCLUSION SUR LES SOURCES DE L'AUTORITE DANS

L'ORGANISATION SOCIALE BIRIFOR -

Bien que trop rapide sans doute, cette analyse de l'or­

ganisatiOn's cicTo -éc bnoüi ique du YIR nous 'pertret d edégagerle sçl'eux

pièces'battresses de l'é~ifice sociai birifor : le clan et le li­

gnage,etde mieux pressentir la~~9mplémentarit~ de ieur .interven-
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tion dans la vie de l'individu comme d'ailleurs dans celle du groupe~

Dès sa naissance, l'enfant subit l'attraction de Sa double

filiation: rattaché à son clan par sa mère, à son lignage par son ")

père, il est sounis à l'influence des deux lignées. Toutefois, il

faut bien souligner que les relations qu'il entretient avec l'une

et l'autre sont de nature bien différente.

Avec sa lignée maternelle, ses relations sont empreintes

d'affection et s'épanouissent dans un clioat d'où est bannie toute

contrainte. Les rapports qu'il entretient avec son lignage se déve­

loppent par contre, dans un contexte beaucoup plus autoritaire et

dans un espace clos à vocation économique (le YIR) qui peut susci­

ter des sitUations conflictuelles.

A - Le clan -

La ferne de l'oncle maternel est pour tout enfant birifor

un refuge qu'il peut rejoindre, certain d'y ~tre bien accueilli,

chaque fois qu'un désaccord l'oppose à son père, ses frères ou ses

oncles paternels. Là, il sera réconforté; on l'écoutera avec bien­

veillance, on le conseillera utilement. S'il a des ennuis, c'est à

son oncle naternel"qu'il recourra plut6t qu'à son père et, le plus

souvent, il obtiendra satisfaction. S'il incombe ~ son père de lui

procurer sa prenière epouse, c'est son oncle maternel par contre,

qui lui offrira la seconde. C'est lui égalemeut qui lui avancera

l'argent nécessaire au paiement de l'inp6t ou au règle~ent d'une

dette •••

De la part de l'oncle maternel, cette g~ande généroSité

s'expJique sans doute par le souci de faciliter l'établis~ement,

entre ses fils d'une part et son neveu utérin 4e l'autre, d'une

solide affection dont il espère qu'elle subsistera après son déc~~.

lorsque son neveu sera devenu le HARBILE de ses fils.
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S~ le Bi~ifor éprouve, toute sa vie durant, la fdrce des

. liens qui, affectivement l'unissent à son clan, les rapports qu'il

aura a~ec lui seront cependant assez rares et se limiteront vrai­

semblabl~ment à la famille de son oncle maternel. L'importance nu-
. .

mérique du clan',' sa forte dispersion spat:iale, l'absence de toute

stru~tur~ juridico-religieuse d'inspiration clanique, la fr~gilité

m@me des liens claniques qui se font et se défont au gré des uni6ns

ou au hasard des décàs,interdisent qu'il en soit autrem~nt.

Tandis qu'en 1965, le segment de lignage patrilinéaire

issu de Naba Da comptait tout au plus une centaine denoobrcs~ 10

nombre des personnes répondant au n041 clanique de "Da" s' évaluai'(;

par mil~iers (1). L1importance de ce chiffre rend déjà difficile,

sinon 'impossible, toute fort'J cohésion interne du BELO.

Lle~hnie birifor se divise en quatre clans principaux

les Da, l~s Kambou ou Kambire, les Pale ou Palenfo et les Yen (2),

chacun de ces clans se s~bdivisant lui-m@me en sous-clans : les Da,

par exemple, ont donn6 naissance à des Dabire, des Somda et des

Pomada (3)0 Sur les 18 0000 Birifor de la subdivision de Nako,

10.'00.0 répondent aU nom de Da, 5,,500 à 'celui de ~ambou; 1.500 sont

des Pale , 500 des Yen et. 500 des Some. Dans le . canton de Hemkoa

(auquel appartient Diépla),· 90 %des habitants sont des Da, '7 %des

.Kambou" 2 % des Pale, l %des Yen. Dans celui .de Malba par contre,

. les.Kambousontmajoritaires (60 %)) précédant les Da (30%). La

prédominanced 'un BE;LO dans un canton~ '~ans un villagE;l., laisse sup­

poser, une forte endogamie.- clanique.

(1) Nous ne pouvons entreprendre ici une analyse détaillée.du clan
q~i ~~ig~r~it de trop lo~gs développements et dépasserait largement
le cadre d~ cett~ étude. Nous nous bornerons à des données' élémen­
f.lais susceptibles de. faciliter. llappr~hension de J11'économie" du
groupe.
(2) Pour tout ce qui concerne l'aspect mythique des clans, voir
LABOURET, op.~it.pp.234 et suiVe ..
(3) Consulter le coutumier birifor du lieutenant CLEMENT, complété
par le capitaine GOUJON. Archives d'Abidjan, réf. Ouaga, dossier
Gaoua. 45 p. dactylw,mars 1932.
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La concentration, dans une région donnée, d'individus

appartenant à un m6me BELO reste tout de m§me un phénom~ne assez

exceptionnel. Dans la plupart des cas, leur brassage est iDportant,

notamment dans les régions de Gaoua et de Batié. Elle est la con­

séquence de la r~gle coutuilli~re de la virilocalité qui disperse

les femmes au gré des unions contractées.

Numériquement puissant, mais spatialement dispersé, le

clan souffre par ailleurs de l'absence de structure juridico~reli­

gieuse susceptible d'assurer sa cohésion, de perpétuer son unité

par-delà le nombre et la diaspora.

A notre connaissance, il n'existe aucun rituel qui re­

groupepériodiquenent les membres d'un n§me BELO, venant ainsi

affirmer la réalité et la solidit6 des liens claniqu~s. l'La

parenté utérine, écrit Denise Faulne, se conte~te d'unir des indi­

vidus sans créer de groupe: sa fluidité l'enp§che de rien opposer

à la solidarité juridique et religieuse qu'engendre l'agnation"(l).

Appliquée aux Kissi, cette affirMation nous paraît tout à fait

valable dans le cas des Birifor. Pour un sociologue, il ne ferait

pas de doute que nous avons affaire ici à des clans inorganiques

dont l'unité et l'identité de chacun sont maintenus par l'obser­

vat~on de rites négatifs: les interdits (2).

Les seules fonctions d'autorité qui pourraient @tre consi~

dérées 60mme détenues au titre du clan, sont exercées, chez les Bi _

rifor, par le HARBILE, mais - on ne soulignera jamais aSsez le pa­

radoxe - sur des gens qui, précisénent, appartiennent à un clan

différent du sien (3). Il n'est là en effet que pour rappeler

(l)~enise PAULME : Les Gens du Riz - Plon, 1954, 232 p. (cf.p.i20)

(2) A.R. RADCLIFFE BROWN et Daryll FaRDE, op. cit. p. 52.

(~) Pui~que ses cousins croisés matrilinéaires appartiennent a~
Belo de leur m~re.
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l'existence, à {ravers sa personne, des droits du clan paternel

sur un YIR où personne ne porte plus le n08 du père •••

Mais ses pouvoirs sont limit~s dans ,le temps: ils ne

survivent pas au d~cès du d~rnier fils de l'oncle maternel, et

dans son étendue: ils se limitent à la gestion des biens rele-

vant de la catégorie "épargne ll
, destinés, nous l'avons vu, à assurer

la surface démographique et la puissance éconoDique du lignage de

l'oncle maternel défunt.

Mais plut6t que représentant du clan, le HARBILE ne se­

rait-il paB l'agent de la société tout entière?

1'analyse de la circulation du troupeau et du contr61e

des biens d'échange nous a donné l'occasion de d~couvrir ~on rele

de' lI régulateùr social". Pour que chaque YIR, à 13. fois unité d1ex­

ploi~ation et seule entité politique existante, ne soit pas·tenté.

face à la' société globale, de s'ériger en "Etat", il fallait que

la société sscrète, à l'intérieur même du YIR, un agent chargé de

maintenir et de faire respecter les valeurs sur lesquelles ells

~epose.Et pour ass~rer le gardiennage de ces valeurs passant en

priorité par le contr61e de la production, puis de l'utilisation

de la fraction de cette production susceptible d'être manipulée

à Eles fins socio-poli.tique.s (capitalisation des -fel:mes, par ex.)

il était naturel que la société s'adresse à un intermédiaire social,

c.hoisi à l'extérie'ur du groupe contr61é.

1e HARBILE pouvait 6~re cet i~terméd{~ire parce qti1il'

appartient à un groupe (matriclan du père) sans assise économique
. . . .

par rapport a~ groupe contr61é, ~t,·par suite, affranchi par-avance

de toute intention d'exploitation. Ajoutons que deux a~tres co~si­
..... ct. éra'~'i'ons~ prui~ï' s eë"oridaires, on tpü'-:conf LCfller c'e- choix : appart-e ..

nant à la~~êne ciasse d~5ge que lesë:busin~-matrilinéaires qu'il
'..

contrele, le HARBI1E est à même de comprendre leurs difficultés et
leurs problèmes; enfin, les liens de parenté qui lla~tachent au
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lignage de son oncle waternel sont renforcés par suffisamment de

liens affectifs (n'oublions pas qu'il a été maintes fois accueilli

dans le YIR de son oncle o~ ses ,cousins ont été ses compagnons de

jeux ou de travail) pour lui permettre d'accomplir sa mission

avec doigté et compréhension.

Pour nous résumer, il nous paraît que le clan remplit

dans la soci6té birifor, et par l'intermédiaire du HARBILE, une

fonction sociale bien précise: en dépit de la discrétion de ses

interventions au sein des YIR, il est là pour maintenir l'autorité

lignagère dans le cadre rigide de la coutume, on pourrait même dire

dans la ligne de l'idéologie, essentiellement égalitariste, du

groupe. Son r61e, de conservatisme étroit, n'est pas sans danger

dans la mesure o~ il peut aboutir à une véritable sclérose dea

modes de vie et à inter4ire toute possibilité d'évolution techno­

logique. (1).

B - Le lignage -

A l'action conservatrice du clan, agent du maintien de

la coutume, s'oppose l'action plus dynamique du lignage, en la

personne de son chef, le YIRSOB. Placé devant les impératifs

de la vie matérielle quotidienne, c~ dernier doit, au jour le jour,

résoudre le~ problèmes que pose la subsistance du groupe qui lui

est confié. Le maintien d'une solide coordination de l'effort

(1) N'oublions pas que si la fonction de HARBILE n'est jamais
interrompue, elle est également généralisée. Si l'on est toujours.
appelé à être le HARBILE de quelqu'un, on est toujours soumis à
son tour à l'autorité d'un HARBILE. Rapports de sujétion (par rap­
port au matriclan paternel) et rapports d'autorité (par rapport au
matriclan maternel) contribuent à l'établissement d'un équilibre
géné~alisé entre les clans, chaque agent social étant appelé à
vivre, à travers l'autor~té qu'il subit et celle qu'il exerce, l'op­
position entre ses deux matriclans.
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commun implique, au sein de chaque YIR, une organisation struc­

turée, au besoin contraignante.

Nous l'avons constaté, les relations qui se développent

au sein de la famille resireinte sont cont~nues dans les limites

d'une autorité assez stricteuent hiérarchisée, la seule effective

en pays birifor. Dans notre exemple, Manitibé obéit à sonp~re

Lempité qui, lui-même, se trouve subordonné à son frère Londouté.

Ce~chéma, vrai Jans son principe, eét cependant plus nuancé dans

s~n ~pplication. Il s~mble d'abord que chaque individu, au furet

à mesure qutil prend de l'age, puisse prétendre à une plui grande

liberi~ d'action, ~~ qui ritténue en ce qui le conce~ne les effets

de la subordination hiérarchique et ce qui tend à conférer fina­

lement aux rapports entre adultes un sens égalitaire qui se mani­

feste sous la forme d'une collaboration active dans )e travail,

par exemple. Par aiLle~rs, si le YAKPWIN ou le YlRSOB doit par­

fois arguer de son autorité pour faire exécuter des'travaux qui

intéressent toute la collectivité familiale, il ne le fera qu'après

avoir consulté l'assemblée des hommBs de son YlLE ou du YIR.

Réunis le soir sur les terrasses, ils débattrorit~ri commun de la ­

nécessité d'ouvrir un fossé de drainage pour évacuer les eaux qui

inondent les cultures, ou dG consolider les murs des édifices

sapés par la pluie ••• On n'hésitera pas, dans certaines circ ons­

tances, à faire appel à une fe~me réputée pour son expé~ience ou

son bon sens., Enfin, et nous avons déjà insisté sur ce point, le
,

droit au comma~dement du YIR n'étant pas ,seulement d'essence gé-

rontocratique, mais trouvant aussi sa justification et ses fonde­

Jl1e:n.tsdans l'e:x:périence, la stabilité et les'vaieurs personnelles

de)'individu qui peut y prétendre, nous tenons. ainsi la preuve que

l'org8:nisat'ion sociale birifor a, dans une rJesure certaine, inté­

gré les notions ~eresponsabilité et d'initiative personnelles.
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Les tendances à l'ind~pendance se nanifestent, on l'a vu, dès

l'adolescence, et, loin de se trouver brimées, elles sont sou­

vent encouragées par l'octroi d'un lopin de terre ou le droit

de disposer dlune chambre indépendante. Ces concessions faites

au légitime désir d'affranchissement ne portent pas atteinte à

la solidarit~ du groupe: l'obligation imposée à chacun de parti­

ciper aux travaux cODouns, de présenter à qui de droit (chef de

ménage, de YILE ou de YIR) tous les fruits sans exception de son

travail personnel, rappelle les liens qui rattachent tout indi­

vidu à son lignage et à la collectivité familiale.

Nous avons égaleDent insisté sur la stabilité des Bé~

nages en pays birifor : la longueur des fiançailles, l'entrée

progressive de la jeune feume dans le YIR de son époux, l'effort

personnel fourni par le jeune homme pour hâter le ver~ement de la

"dot" et pour "gagner" Sa femme (1) contribuent peut-~tre à renfor­

cerla stabilit~ matrimoniale. Elle demeure cependant un trait

spécifique de l'ethnie birifor, comme d'ailleurs la solidarité

lignagère ; débordant le cadre de la ferDe, cette dernière s'étend

à tous les membres de la famille étendue. Bien sÜr, les relations

entre frères établis dans des YIR différents sont plus épisodiques;

cependant, on s'invite volontiers pour entreprendre des travaux

nécessitant des bras nombreux et vigoureux, ou pour célébrer en­

semble certains rites agraires, ou plus simplement, pour étan-

cher sa soif sur les terrasses ; on se déplace volontiers pour

consulter le vieux Sié (l'aîné des fils de Naba Da) qui, de sa

ferme isolée, prodigue ses sages conseils, fruit d'une longue

expérieo,ce •••

(1) Les migrations des jeunes gons sur les chantiers ou les
plantations de Côte d'Ivoire, l'extension de leurs cultures com­
mercialisables, sont Dotivées par le désir de hâter leur établi­
secent matrimonial.
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CHAPITRE 3 - L'HOMME ET LA TERRE -

L'étude sociologique que nous venons de développer à

partir d'une analyse détaillée de l'organisation faniliale, nous a

conduit à découvrir puis à tenter d'approfondir. les institutions

de la société birifor en définissant l'idéologie qui les avait

inspirées. Chemin faisant,· nous avons relevé, dans quelques cas

précis, l'existence d'une relation certaine entre les r~gles ins­

titutionnelles et les Dodes d'occupation du sol dont l'étude reste

la préoccupation uajeure du léographe. Cependant, ces cas d'esp~ce

sont trop isolés et fraguentaires pour nous peruettre d'affirmer

sans équivoque qu'il existe toujours en pays birifor une nécessaire

relation entre les institutions sociales et l'organisation du IJilieu.

Il nous revient donc d1exauiner à présent, à partir des conclusions

sociologiques auxquelles nous venons d'aboutir, dans quelle mesure

les types de paysages agraires sont le reflet de l'organisation du

groupe, hYPQth~se que nous forDulions dès le début de ce travail.

Cette démarche qui nous conduira tout d'abord à examiner

l'impact de l'idéologie du groupe sur les institutions qu'il s'est

données, nous pernettr8 1 dans un deuxième temps de préciser cou­

nent les institutions ont pu susciter certaines fornes sp~cifiques

de colonisation du milieu ; enfin, de saisir à travers la comple­

xité des paysages actuels les essais d'adaptation des anciennes

structures à la situation nouvelle créée par la conqu~te française.

Au cours de ces développenents, nous ne retiendrons que

l'aspect sociologique des probl~ues, nous réservant de traiter dams
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des chap1tres ultérieurs, les inéidences du syst~Be sur les régines

fonciers.

Pour atteindre les trois 6bjectifs vita~x qui s'inpo­

saient ~ .eux conne ils s'ic.posent ~ toute soci6t~ africaine: as­

surer .la production et la répartition des biens de consoDnation,
• • 1

garantir les échanges matrirn9niaux, préserver la sécurité.du

groupe, .les Birifor ont choisi des institutions qui s'inspiraient

dir~ct~ment de l'idéologie qui les animait: un égalitarisme 6tendu

au niveau de la société tout enti~re.

,C'est ainsi que dans le domaine de la production e~ de

la d~stribution, les produits vivriers de base, mêne cultivés

~ndivid~ell~Dent, sont serrés dans d~s greniers collectifs, répar­

tiséqui~~bleDent entre tous les ménages ~ l'int~rieur du YIR, et

~yentuel1ement redistribués en dehors Dême de l'exploitation (obli-

,gation du HARBILE, agissant par d61égationde la soci6té, d'aider

matériellement les ferm~s dont il a la charge morale).

Dans ledornaine matriDonial, la répartition équitable

des femmes estassuré~ par un syst~me d'échange g6n~ralisé oh le

prix de la fiancée (troupeau, cauriS ••• ) joue le r81e d'él~ment

régulateur.

Sur le plan plus général de l'organisation socio-politique

enftn, on peut,voir une conséquence de l'idéal égalitaire birifor

dans le fait' que les struct~res autoritaires, indispensables ~our

aSsurer l~ sécurit~ de tous ,comme pour coordonner le~ activités' ~e

ch~cun, n'a~paraissent qu'au niveau des seules uriités ~conomiques

qu~ con~tituent les YIR ; en6ofes6rit-elles, nên~ ~ ce niveau,

'tempéré~~, voire menacées, pa~ le ~éc6upage des responsabilités
" ,

entr~les différents chefs de YILE.

,Mais on trouv~rait encore unqualri~rie champ d'applica­

tion'~ lar~gle égalitaire qui sous-tend toutes les institutions
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birifor, et qui n'est pas le ~oins inportant puisqu'il s'agit du

droit à la terre,' ouvert à tous et à chacun. (1)

Une telle organisation qui nécessite une continuelle

redistribution des biens ne peut trouver à s'appliquer que dans

une société fractionn~e en Dulti21es unités socio-éconoDiques.

indépendantes les unes des autres, assez fortes numériquement pour

subvenir aux besoiis essentiels de leurs membres et assurer ~eur'

sécurité, pas suffisamment cependant pour entraver l'application

des r~glescoutumi~ras destinées à imposer une lign~ idéologique

commune (l'égalité de fortune)~ et notamnent pour s'opposer aux

prél~vements périodiques par le HARBILE des biens thésaurisés.

A l'origine, le système fonctionne d'autant Dieux que les

terres ne manquent p~s et que les besoins de chacun trouvent leur

satisfaction au sein m@me du YIR. Il favorise la cbhésion des tini­

tés familiales qui, pour parer aux disettes et résister aux guerres

permanen te s, groupent vrais erJblabl emen t autour du chef de fami Ile

un nombre beaucoup plus inp0rtant de parents &t d'alliés qu'au­

jourd'hui. (On découvrait encore en 1966 aux environs de Batié des

fermes rassemblant plus d'une èentaine d'individus).

Au sein de ces exploitations, l'individu voit sa sécuri­

té assurée. Les réserves vivrières amassées par tout le groupe fa­

milial sont assez importantes pour faire face bon an mal an aux

besoins de chacun; le "trésor"farJilial (biens épargnés et hérités)

est suffisant pour garantir et bonorer les~ligations matriDoniales

des garçons qui, aux dires des anciens, fondaient des foyers plus

tardivement alors que naintenant ; enfin, l'insécurité qui r~gne.

dans _le pays renforce la cohésion faniliale autour du YIRSOB

dont l'autorité est alors moins contestée qu'aujourd'hui. Tous ces

facteurs concourent ainsi à renforcer l'intégration de chacun dans

(1) Nous reviendr6ns sur ce droit à la terre, ouvert à tous, dans
le chapttre consacré aux régimes fonciers.
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la conmunautéhors laquelle le salut paratt peu :s"O.r.

Cependant, la cohésion du YIR ne peut plus ~tr~ maintenue

passé un cer~ain seuil démographique au-delà duquel l'unité de di­

rection se trouve conpronise, au-delà duquel les rivalités et les

conflits d
'
intér8ts opposant individus, ménages ou YILE se font p

plus fréquents e~plus aigus. ,La désihtégrationdu YIR se produit

alors suivantl~ plan de clivage prévu par les institutions elle8­

m8rnes, Olest-à:dir~:A partir des cellules socio-~conomiqties d~

base: les YILEo UnYAKPWIN, jouissant de la confiance de ceux

qu'ilquitte comme aussi de ceux qui l'accom~gnent, abandonne la

ferme-?~re poux en fond~r une autre, suivant des modalités que

nous examinerons plus loin (1).
De proche, en proche, la région se trouve colonisée par

des YIR~ tous indépendants les uns des autres, appartenan~ parfois

,~~me à des clans rivaux. Edifiés sur des sites faciles à défendre,

(talus de plateaux ou somoets de collines), les fermes massives,

aux dimensions impressionnantes, sont environnées de leurs champs

permanents et seni-permanents, ordonnés et aménagés, ass~z vastes
.: -.

pour garantir l'indispensable à la collectivité ,familial&~ en, cas

de troubles, prolongés. Plus loin, les champs temporaire~,ouverts

d~ns la brousse voisine, con~lètent l'approvisionnement en res­

sources vivrières.

Venues d'horizons divers, appartenant général~ment à d~i

~at~il~i~ag~S'diiféren~~, les fa6illes installé~s ainsi les unes à

proxirà1te, dès autres, n'entretiennent entre elles que des relations
.' .. ..~

devo,isinagë,' parfois consoiidées par une alliance' matritloniale.

Llisol~ment de~ YIR, jalo~x~de leur indépendance,l'absence de toute

structur"e politique, de tout pouvoir organisé à 11 échelon locai'
, . . : ; .

~(ou ~ilia~e~is) entrainent d~ns une large meSure le repliement de .

(Ü'Ci;..dessous, -p • 256 et suiv.
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la collectivité faDiliale sur ülle-D~~e et contribuent à faire de

chaque exploitation le seul noyau de vie cODmunautaire. En pays

birifor, t~utes les activités sociales, économiques et m~me reli­

gieusessont véritablement centrées sur le YIR, ce qui explique

l'absence de toute conmunauté villageoise • .Il'est vrai qu'àvec ses

dépendances, ses~autels, ses chanps, les structures qui l'animent,

l'exploitation se suffit à elle-m~me elle répondrait assez bien

à, la d6finition queJ r Gallais donnait du village (sotidan~is), car

elle constitue bien "la plus petite unité organique autonome ••• qui

inscrit son activité dans une aire géographique précise" et détient

aussi "une organisation comDunautaire possédant une vie intérieure,

institutionnelle, éconorüque qui lui est propre". (1).

On peut donc admettre qu'à l'origine, comme nous le propo­

sions précédemment (2), l'équilibre entre l'honme et le milieu s'est

réalisé dans ce type d'aménagement de l'espace: le YIR autonome

correspondait, par son organisaton interne, à un hameau ou à un

village; l'ensernble des champs entourant la ferme et les champs

de brouss~ constituait un terroir. Les réserves de terres disponibles

étant suffisantes pour tous, l'essaimage des nouvelles exploitations

'dissociées des maisons-mères ne posait alors que des problèmes mi-

neurs.

Dans le Sud-Est de Gaoua et dans la ~égion de

"Batié, sur les terres de colonisation récente, on découvrait encore

de type de petit terroir isolé, exploité par un import~ntgroupe

fa~ilial vivant dans une ierme unique. La survivanoe de ce type

d'exploitation dans les régîons conquises sur les Lobi, s'explique

par le ~entirnent d'insécuri~é qu'éprouve le nouvel arrivant etq~i

le co~duit à ~echercher la sécurité dans le re~roupement desfer~es,
.. ', ....,.,,,.....--- ..

(1) Gallais -(JQo.n)- "La signification du village, en'Afr;iùue sOuda­
nienne de l'Ouest, f0~ce~ et faiblesses de la coctmuhauté villa­
geoise". in Les Cahiers de S06iolo ie économi uen o 2, fév. 1960,
pp."i28-162 spéc. p.·131 ,~

(2) Ci-~es~us,pp. 176 et suiv.
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reflexe d'auto-défense face aux p8rils éventuels (1).

Ces régions mises à part, on trouve partout aujourd'hui,

et à Diépla tout spécialement, un phénom~ne d'émiettement de l'ha­

bitat en une multitude de fermes de médiocre importance (le cas de

Tiékà cohstituant une exception),. qui s'accoopagne d'un découpag~

confus, d'une parcellarisation intense' des champs. Cettenutat±J.on

rapide du paysage - un terroir ordonné cédant la place en quelqu~s

dizatnes d'années (2) à un terroir confus - amorcée peut-être d~s

. la fin du ii~cle dernier sous l'action d'un fbrt 60urant migratoire,

s'est sans douteaceélérée du fait de l'impact de l~ colonisation

frança~s~ sut une~ociété déjà préparée à une telle conversion.

Pendant pr~s d'un demi-si~cle, la présence française

s'attache à iciposer, surtout. par la force, une paix durabl~ dans

. la région, en affaiblissant l'autorité des YIRSOB et en' ~ompant

l'isolB~ent du pays. La cohésion du YIR et. l'autorité dQ chef

que cion~olidait jusque là l'état de perpétuelle insécurité qui

affectait la région, t~ndont à sc rélâcher d~s lors que le calme

est rétabii. Les contacts etitre groupes hostiles ou simplement

étrahgersles.uns~aux autres, deviennent possibles; les.échanges
. . . t· .

économiques sont 'facilités par l'ouverture ~~ m~ltiples ioies d'ac-

c~s ; les appels Je main-d'oeuvre vers les plantations euro-

péenries encouragent les évasions hors du milieu familial"

l l'intérieur des Y ,apparaissent des sources nouvelles

d~ ·t~nsions•. Les ambitions personnelles prennent le pas· sur les

intér~ts du groupe,. h~tant l'éclatement des cOI:munautés familiales

et lefractionnem.ent .des exploitations. Le processus est d'autant
. , . . .... ~ .' . '. .

~lus ra~ide ~ue les. institutions renfeimaient les germes d'une

t~lle ~issociation :~iyisjon decla ferme en YJLEjouissant d'une

(1) Nous c.vons constc.té .'l1n c6;.:;portqGont sC:Jbl.o.blq chez, les Loti
insto.l1ossur 1e.s terresdo..sKoulc.ngo : Cf. Sc.vollnet .Go()rses .:
"Colonisation du pays koulango(COte d'Ivoire) par les ~0b:i,de .
Hau te;'Vol ta Il • in' 'Càhiers" cl To\ifre.i.per"n o' 57 • .:[a:nY;"iVlar"s 1962.• pp. ~ 5-4 6
(sFéc. p. 40). '. i

(2) Labouret décrit en 1931 (Le ranenu lobi, op. C:l.t~ p,") 'quel­
ques exemples de familles birifor de faible importance numérique
(moin~ de 20 personnes). . .
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large autonomie, (1), principe nal accepté de l'indisponibilité

des biens d'échange pour ceux qui les ont cré~s, droit ~ la terre

libéralement admis pour tous.

Nous n'insister.ons 'pas sur la "partition" du YIR en

YILE, unités organiques ~ partir desquelles peut se déclencher

le processus d'essaimage qui aboutira ~ la naissance d'une nou­

velle exploitation, indépendante de l'exploitation-mè~e.

Il BSt plus int~ressant de. voir comment la règle insti­

tutionnelle très stricte de la collectivisation des biens d'é­

change et de prestige et son corollaire : leur non-appropriati©ll

individuelle, ont, dans un contexte politique et surtout écono­

mique nouveau, précipité le mouvement de dispersion ~t d'6niet­

tem~nt de l'habitat que nous constatons en pays birifor.

Nous savons (~) que .cette catégorie de biens - les plus

facilement mobilisables - sont soit collectivisés ~ l'intérieur

des exploit~tions, soit redistribués entre elles par llintermé­

diaire du HARBILE, nais de toute façon affectés à un objet social

précis: procurer des épouses aux garçons en ~ge de se mariér.

A l'origine, dans une ~conoDie fermée, l'institution destin~e ~

garantir 'la circulation des femrùes et leur équitable répartitiOJl1l

entre les YIR, fonctionnait Sans heurts. Les garçons attendaient

patiemment, pour fonder un foyer, soit le mariage de leurs .soeurs

(dont les "dots" venaient grossir le trésor familial et permett're

l'établisserrent de leurs frères), soit la liquidation successonale

des biens de l'oncle utérin du YIRSOB. S'ils étaient impatients,

ils procédaient, dans le voisinage, au rapt de quelques t~tes de

b~tail, ce qui entra1nait toujours des représailles et. quelquefois

des oonflits sanglants. Aujourd'hui, la pacification. imposés ~ar

Ci-dessus, p. III et suive
Ci-dessus, p ~ 204 et sui v.
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la conquête, l' intr'oduction des cul tures cOhlDercia'lisables, l' ap­

pel de main-d'oeuvre v~rs les plantation~ ~trang~res, irtcitent

les jeunes gens et ~galement les jeuries ch~fs de ménage ~ parti­

ciper aux activités éconOmiques nouvelles, sources de profits in­

dividuels, et ~ se, constituer un p~cule personnel. Mais des. biens

nouveaux, acquis d~une. façon non classique par quelques~uns, dans

le but de hater le versement des obligations matri60niales qui

incomb'ent ~ eux-m~mes ou ~ leurs garçons,'rejoignerit',dl~slors

qu'ils: entrent dans l'e YIR, le trésor fanilialetdeviennent le

bien de tous. Gérés par le YIRSO~dans l'intér~t cocmun, ils ne

bénéficient pas n~cessai~ernent ~ ceux qui, par leur travail per­

sonnel~ les ont créés. Le jeune célibataire accepte encore volon­

tiers de ne pouvoir disposer librem~nt de ses éconDmie~ (il n'a

d'ailleurs, pas d ' autre alternative). IÏl:).isl e chef de ménage qui doit

assurer sur ses propresressour~~s l~ paiement de la dot de ses

fils supporte d'autant plus malcett~ situation qu'il lui est pos-

,sible, ~ans enfreindre les r~gles 'coutumi~rea, de conserver l~

libre ~isposition de ses biens personnels en se dissociant ~e la

com~unauté famili~l~ et en fnndant une nouvelle exploitat~on.

C'est ainsi que la collectivisation des p6~ule8'Gt des

revenus, principe destiné à garantir la libre circulation des

femmes,est devenu,dans un sYst~me économique plus ouvert, l'une

des <pierres dracho~pement du 'système social birifor, en favorisant

l'éclatement des exploitations et leur dispersion en petites unités;

Il est vraisembl.able· cependant que ce mouvenentde dis~

location des YIR serait r.esté lini tési le,> droit de culture, n'était

aussi largement ouvert~ tous ,sur:tüutes l.es terres birifor ; si,

par exern:p'le, ~',~n,s~allation d'une Ilouyell,e,fe:rme Sur le territoire

g~ré par un chef de terre, était subordonnée ~. 11 exécution d !"un";. ..... ~ •.. ..... . \.. .;.

certain nombre d'obligations d'ordre .juridico-rel.igieux: s-acri'-;'"

fices de boeufs, redevances périodiques,- comme on en rencontre
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(1)
parfois ailleurs. Ici aU contraire, tout cultivateur birifor peut

s'établir o~ bon lui senble, sous réserve de l'accord du chef de

terre, et cultiver les terres non exploitées. Le chef de ménage

décidé à quitter re YIR, n'est donc retenu par aucun obstacle

institutionnel; il peut accéder à une indépendance à peu près

complète puisqu'elle ne rencontre d'autres limites que la tutell~,

somme toute légère, du HARBILE et l'obligation de respecter les

règles coutumières ayant trait à l'utilisation de la ter~e.

Ceci nous anène tout naturellenent à l'étude des régimes

fonciers d'une société pourvue d'institutions apparemment intactes

mais ne répondant plus aux exigences du moment, de techniques per­

fectionnées, mais cependant inadaptées aux besoins d'une population

devenue trop nombreuse.

1 - LES REGIMES FONCIERS -

La désintégration du YIR n'est plus le phénomène exception­

nel d'autrefOis, mais l'opération nécessite toujours la réorganisa­

tion des deux exploitations. L'installation de la nouvelle ferme,

la recherche de terres neuves soulèvent des problèDes de droit fon­

cier. Conçues en fonction d'espaces cultivables pratiquenent illi­

Ditées, 100règles foncières ne sont plus adaptées à la situation

cr~ée par une pression dénographique qui va toujours s'accentuant.

La superficie des domaines fonciers se réduit de générations en

générations; leurs limites deviennent plus rigoureuses ; les droits

de culture sJaffirment et le r81e du chef de terre tend à s'effacer.

Par ailleurs, la pénétrat~on~française au début de ce siècle a pro­

fondément perturbé le "cadastre" de Diépla.

(~rDlën?-:j~bd·~"u·l·c!'ye·Bara : "La tenure foncière en milieu Wolof· (Sé­
negal) historique et actualité" in Notes africaines nO 118 Avr.68
PP. 48 à 53 (spécial. p. 49).
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A - Eclatement de la communauté familiale et naissance

d'un nouveau YIR -

Le YIR, il est ais~de le constater, s'apparente davantage

à une association du type ~oopérative", librement consentie à l'in­

té~ieur d'un groupe lignager, qu'à un~ brganisation ~igide ei st~ic­

teillent hiérarchisée, soumise à l'autorité d'un seul. Le YIRSOB exerce

les pouvoirs dont il est investi à coordonner l'activité de chacun

et à maintenir entre tou~ une indispensable collaboration. Rarement,

il éserce une autorité tyrannique du t~tillonne~ Des p~s~ibilités
:'

de promotion existent d'ailleurs au sein d~ YIRoh tout chef de

ménage, au furet à mesure qu'iili prend de l'age et.agrandit sa'

famille, voit ses responsabilités s'accro!tre jusqu'à jouir d!un

statut d'autonomie presque totale: ainsi en est-il de Lempité qui,

-dans le YIR de Londouté, m~ne son propre YILE à peu pr~scomme il

l'entend, sous condition de se soumettre à ce.rtaines ...<:>,b.Jigations o

comfuuriautaires (entraide, engrangement du mil dans les greniers

-c611ectifs, et apport de tous les biens relevant de la catégorie

.uéchange et prestige U au trésor familial).

Aucun obstacle institutionnel ne s'opposant en fait à

i'écl~tement du YIR, celui-ci se produit d~s lors que surviennent

certaines circonstances favorables.

Le franchissement d'un certain seuil démog~ap~iquepeut
..-~'.

~t;e l'une de ces circonstances. Il est bien évident que la cohé-

s~ondu groupe familiai ~si biendifficil~ à mainte~ir au-délà
1 • , •

d-un certairi seuil numériqu~. Nous constaton~ q~e le chiffré mby~n

~;~~bita~ts ~ar ferme est de 18 à ~i~pla. ~e iIR de Lo~do~~~, i~ec

~~~ 34'oc~upants, conètitue d6ric pour la r6gio~ une èxbépti6~' qui

s'explique sans doute pat l'entente remarquable des ~e~~ fr~res.

Les désaccor.ds familiaux sont quelquefois l!occasion
1 • ,

de la désfïifégration du YIR.:Nous;e~'tr(juvons.un exemple'chez-Nalrk'i

.' .:•• A • "o ••• ~_: ••_ ~ •••
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Da oh ~n 1945, Bwemont~, alors agé d'une trentainedlann~es, se

rebella contre l'autorité, peut-@tre un peu tracassière, de son

père, et décida de quitter la ferme paternelle pour s'inst~ller

à Boukoro sur les terres inoccupGes des bords de la. Volta.

Mais la circonstance la plus favorable à l'~clatement

de la communauté familiale, est Sans aucun doute, le décès du ch~f

de famille qui réveille ou accentue les antagonismes et les quer~lles

autrefois arbitrés par le YIRSOB. C'est ainsi que Yorba qui ~tait

resté dans le YIR faoilial jusqu'à la mor~ de Naba: Da, ne pouvant

arriver à s'entendre avec son successeur, Hélimboté, abandonna la

maison paternelle en 1952 pour fixer sa propre demeure à quelques

centaines de mètres de distance.

Si celui qui aspire ainsi à une indépendance complète

ne rencontre pas d'obstacle institutionnel, il doit cependant faire

la preuve de son aptitude à diriger une exploitation. Bien des res­

ponsabilités nouvelles vont en effet peser sur lui: religieuses ­

il sacrifiera dorénavant sur ses propres autels ; économiques - il

possèdera ses propres greniers à mil ; et sociales - seul, il devra

assurer l'établissement matrimonial de ses garçons. On ne peut .faire

face à ces ~crasantes responsabilités si l'on ne possède certaines qua­

lités qui limitent le nombre m@me des postulants: ainsi, un jeune

chef de ménage, insuffisamment exp~rimenté, ne pourra guère pr~tendre

à l'autonomie et, encore moins, un c~libataire.

Mais s'il est averti et respectueux des traditions, cou­

rageux au travail et rompu aux techniques agricoles, s'il est pour­

VU d'une fauille nombreuse et en age de l'aider au travail de la

terre, le chef de ménage qui d~sire sortir de l'indivision familiale

aura toutes chances de se voir accorder l'indépendance qu'il sol­

licite.

Il appartient au YIRSOBd'en décider. Ce n'est pas sans
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regret,qu'il 'acceptera le dé'part "du postulant et de. sa famille

qui va avoir pourconséquenc0 de le priver, :ui et ceux qui :~es­

tent, d'une ·fraction non négligeable des forces vives de l'e~ploi~

tation 'e,t, en Llême ter;~ps, d'alJo·indrir le prestige de son YIR, fonc­

tion du volume de la maisonnée ••• Mais il. songe que celui qui va

le quitter, est capable de fonder un nouveau YIR et de subvenir à

ses besoins parce qu'il est courageux et expérimenté. N'~st-il pas

en outre bien inforoé des coutumes et respectueux de la tradition~

comme le pr~uvent l'~nitiation à laqu~lle il a ~té addisBu dernier

l'dioro'' de r~omol (1) et sa participation toute récente à un bagré

familial ? Tant de gages d' "honora,bili té " et' de capacité lèvent

les dernières hésitations du YIRSQB qui, désormais, s'attachera à

préparer le départ et à faciliter la nouvelle instaliation du jeune

aspirant à l'autonomieo
..

L'aide qu'il l~i acc6rdera est loin dl@trenégligeable·

6onstru~tion des batioents de la nouvelle ferme,.don de grerti~ra

etde ~ivres,prOt de champ~~•• ; Dan~ liexemple évoqué plus h~~t;

bien qu'il fdt eh désaccord avec son frère Yorba, Hélimboté ~~i

pr~ta toute l'~ide néces~ai~e.Le gros oeuvre du nouveriJ YiRiu~

élevé·~près les récoltes par les gens du YIR-mère, avec le concours

de quelqties voi~ins et émis. Hélimboté récocpens~ ces concours b~

névoles par un plantureux repas qu'il off~it à la firi des tra~aui.

Etablie sur les chrlmps familiaux à quelque300o~ du iIR pater~ei,

-la demeure deYorba fut a6hevée et intérieuremen~aménagéepar lui­

mOtie,~ssisié 'des siens. C'est ~insi que le~ 6pératio~s de d~m~g~

du·sol,·de crépissage des murs et ·d'édification des greniers,'· furent

metiées ~ar l~s seuls occupanis;sans aide extérie~re. Lorsqu~ tocit

ttitp~Ot,Héiifuboté aut~ri~~le trariafertdlun~ ~artie des réserves

familiales de mil dans les nouveaux greniers de son frère pour hii

permettredlattendf~ se~ pre~{èr~srécoltes. Dès lei premières pluies

(1) Les Birifor du canton d'Hemkoa se font initier à ~"omol (Batié­
Nord) tandis que ceux de la région de .Gaoua sont initiés à Nako •.
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dlAvril, la nouvelle ferôe reçut ses occup~nts qui commencèrent à

mettre en cultures les terres cédées.

Cette aide substantielle et généreuse serait par.cont~~,

refusée au chef de nénage dont le départ ne serait pas autorisé

par le YIRSOB. Faute de puuvoir compter su~ des terres du domaine

familial, le partant devra tenter d'en emprunter, ou bien débrous­

ser, avec l'aide de ses gens, un pan de for~t libre. Seul, il édi­

fiera sa maison et, pour subvenir à ses besoin~ jusqu'à la première

récolte, il devra acheter ou emprunter du mil. Il ne sera m~me pas.

autorisé .à retirer du troupeau familial les b~t&s qu'il avait ac­

quises sur ses propres revenus (1). Il va sans dire que toute rela­

tion est dorénavant rompue entre les deux YIR : après son départ

du YIR de Naba Da, Bwemonté à qui l'agrément et l'aid~ du YIRSOB

furent refusés, ne se soumit jamais à l'obligation coutumière de

la présentation des récoltes (à son père), non plus qu'à l'entraide

familiale. Mais ceci resté assez exceptionnel. Dans la plupart des

cas, rien ne vient ternir les relations qu'entretiennent entre

elles leD deux communautés.

B - Attribution des te~r~s au nouveau YIRSOB

férentes modalit0s -

ses dif-

Lorsque le partant d6cide de s'installer sur place, on

lui accordera ~ pourvu q~e son d~part fdt agréé - quelques parcelles

du domaine familial. Veut-il au contraire quitter la région pour se

fixer ailleurs, il empruntera des terres aux exploitants en place

ou s'en fera attribuer par le TENGAN SOB sur les réserves de brousse

inutilisée.

Dans le premier cas, les~choses sont simples. Ainsi en

fut-il pour Yorba.

Dans la ferme paternelle, il était chef d'un YILE auquel

(1) Il ne retrouvera ses droits sur son cheptel qu'après la mort
du chef de famille. Il les fàra valoir lors de la liquüation suc­
cessorale.
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était associé Londouté. Son père lui avait confié un certain nom:bre

de terres: c'est ainsi qu'il cultivait un vaste secteur du SAMAN

situé au Sud de l'exploitation, une partie des BA s'étendant ~

t\Otiest du pont de Nako, et une large parcelle qu'il avait ouverte

sur le talus du plateau de Nako.

Lo!'squ'il SI installa dans. son nouveau YIR,. élevé au Sud­

~uest de la ferme paternelle, sur le domaine familial, s~~ père

'~tait raort. Ma'is fIélimboté, son successeur, lui céda les terres

~ui erivironna~ent sa nouvelle demeure. Il y ~ta~lit son champ de

case qU'ilproiongei par des BA jusqu'aux rives du ruisseati voisin.

E~ contre-partie,'Yorba abandonna le secteur de SAMAN qu'il utili-

, sai t autour du YIR pa ternel ~ s'on frère, Londouté, resté sur place.

Mais il garda toutes les parcelles qu'il avait aménagées au-del~

du pont de Nako. L'ensemble des terres c6d~As par le domaine pa­

ternel s'étant révélé insuffisant ~ nourrir le nouveau YIR, Yorba

fut to'utefois contraint d'emprunter ~ un cultivateur de Tiéka une;

parcelle de brousse.

Il en va tout autrement et les choses ~oht plusl~~m~ll~

quées, lorsque celui qui veut créer un nouveau YIR décide de s'ins­

~all~zloin du _doma~ne familial .• Si _tout.Birifo~ dét~ent, ~ l'in­

térieur de l'aire occupée par legrQupe~ .undr~it naturel ~ la

terre inoccupée, il ne peut cependant exercer ce droit qu'aprè~

avoirsat~sfait ~ un ~ert~in protocole socio-religieux. -Voyons

comment :les choses se sont passées dans le cas de Bwiknnté (fils'

de Naba Da'e't de Yiri) qui, en 1945, choisit de s'établir~ Mara.

Lors~~'il inform~ son père de ses intention~de départ,

Bwikanté avait déj~ pris contact avec les gens de Mara'et reti­

contré leur chef de terre. Déj~, il avait repéré un endroit favo­

,rable pour l'implantation des b~timents de sa ferme et s'était

enquis des possibilités d'extension de ses champs vers des terres

riches et non àppropriées, situées à quelques kilomètres du village/

, .
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Naba Da, trop gg~ pour se d~placer jusqu'~ Mara, ~ 5 km

de Diépla, déléga l'a~né de ses fils, Hélimbot~, pour effectuer ~

sa place les-démarches nécessaires aupr~sdu chef de terre. Ce der­

nier agré~ la demande de Bwikant~ et se chargea de lui pr~sentsr

le propriétaire de la jach~re qu'il avait choisie pour y édifier

son YlR. Il ..est iqpossible, en Afrique, de refuser une terre inoc­

cupée ~ qui veut la mettre en culture. Llautorisation fut donc

accordée ~ Bwikanté d'édifier son YIR ~ l'emplacement choisi et d'y

installer son SAMA~ sur un rayon d'une centaine de m~tres , lé

propriétaire du champ s'y réservant toutéfois les fruits des arbres

utiles ~ karit~set nérés. Pour obtenir l'autorisation de remettre

en état un BA abandonné, au-del~ du futur SAMAN, il fallut faire

appel ~ un autre paysan qui, autrefois, avait mis en cultures ce

lOfin de terre alluviale •. Nrayan~ nullement l'intention de l'ex­

ploiter lui-m~me au cours de la prochaine campagne agricole, il

accepta volontiers de céder ses droits de cultur~ ; surplace, il

Précisa les lim~tes du champ qulil abandonnait. Pour d~cider du

Gholxet· da l'attribution d~un PODE, le TENGAN-SOB pria l'un de ses

fils d'accompagner les v~siteurs sur les réserves de brousss;jus­

que l~ inutilisées. L~, Bwikant6 désigna les parcelles qu'il dési­

rait ouvrir. Il fut alors entendu qu'avant de porter la cognée au

premier arbre,le chef de terre ou son représentant proc~derait ~

cet endroit à un sacrifice.

Ces formalités accomplies, Bwikanté pouvait, avec l'aide

des siens et ~es gens du YIR paternel, s'attaquer aux fondations

de sa ferme, et commencer ~ ameublir les terres qui, dans quelques

mois, recevraient les premi~res semences.

Tout compte fait, les démarches effectuées aupr~s des

propriétaires s'apparentent plus ~ des visites de courtoisie qul~

de véritables tractations. Il n'est nullement question ici de dé­

battre un prix de location : le droit de culture est gratuit,

aucune redevance, m~me symbolique, n'est exigée de l'emprunteur.
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On lui demande seulement de respecter la coutume locale et de pro­

céder aux sacrifices qui, périodiquement, renouvelleront le contrat

d'alliance passé entre les puissances chtoniennes et l'utilisateur

du 801.

Il est vrai que, dans le cas que nous venons dè rapporter,

Bwikanté et sa famille étaient bien connus à 11ara. 'Peut .. @tre un

étranger à la région aurait-il été contraint d'apporter un peu plus

de piécisions sur les motifs qui lui faisaient quitter son pays

et les ~aisons qu'il avait de s!installer à Mara. Pour l'éprouvei,

on'lui aurait sans doute désign~ un ~ogeur ~ui, le rec~vant chez

lui quelque temps, aurait été juge finalement de l'opportunité de

l'admèttre dans le village ou, au contraire, de 18 décourager par

un~ att~nte indétermin~e. Il faut des motifs graves pour refuser

à un~tranger le'droit de s'installer. Le plus souvent, apr~squel­

quessemaines ou quelques mois de "stage", on commence par lui cé-­

der un petit terrain pour, élever sa maison, et, par la suite,

dans. -les m~hles c'onditions qu'à Bwikanté, de s champs pour ins tall er .

s.es-c.ul tuies • Aver.ti par 'le chef de terre des coutumes' fo'ncière"s 1

loc·ales,·.ilaura préalablement promis de s'y conformer, ou de' ne

rien faire :qui s' oppos e à· leur appl ica t ion normale.
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c- Le droit foncier chez les Birifor -

En Haute-Volta, "les liens qui attachent l'homme à la

terre'forment un faisceau de relations cOI~plexes dont les impli­

cqtions sont aussi bien d'ordre religieux, politique que social et

économique"(l).

Le droit d'occupation et d'exploitation a toujours pour

origine un accord pass~ entre le premier occupant d'une brousse

vierge et les divinitésdu sol. Les Birifor ont, très vivace, cette

notion dn lien sacré unissant l'homne à la terre qu'il exploite.

Leur acc~rd, scellé par le sacrifice auquel le chef de la première

famille occupante aura procéd~ à l'emplace~ent désigné par l~devin,

confère à ce YIRSOB et à ses descendants le droit de' s'établir et

de cultiver les espaces encore libres etd'e~ disposer conforrné~ent

à la règle coutumière.

A l'origine, les limites du territoire sur lequel il exerce

ses droits sont assez imprécises : elles se trouvent aux' confïns

de l'aire de "juridiction" d'un YIR voisin, lui-même investi des

mêmes droits. Autotirdes premièr~s exploitati6ns s'étendent donc

d'immenses espaces libres sur lesquels chacun des YIRSOB peut

prétendre exercer ses droits de culture. La limite des terres pla­

cées sous la juridiction des uns ou des autres se précisera au

fur et à mesure que leurs champs gagneront sur la forêt ou la

brousse; elle ne deviendra effective qu'au point de rencomtre

des cultures.

Le chef de la première famille installée dans une région

détient par conséquent une sorte de droit éminent sdr toutes les

terres qu'il exploite et, également, sur la brousse environnante.

Il en devient le TENGAIJ SO~ - le chef de terre. 2a fonotion

(1)J.L"Bout·il1ie.r:. IILes structures foncières en Haute .. Vo.lta'.'.in
Etudes Voltarques, nouvelle série,. m~moire n05,1964,Pp,5 à 181 et
spéc. p.3.
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religieuse - (il devra; doré:la\r;~;'-t,-honorer périodiquement les

autels des divinitos chtoniennes) et ses pouvoirs de gestion

ne sont transmissibles qu'aux descendants mâles de son patri­

lignage.

Par la suite, les immigrants d~sireux de s'établir en

ces lieux devront s'adresser au chef de terre qui, apr~s les avoir

inforbés des obligations -principalement religieuses- auxquelles

ils d~vront Be soum~ttre et des inlerditsqu'ils devront respecter,
, ;

leur désigne un emplacement pour y élever leur ferme, et délimite

grossi~rement l'emprise de leur domaine foncier: un arbre, un

ruissèau, un rocher constituent des rep~res qui serviront plus

tard à trancher les contestations entre domaines voisins.

Sur'les terre~ ainsi attribu~es par le TENGAN SOB, s'étend un droit

de culture qUi appartient, non au YIRSOB personnellement, mais

à toute la collectivité familiale dont il est le représentant.

C'est' un droit collectif qui, parce qu'il crée une co-propriété

far.liliale, est inaliénable et imprescriptible: "ni son chef,
, -

ni aucun membre de l'indivision ne pouvant prendre pour le groupe

l~ responsabilité de gasp{ller son capital foncier, la,continuité

~u groupe familial et de sonimpl~ntation, Sa subsist~nce sont en

quelque sorte garantis par l'intangibilité de son patrimoine fon­

cier(l)".

1a disparition compl~te d'une famille ou son départ dé­

finitif du territoire sur lequel elle s'était établie, éteint tous

,les droits qu'elledétemlit sur ses terres qui ne peuvent ~t~e

ni cédées ni reprises, mais retombent sous la juridiction du che~

d.e terre.

_,Un YIRSOB qui détient un domaine foncier trop vaste pour
,," : ,",1.',1,:.' '. • .:!,',.. . . ;

les besoins de sa famille ne pourrait se dérober à l'obligation
. ,,"-'- ".- - -~_ .

de céder temporairement ses droits de culture sur les terres qu'il

(1) J.1. Boutillie'r., op. c;it. p •. 14.
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n'utilise pas (1). Le nouvel exploitant toutefois ne pourra recueil­

lir que le fruit de son travail personnel: il devra par conséquent

respecter les fruits des arbres (karitJs et n~rJs) qui, tradition­

nellement reviennent au prêteur. Réciproquement, tant que les

terres empruntées sont cultivJes, celui qui a cé~é ses droits de

culture ne peut les reprendre, et il devra attendre que les

champs prêtés soient abandonnés. Tout se passe donc comme s'il

existait pour toute personne, pour toute famille établie dans une

rJgion dorinée, un droit naturel à llutili~ation du sol. Ce droit

de culture, qui est le droit de l'exploitant - ou de l'utilisateur

du sol - prime même celui du possédant. Quant au droit du

TENGANSOB que nous avons as s imil é à une sort e de drol t "éminent"

(c'est le droit du premier occupant, né d'une alliance en quelque

sorte mystique avec les divinités ·de la terre), ses interventions

sont relativement discrètes. Constatons en effet que toutes les

opérations foncières pratiquées habituellement par le YIRSOB,

qu'il s'agisse de cession de ses droi ts de cul ture 'à un tiers,

de partage du domaine familial entre ses fils, ou même de l'ex­

tension de ses champs sur la brousse inutilisée au-delà des li­

mites du YIR,se font sous Sa seule responsabilitJ et Jchappent

à la coopJtence du TENGANSOB.

Telles sont les grandes lignes du système foncier biri­

for. Il était adapté à une situation, maintenant périmJe, dans

laquelle une population peu nombreuse disposait de vastes éten­

dues de terre. L'équilibre entre l'homme et le milieu, entre la

situation démographique et les possibilités culturales, était as­

suré par une culture de type extensif qui, pour un minimum d'ef­

forts, permettait bon an mal an, de garantir la subsistance de

tous. L'homme, en s'adaptant au milieu, n'éprouvait_nul besoin.

de consolider ses droits sur des terres qui, après épuisement, .

pouvaient fa;ilement être rempla~Jespar d'~utres; plus fertiles.

(l)C~ pr~t est gratuit. La remise symbolique ~e quelque~ gerb~s
de mil au "propriJtaire" du champ doit être interprStJe non comme
le prix d'une location, Dais comme un geste de gratitude.
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Depuis lors, l'accroissement de la pression démographique,

p~ovoqué par l'arrivée continue d'immigrants, eut pour effet de

réduire les surfaces cultivables et, par conséquent~ d'inciter le

paysan, pour éviter l'épuiseDent· de ses terres, à y incorporer plus

de travail. Cet effort supplémentaire exigé de l'homoe pour mieux

ma!triier le milieu et le plier à ses besoins accrus, eut pour con­

séque~e d'une. part,de rendre' permanentes les cultures installées

'sur les emplacements les plus favorables et les mieux am~nagés, et

d'~utrepart, ·de cons~lider jusqu'à les rendre proches de ~otre
• • j '. ' • .

droit de propriété, les droits d'u?age tenporaire qui s'exerç·aient

sur ces champs peroanents.

Ceci explique qu'à Di~pla, il -est possible de distinguer

deux types de tenures qui, en hivernage principaleïJent, s'inscr'ivent

avec précision dans, le p-aysage • L'une,traditionnelle, à base COLl­

munautaire, s'applique aux champs.de h~ousse auxquels s'associent

les ~uelques rares lambeaux de terres cultivables qui s'étendent

sur .l~ ~ebordd~s plateaux: ces parcelles, aux contours souvent in­

décis, comrae tracés à la hâte,cultivéesune année, abandonnée's.la

sui,vante, ne fo-nt pas l'objet d'appropriation privée. L'autre tenure,

d'otigine ·plu~ r~cente, à base plus individualiste, et qui intéresse

une bonne partie des exploitations d~Diépla, affecte les SAMAN, les

BA et les TINTIAO ; ici, les limites sont plus précises fossés

de drain~ge, 'étroites laisses de graminées, sentiers et rigoles

séparentsansanbigüitépossible' les 'différentes "propriétés"(l).

L'exgmen de la carte :fo~ci~re et des aire~ cultivées,

dressée pour le territoire de:'I)iéplé\;, rend sensible l'étrangecoL1­

pl~xité de le situation foncière : discontinuit~ du terroir, par­

tagé en trois grands dOffiqines émiI)-ents, f I1Gctionné en "propr,iétés"

(1) G. Sautter, dans un article inédit:"SystèLles d'agriculture
africains",3ip. dact.1961-1962- développe fort bien cett~ idée·
que l'l'occupation tohcièr~ n'~ de force juridique réelle et de~ré­
cisioR sur le ter·re..i·n ••• ·.qu-I.à Ta-·me~ure..de .. la densité hunain.e..qui
fait ou ne fait pii~ du :3~l un bien lir,ütatif des autres"bieris"tp~)
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individuelles d'étendue variable.'

Nous ne reviendrons pas sur les incertitudes quant

au finage du territoire de Di4pla : précises ~ l'Est. et

au Sud, les limites du village sont assez incertaines sur ses

Darges occidentales et Nord-orientales. A constater les indications

fort contradictoires fournies par nos informatBurs et par le chef

de terre lui-u@ae, on peut mettre en doute leur existence n~me.

C'est ainsi qu'entre Di6pla et T~6ka, une frange de terres non­

appropriée, tient lieu de "frontière" entre les deux territoires.

Il serait vain de rechercher dans l'étude des terroirs africains

des précisions de type cadastral dont le paYSan n'éprouve nullement

le besoin.

Plus singulière et plus significative est cette dissocia­

tion du territoire de Diépla en deux ensembles d'étendue très iné­

gale, séparés par l'avancée méridionale des champs de Diangara et

de Koro. Rien, dans les conditions physiques du milieu, ne justifie

cet t e coupur e • T 0 li t s e El b les ' ê t r e pas s é c 0 El tl e sil e s g e n s de'Di an g a r a

plus rapides, et plus actifs, avaient, dans la conqu@te des riches

terres alluvionnaires, pris de vitesse ceux de Diépla.

Mais, pour expliquer cette situation foncière originale,

il faut faire appel à l'histoire locale. Nous pouvons, d'après les

informations recueillws sur place, ~ais surtout d'après les ren-

seignenents enpruntés aux travaux de H. Labouret, la diviser

en trois étapes principales: l'époque précoloniale marquée par

le début de l'immigration birifor dans la région jusque là occu-

pée par. les Lobi. i l'époque de la colonisation française (1900-1945)

qui~entratne des nouvenents de repli des iDmigrantsc~~~ la rive

gauche ,de l,a Volta, suivis de nouvelles vagues 9. 'arrivants ; enfin,
.. ... . . . '.

l!époque actuelle qui connatt une certaine stabilité.
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D - L'histoire locale -

(Voir croquis nO 39).

La région d_ Nako-Dapola-Hemkoa fut, au cours des

siècles derniers, un important point de passage pour des populations

vepues de l'Est qui,pouss~es par les invasions dagomba, la disette

et~ vraisemblablement le besoi~ de terres nouvelles, traversèrent

.la Volta.

D'après H. Labouret (1), les Gan et les Dian se fixèrent

dans cette r~gion au cours de la première moitié du XVlllème siècle.

Aux alentours des ann~es 1760-1770, les ~obi les en cha~sèrent :

les premiers se dirigèrent vers l'Ouest où ils fondèrent le vil­

lage de Gaoua (Gan-oua: chemin des Gan), puis, ~ nouveau refoul~s,

ils slétabliren~ plus loin, toujours ~ l'Ouest, ~ Lorossp et Lor~­

péni où on les trouve aujourd'hui regroupés en petits ha~eaux.·

En 1965, certains de leurs pr~tres venaient encore Froc~dar réguliè­

rement. ~ des sacrifices sur des autels r.estés dans la région de. Nako

(2). Les Dian, pour leur part, s'.enfuirent vers le Nord où ils

cr~èrent entre autres, le village de Diébougou ( nom donné par les

Dioula : Dian-Bougou : village des Dian) •.

Pendant près d'un deni-siècle, les Lobi colonisèrent. le

secteur de Hemko~. Ce n'es~ qul~ partir de 1830 ou 1840 que les

Birifor, ces "attardés du rameau 10bi" selon Labouret, venus de

~yar, près deWa au Ghana, s'infiltrèrent sur la rive droite de

laVo1t~ Noire, se mêlant plus o~ moins aux Lobi. Ceux~ci, ~ cette

(1) Labouret (li) ~t'ribus du rameau lobi, op. cit. pp.29-30.
Nouvelles. :notes sur les t;'ibus du rameau lobi,
leur évolution, leurs parlers et ceux de leurs
voisins. M~moire de l'IFAN, n054, Dakar 1958,
295 p. (pp.32-33· .

(2) Documents oraux recueillis ~ cette date ~ Obiré.



. '" ..• " ~'.

\j:.'

." ". "·1

3o·0uest du Méridien Intematlonal ; ,

30 '-_ 40'·20

R E

. 0 I~' .1Q,
1

..".."''''vers Sauna' : ••
••••

Q.

==== .Route

, i

LECENDE

.' ().,

, 0( 7'1 " Migration Dlan,

4Ii( a ;Migration Can

-E. 1 : Migration Blrlfor

, -

~
----=~-~

~---------_~~~L~~_--~-::::r----,{L---+---~,-!!~I:.:I:."""""""",,~""11~~.

. ,\
:-.10.li-i------....;.,.--'-\.------lif---------"----t-t---,--...~---~--'--_:____;j'10',1

" "'......."".'" , "••••++++
..,."'++..... '.-

Croquis n~ 39 Migrations'Can, Dian et Birifor



- 269 -

date avaient probablement conmencé d'évacuer la région aux terres

trop difficiles pour leurs techniques agricoles rudimentaires,

attirés vers i'Ouest par les sols sablonneux d'ar~nes granitiques

se prêtant mieux à leurs façons culturales archaïques.(l)

Les chefs des premi~res familles ~iomigrants s'attri­

bu~rent les vastes espaces abandonnes par les Lobi et le pouvoir

de juridiction correspondant: A Diépla (voir la carte nO 4),lJaïeul

de Byété (ferme nO IX), apparenté à la fauille de Naba Da, devint

ainsi le TENGANSOB des lieux. Bient8t deux autres familles se

joignirent à celle de Byété dont les chefs, l'aïeul de Bendar et

celui de Guessir, reçurent des lots importants, visibles sur la

carte fonci~re. Il est probable que les terres attribu6es àu Gran4­

p~re de Guessir étaient déjà à cheval sur deux localités : Diépla

au Sud et Tiéka au Nord; le découpa.ee actuel des domaines '€minents ll

nous en r~v~le les lirn~tes méridionales. Durant les 50 ou 60 années

qui précèdent l'arrivée des troupes françaises, il est probable

que d'autres familles, attirées par la fertilité des bas-fonds,Ç)

viennent peu à peu s'établir aux c8tés des premiers iD~igrants.

Toutefois, à cette époque, l'extension des exploitations ne dbit ~

pas dépasser vers l'Ouest la corne occidentale du plateau de Dian­

gara: au-delà en effet, sur le talus du plateau de Nako, est ins­

tallé un hameau lobi dont les ruines, en 1966, étaient encoie ap­

parentes. Les Lobi n'auraient quitté cet emplacement qu'au début

du si~cle, vers 1910-1915.

A l'époque, ces villages birifor ont une fort redoutable

réputation : les querelles entre YIR, entre patrilignages ne sont

pa~ rares, dégénérant fréquemment en batailles rangées entra1narlt

mort d'hommes~~;'q~'il ~oriVen~it de venger à la premi~re occasion.

(1) Incapables aujourd'hui encore d'aménager les bas-fonds, les
Lobi ne pouvaibnt-ée couténtor des terres s~ches,mais ingrates
èttrop étroites du bassin birrimien.
(2) Il est à pe~ pr~s certain que les Birifor avaient ma1triséà
cette époquè leurs techniques d'aménagement des b~s.tonds, ce qui
leur permettait la mise ef qultUres des terres alluy~onnaires.
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Ces sortes de vendettas en cascades où les femmes et les enfants

ne sont pas épargnés cr~ent un climat d'ins~curité bien connu de~

Dioula qui évitent le "Lobi". Binger lui-m~me, lors de son long

périple ~ travers .la future Haute-Volta, choisit un itinér~ire

qui ne traverse pas cette région (1). Le livre de poste du Ce~~le

de Gaoua relate nombre de violences et d'incidents sanglanfs :

ai~s~, entre le 19 Septembre et le 23 Novembre 1925, 7 rixes entre

Birifor sont signalés ~ l'Administration, qui ont fait au total

6 morts dont l feDDe et ~.enfants , et une vingtaine ~e blessés.(2).

Et ceci se passait .alors que la présence française ste

depuis une trentaine d'années, de pacifier la régio~.

2) La colonisation française.

L'arrivée des Français (prise de Diébougou et création

du poste militaire en 1897) va profondément peEturber les condi­

tions de vie des Bi~ifor et provoquer leur départ massif sur la

riv~ gau~he .de la Volta où le poids de l'occupation anglaise est

nettement moins lourd: l'imp6t de cnpitation n'est pas e~ig~

des populations autochtones et les travaux effectués pour IJAdmi­

nisiration sont largement payés, alors que duc6té français, ils

ne 'son t que "récoL~pensés".' Le po ste mil i tai-re de Gaoua es t créé

en 1903, ceiui de Nako quelques années plus tard; la délimitation

des fronti~resentre colonies françaises et britanniques ~st ef­

fectuée en 1903.

D~s 10:rs 7 la lourd~ administration française s'ins-

talle dans la région. Ses tentatives pour iQposer la paix aux po­

pulations "reQuantes" que sont les Lobi et .les Birifor ne rencon ....

trent pas toujo~rs l'assentiment des nouveauxadmi~istrés, d'a~tant·

'-(.1) B-inge.r._-~.1.1Du .Niger.au Golfe.de . Guinée " 2. t. 513 .p.et.416.p.
HaéhettE;l, 1892. 1er tome p. 328 "Il existe également un chem.in qui,
du territoire des Komono, se dir~ge ver~le Lobi ••• Il aurait été bien
intéressant pour 'moi de visit~r-les territoir~s aurif~res ~~~L~~i,
mais je ft~lliese~taispassuffisammentprotégé pour entr~prendre

ce .voy·ag~~:I:.·~.1!··~I-:.... "." .. ," ".:-.:.'... '> ••

(2 ) Archives 4':4'p:id jan ,:r éf .,Ouaga -d os si erGaoua (4c), rapp. m: l3 n­
su el adninistratif, 1925~ - .....
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qu'elles slaccompagnent de nombreuses corvées et tracasseries:

recrutement par voie d1autorité de la main d'oeuvre que nécessitent

llouverture des routes et la construction des ponts - opérations

de recensement des habitants et des t~tes de bétail - levée, dès

les premières années du siècle, de l'imp6t de capitation - enfin,

mise en place de chefs de village et de chefs de canton tout dé~

voués ~ l'administration française mais mal acceptés par les popu­

lations. Incapables de se soumettre, les Birifor, comme d'ailleurs

les Lobi cherchent dans la fuite le moyen d'échapper ~ pareilles

contraintes. Dès qu'un Blanc est signalé dans la région, les gens

rassemblent leurs troupeaux et fuient sur les plateaux où ils

trouvent refuge, dissimulés dans les fourrés. Les répressions bru­

tales qui, le plus souvent, suivent les crimes ou les règlements

de compte entre autochtones, et qui sont exercées par les troupes

contre les villages, comme les dures représailles qui sanctiotinent

les tentatives de résistance, achèvent de décourager les habitants.

La plupart des familles abandonnent la région ét repassent le

fleuve pour retourner dans leur village d'origine, du c8téanglais

où l'administration indirecte se montre moins tracassière.

A Diépla, les Yir sont abandonnés les uns après les

autres. Les parents de Bendar et de Guessir laissent l~ fermes et

terres et le chef de terre lui-même décampe. Il ne reste plus qu'un

YIR habité: celui de Dodéna, père de Naba Da. Après quelques an­

nées ( 1908-1910), la pénurie de terres et les disettes qui sé­

vissent dans la colonie a~glaise, consequences d'une forte pression

démographique, incitent les Birifor ~ revenir du c8té français où

le calme est revenu. Par petits groupes, ~es familles se r~ins­

tallent, élevant de nouvelles demeures. Le TENGANSOB, de retour lui

aussi, reprend ses fonctions. Mais les nouveaux venus n'apparte­

nant pas, pour la plupart, aux lignages des premiers occupants,

le chef de terre leur accorde des droits de culture sur ... / ....,
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les terres abandonn~es de GUAssir et de Bendar, tout én r~servant

à ces derniers une sorte de droit ~oinent sur les terres qu'ils

détenaient avant l'exode.

Par suite, si le ca~astre du territoire de Diépla subit

alors de profondes modifications cons~cutives à l'arriv~e de nou­

velles familles et à l'att~ibution qui leur fut faite de nouveaux

droits de.culture , il n'en ~este pas moins que les droits de deux

des ~remières familles fondatrices, ,celles de Guessir et de Bendar,

se trouvèrent en quelque sorte r~serv~s, et ceci, il'faut le noter ­

en contrad~ction absDlue avec le principe fondamental du droit fon­

cier birifor qui veut que l'abandon d'une terre entratnel'extinc­

tion de tout droit sur cette terreo Pour expliquer cette anomalie,

on peut penser qu!un aoanQon ~nvolontaire et justifié par des cir­

constances exceptionnelles, ne produit plus la d~ch~ance des droits

de l'utilisateur.

La période qui suit ei se pro~onge jusqu'en 1946,' eèt

narqu~e par une forte instabilité démog~aphique. La guerre de
. . . i

1914-191S i~poseaux Colonies un effort de production exceptionnel

etle paysan se voit contraint de cUlti+er l'arachide et i~c~ton,

de ramasser les noix de' kari té et d'exp/loi ter les .lianes à caout-'

chouc (Ldndolp~ia~~negale~sG).CesnoJvellea c6~tr~int~s prJ-'

voquent un mouvement de panique qui se sorde par le départ de

nombre de famiile~qui,uhe fois enco~~, trouvént r~fu~e e~ Gold:

Coast. En 1~2S,' i~ situation est loin encore dl@treréiablie~ ~uis­

qu'à cette d~teJ on peut r~le~er dans 'les rapportsménsuels des"

Services administratifs de Gaoua le~ notations suiva~t~s :

"Le' rec~nsement du canton de HemkOa accuse' un d.épeuplement pr~-
. .'. .

gressif des· Ibcalités voisines ae la froritikre ahglaise. C1est

ai~&i:qu~ l~ i~oupe de villages de ~o~koro (à l'Est ~é Diéplà):~~t

en diminution :~~~'~ibîe.Un village, celui de SOUCI (l05 imposables)

a ·de~ap.d~ ~epas~:er'en bloc sur le territoire angl~'i~" (1);'

. (i) Arbhives d'Abidjan, réf. Ouaga J dossier Ouaga X/2:-424, rapp.
mensuels de 1925~
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Cellendant, quelques chefs de famille, plus souples ou

plus habiles, profitent de la pr~sence française pour ~largir

leur domaine: les habitants de Diangara, de Koro et,~ Diépla,

la famille de Dodéna étendent leurs exploitations sur les terres

de bas-fonds situées dans la vallée occidentale, aux dépens du

hameau lobi inntallé sur le talus du plateau de Nako. Des rixes et

des razzia incoss~Dtos menées par les Birifor ont finalement rai-

son des Lobi inférieurs en noubre ; abandonnant définitivement

leurs terres et leurs habitations (1910-191j), ils se replient

sur Nako. Plus actifs, les cultivateurs de Koro et de Diangara

poussent rapidement leurs aménageoents vers le Nord-Ouest,aban­

donna~t aux gens du YIR de Dodéna les terres alluviales situées

au-del~. Accru de quelques dizaines d'hectares, le terroir de Dié­

pla prit d~s cette époque cette forme discontinue qui surprend

de nos jours. Plus tard, lorsque les nouveaux V9UUS manifest~rent

le désir d'ouvrir des BA vers l'aval, ils se heurt~rent à l'oppo­

sition tenace des Lobi dont )e veto n'~taittoujours pas levé en

1966.

Ce rapide aperçu historique nous permet de mieux appré­

hender maintenant le probl~me du découpage foncier qui s'obser­

vait à Diépla en 1965.

Sur les 18 habitations que compte Diépla, 16 abritent

une exploitation agricole , les cases nO XVIII et XIX étant, la

premlere occupée par un commerçant mossi établi dans le pays de­

puis 1962, lâ seconde, réservée aux visiteurs de passage.

3 d'entre elles sont habitées par des faLlilles do:nt les

chefsappaiiiennent aU lignage de Naba Da ~t qui sont ·~t~bl{es

sur leurs propres' terre"s' :' Londciuté et' Sa famille occupent-le YIR

Vll,l, Sié N° l le YIR VII et Kw~baté, fils de Yorba, -le YIR IV;

le chef d~ t~rr~i Biyerté~t Déguinté, tous deuxpiocihes parents.
de Naba Da occupent respectivement le YIR IX et le YIR XV, et cul-
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tivent eux aussi des terrés qui leur ~prartiennent.( fig. ci-contre).
( ,

2 autres YIR sont occupés par?desdescendants de Naba

Da,d~tenteurs seuleQent de droits de c~ltures : Si& ~D 2 (YIR Il)

est m~me son propre fils mais, à la suite d'une querelle qui l'op­

posa à son p~re, il quitta son toit dan~ les m8mes conditions que

Bw~cibnté (1) ; établi d'abord à Koro, il revint à la mort de son

-'p~re s'.installer sur les terres de Bendlr. Sansan (YIR V) est le

petit-fils de Naba Da par sa m~re Tredium, mais, ne pouvant pré­

tëndre aUX terres de son grand-p~re maternel, il dut lui aussi em­

prunter quelqties parcelles à Bendar.

Des 9 chefs d'exploitations rèstants, 4 sont nés à Dié­

pla: ils tiennent de leurs parents des droits de cultures sur les

'terres de Tiéka, He~koa at Bouloumbié qu'ils ont cédés à des-ex­

ploitants de là-bas et ils ont emprunt~ des terreS à Diépla. Les

5 autres n'e sont établis ici que depuis 10 ou 15 ans ~ et ils ont

conservé dans leur régiond'o~igine quelques ch~m~s ~u'~is mettent

encore en cultures : le~ YIR l, Ill, IX exploitent de.s terres con­

currenment à Diépla et à Bouloumbié ; les YIR XII et XIII ont ou-

vert leurs champs sur les terroirs do Henkoaeido Divon.tout à

la fois. ~nrevanch~, il faut rappeler que Londouté, By~té et Dou­

yité, détenteurs de terres à Diépla, se trouvaient en i964 et 1965

dans l'obligation d'ouvrir leurs champs de brousse à l'Ouest de,
Hemkoa et sur·Bou10~mQté.

Cette énunératio'n q1,li n'a rien d1exhaustif .(2) n'a pour

but ,que de souligner la profonde complexité de la situa~ion fon­

_ci~re tant à Diéplaque.dans les villages voisins. La carte ND4

qui co~stitue en quelque sorte le cadastre de Diépla pour l'année

.1965,~est un essai d'interprétation des données fonci~res (sim­

plifié~~l,telles qu'elles se présentaient en fin d'enquAte.

sur
les

. '.

-\roi·:;- ;.
Primiko '(111 sur
le terri toire .de
désigner~ .

la6arte) par exemple, explo{te'deiteries
Nako, ma~s il siest toujo~rs refusé à~ous
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Le terroir de Diépla se partage en trois domaines sur

lesquels les segments de lignage de Bendar, Naba Da et Guessir

exercent une sorte de droit éminent, dérivé de l'ancienneté de

leur occupation. Les limites en sont précisées soit par le cours

des ruisseaux, soit par des sentiers (au Nord). Au-del~ des cor­

niches cuirasséés qui les bordent en certains endroits, le revers

des plateaux, rarement mis en cultures, constitue des marges non

approprlees oh les habitants des villages limitrophes (Diépla, Di_

von, Koro, Diangara et Bouloumbié) peuvent librement ramasser les

noix de karité ou cueillir les graines de n0ré, procéder ~ la coupe

du bois de chauffage ou du bois d'oeuvre, faire pattre leurs trou­

peaux ou bien encore mettre en cultures quelques secteurs moins

ingrats (sur le plateau de Diangara par exemple).

A l'intérieur des aires habitées, les terres détenues

aU titre du droit de culture sont nettement circonscrites et cons­

tituent des "propriétés", souvent de plusieurs hectares d'un seul

tenant. oh les droits d'usage tendent ~ se consolider. (1)

Vers l'Ouest, au-d~l~ de l'emprise des fermes, les li­

mites des champs s'estompent: les parcelles cultivées par Primiko

(Ill), Yierbenaté (VI), Da Verma (X) et Tobiété (XVI) ou m~me par

des étrangers au village le sont ~ titre temporaire et rel~vent

du droit de culture défini au début de ce chapttre : une fois aban­

données,àles. pourront ~tre reprises par un autre exploitant,

avec l'accord du titulaire du droit émihent.

Les terres détenues par le segment de lignage de NabaDa

~ l'intérieur de l'enclave occidentale située de part et d'autre

du pont qui enjambe le ruisseau, constituent un domaine familial

collectif~ Toutefois, on doit remarquer que si les pentes du talus

(1) Ici, les exploitants, bien que titulaires d'un simple droit de
culture, tendent, contrairement ~ la coutume, ~ consolider ces
droits: ainsi Sié Il, qui a reçu de Bendar un droit de culture sur
les terres qui circonscrivent sa ferme, cèdera ce droit ~ Primiko
(Ill) ou à Da Verma (X) sur une parcelle de son domaine sans même
en avertir Bendar.



- 276 -

et le rebcird du plateau sont cultiv~s indiff~remment par Sié nOl

ou par les gens du YIR ~e Londouté, les terres de bas-fonds sont

par contre, par~ag~s en trois secteurs appropriés par les YIRSOB

issus de Naba Da : Londout~ en poss~de la plus grosse part, Sié

n~l et Kwébaté (fils de Yorba) se partagent le reste •.

.Poussant plus loin l'analyse de·ces "propriétés", il est

ifitéressant d'examiner, dans le cadre du YIR de Londouté dont nous

connaissons bien l'organisation interne, la façon dont les terres

f~milia~~s' sont répa;~ies entre les deux YIL~ qui le ~onstituerit(l}.

Or, la carte des domaines fonciers et des aires culti~~es en 1965

nous rév~le la présence, sur c~ domaine ~amilial, non pas ~e deux,

mais de trois exploitations distinctes: Alisoté (fils dlHélimboté)

qui n'a pas encore acquis la dignité de YAKPWIN se trouye pourt~nt

détenir des champs, comrlle Lempité ou 10ndouté 'qui, eux, sont chefs

de YILE~ Lq contradiction toutefois, entre l'analyse sociologique

et l'a situation "cadastrale" du groupe, n'est qu'apparente: elle

trahit la situation transitoire d'unp~nage qui, bien que faisant

parti-e· intégrante d'un YILE .de la com~unauté, .se prépare à l'au­

tonomi~ en se voyant accorder des respon~abilités grandi~santes

dans l'~éconoIJie du YIR ; la superficie des terres attribuées à

Alisoté (4ha,@) est à peineinférieure.à celle du domaine confié

à Lempité (5ha,7).

Le SAMAN qui ceinture le YIR est partagé en' trois ~~cteurs

inégaux corr~spondantaux' trois exploitations. Dans le TINTIAO,

~eul, Alisoté exploite, ~ l'Est de la ferme, une parcelle isolée.

Par contre, Londouté s'sst attribué tous les champs de bas~fonds

qui~de.par~ et d'autre du ruisseau, font suite· àson TINTIAO.

(1) Voir p. 195.
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Dans le dOBaine occidental, nous retrouvons la mêm~

partition du dOBaine familial entre les trois responsables de

l'économie faBiliale. Si Londouté n'avait, en 1965, cultivé

aucun champ sur le talus du plateau, il était le seul à exploiter

des terres sur Tiéka.

Cette situation de partage des terres entre les divers

groupes de product~on constituant un m@me YIR se retrouve par­

tout o~ cohabite~i deux ou plusieurs fr~tes mariés ~ l'~tné seul

a l~ commandement du YIR, mais ses cadets conservent du"acc~dent

à une certaine aut6nomie en exploitautsous l~ur seule responsa­

bilité des terres qui leur ont été cédées: c'est ainsi qulà

Diépla, sur 16 YIR on comptait, en 1966,31 exploitations à peu

près autonomes (1).

La fragmentation des espaces cultivés en un grand

nombre de dOBaines placés sous la responsabilité dlun chef de

ménage convient parfaitement, nous semble-t-il, à la mentalité

birifor qui répugne à toute structure autoritaire et centrali­

satrice, mais elle s'c~t r~~liDCo ~ux dépens de l'autorité du

YIRSOB : déjà battue en br~che par l'Administration française,

celle-ci nia pu résister aux pressions qui émanaient des chefs

de ménage aspirant à une plus grande liberté économique. La ré­

cente poussaedémographique - sensible surtout ces vingt derni~res

années - a précipité le mbuvement et lui a fait produire une

conséquence juridique de grande portée sur le régime de la tenure

fonci~re : la consolidation des droits des exploitants sur les

terres qui l$~r'avai~été cédées. En effet, les aires cultivables

étant tr~s limitées, la pression démographique a contraint le

(1) Sont toutefois Baintenues les obligations que nous connaissons
biep : la présentation des récoltes ( au père, au YAKPWIN, au YIR­
SOB ou au HARBILE) et llengrangement du mil dans les greniers
collectifs.
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paysan àaccro1tre la surface de ses cultures intensives aux dé­

petis de s~s cultures extensives. De ce fait, la plupart. ~es champs
.' ". .

sont-de~en~s permanents et les dr6its d'~sage ~emporaire qui s'y

attachaient ont eu natureilenent tendance à se transformer en un

droit consolidé qui s'apparente au droit de propriété, ffinaadmettre

toutefois l'aliénabilité ni la prescription.

-

La disparition presque totale des terres vacantes, la

transforflation du Bode d'exploitation et l'évolution de la tenure

fqncière ont entra1né l'aDenuise~ent du r81e du. TENGANSOB, déjà

ébr~nlé~ semble-t-il, par les évènements du début du siècle.

On constate d'ailleurs une grande confusion dans la " c hefferie ll

de la terre à Diépla. Nous savons en effet que, contrairement.

aux principes du droit foncier birifor, les descendants lignagers

de Guessir et de Bendar ont conservé un droit éminent sur les do­

maines ayant appartenu autrefois aux fondateurs du lignage, .bien

qu'ils aient quitté le village depuis près d'un demi-siècle.

De sort e- que tout se pass e ac tue Il emen t c omne s'il exis tai t, en

'dehbrs du chef de terre en titre ~_ deux autres ~ENGANSOB, l'un

établi à:Tiéka,. l'autre à Bouloumbié qui tous deux assuraient

encor~en 1966 la gestion de leur. domaine sur Diépla.

Ceci nous amène à nous deQander si les pouvoirs du chef

delapremi~re famille birifor installée ici, sur des terres lobi,

avaiënt été reconnus par les deux autres familles birifor - celle

de Guessir et celle de Bendar- dbnt l'implanta~ion fut presque

~onc~mitante. Cell~s-c{.furent par ailleurs d'autant plus. portées

; à contester. l'autorité du prel~ier TENGANSOB .qu'.il ne la détenait

pas vraiment du contrat direct passé entre le prem;eroccupant

dlune· terre et les puissances chtoniennes, mais d'une dél gation

de l'ancieri·c::në"f· de terre lobi, lui--llI.~me·substitU:é-aüëhe'fdes Gan,
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seuls véritables nattres de la terre. Une autre population, plus

hiérarchisée, politiquement nieux structurée, aurait vraisenbla­

blement admis plus facilement les liens de dépendance entre· les

exploitants du s~l et le TENGANSOB et auraient fait produire à

cette situation de dépendance des effets plus complets. Au con­

traire, chez les Birifor dont nous savons le caractère indépen­

dant, voire frondeur, chacune des troi~ familles fondatrices se'

considère comme détenant la oattrise d'une fraction des terres,l'une

d'allcs b~n~ficinnt tout nû ~lus dune prééminence réduite sur

les deux autres: ainsi, son chef se voit-il reconnattre un rele

de conciliation dans les différends fonciers et d1intercessmun

auprès des divinités de la terre lors d'évènements pa~ticulièTement

graves (sang versé au cours d1une rixe, sècheresse anormale etc •.• ).

De toute façon, en pays birifor, le rele du chef de

terre est beaucoup plus étroit que partout ailleùrs. Il a bien

s~r, le pouvoir d'administrer les terres vacantes (hypothèse de

plus en plUs rare ••• ) ;'~'~'attribunntdes droits d1usage sur celles-ci;

Ses pouvoirs jUridictionnels' iy(H~~~~~"~y ~o~~ ~a~ure~'lement pour

réJler les différefids opposant entre les expioi~an~~~S~r le plan

tèligie~~, 6ièS~ iui ~ui procède aux tout premiers s~cr~fices qui

p~~6~Jèfi~ ltbli~ertlire d1un nouveau Ohamp ; il interc~de auprès

de~ dl~ifiit~é dU sol pour réparer les fautes graves commises à

1*ehc6n~rè de la terrè oupourh~ter le retour de la pluie (ltar­

r~tdès pluies étafit toujours considéré comme un ch~timent collec­

tif infligé par les puissances chtoniennes et sanctionnant le plus

souvent la transgression d'interdits religieux).

Mais la nature T.lgtle de ses fonctions l~on'fei'Qe .. ans une

sorte de gardiennage fidèle du contrat religieux sèellé autrefois

par les premiers utilisateurs de la terre. En limitant sonintex-
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vention au maintien de l'alliance terre-h~m@e, le TENGANSOB est

cantonn~ dans un rBle de m~diationque nous qualifieron~de l'pas­

sive" par.opposition à la médiation "active" réservée aux exploi-
, : .', "

tants e1ix~m~Des. C.' est en effet à ces derniers qu'il revient:de

procéder'aux rituels de re@erciemen~ et de propitiation ffi~acrifiant

su~ leurs propres autels faniliaut pour invoquer la p~otectionde

la ierre et des anc~~res.

La dissociation du èulte chtonien, observée enpaysbi-'

rifor;·en deux actes, l'un 'proprement conservateur, l'autreP:Lus

dynàIùique, contri bue à amenuiser le rÔle du TENGANSOB tandis qu'elle

accr01tles attributions religieuses du YIRSOB.
. . . .:.. '.. '" ..

Outre les sacr{fice~6buranis (1) qu'il pra~iqueplus~euts

fois l'an sur les autels familiaux, le YIRSOB célèbre des rituels

beaucoup plus import~nts qui réunissent autour du tertre 'sacié éle­

vé par le fondateur du lignage, tous les membres de son patrilignage

Ces rituels (2) destinés à honorer lesdivinité~ du sol auxquelles

se trouvent associés les mAnes des anc~ttesr constitue, selon nous,

un phénomène d'une importanc~:.c~pitâle. C'est la première fois ,en

effet" ~U~G~UfS de nos enqu@t~~~~n Haute~Volta,qujil nous ~st

donné de~écouvrir une manifes~ation religieuse rassemblant tous

les membres d~unpatrilignage, dont la plupart viennent:de-régions-
.' .••'., .J ._ '. .".. ~ • • "

fort éloignées,du~YIR paternel,po~r:af~irme~solennellemen~l~~ns

un.-.cul te dédié à :).a. terre et aux; anc~tres ,1eu):'appar:tel1ance.:;à::unœ .

communauté vivante et unie. Nous y découvr9ns àussi tout~l~Q~i~~

g:inali~~ du culte chtonien pratiqué chez le 13. ·Birifor"ç:ulte.:qui n~

se lais~e pas ènfermer~dans les limites~troit~s duterritQir~ ."

"villageois".adp:linistré par un TENGANSOB, mais s'éten~ à toutes

les. terres ~~~f~ft~~spa~'les membre~ dtunpatrilig~age. Comnent
. -}

(1) Nous entendons parlà'les. offrandesde.stinéesà s'assurer la'"
protection des divinités de la terre - protedtion que l'on invoque
avant toute entreprise (semailles, voyages, chasses ••• )- ou desti­
nées à réparer une faute commise (interdit transgressé •.• ).

(2) Le TENGANDAN (voir à la page '236) en est un exenple type.
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expliquer en effet, la pratique de sacrifices propitiatoires sur

un autel souvent éloigné de plusieurs dizaines dekiloLlètres des

exploitations sur lesquelles on espère en recueillir les fruits?

La grande confusion"que révèle l'étude un peu approfondie

du système f~ncier birifor, peut ~tre attribu~e pour une part à

la complexité des structures socio-religieuses, mais plus s~re­

ment encore à la dégradation progressive des institutions sous

l'impact de la colonisation française. Il est bien certain que

l'effacement actuel du chef de terre, "coume d'ailleurs l'affai­

blissement de l'autorité du YIRSOB,sont l'aboutisseuent d'une

politique acharnée à réduire les pouvoirs traditionnels.

Libérée de certaines contraintes coutumières, mais

capable de manifester néanmoins un profond attachement au cadre

formel de ses institutions, la société birifor a évolué vers un

système plus lib~ral Sans toutefois renoncer à ses traditions.

L'éclatement des YIR, llémiettenent des exploitatioris en une mul~.

titude d~unitéséconomiques de faible importance, la tendance ac-,

tuelle vers une consolidation des droits d'usage sur la terre,

l'évolution de la tenure foncière qui en résulte, la diminution des

pouvoirs du chef de terre en matière foncière comme en matière

religieuse, l'affaiblissement de l'autorité du chef de famille

dans le domaine social et familial, autant de témoignages éloquents

de la dég~adation d'un systène institutionnel qui répond de plus

en plus mal aux éxigences du moment.

L'étuaeéconomique que nous nous proposons d'aborder

à présent, essentiellement fond6e sur une anal~se cadas"trale com­

parative des différents types de chanps exploités en 1964-1965

à Diépla, nous sera l'occasion de préciser l'ampleur du désarroi

paysan devant l'inadaptation de ses institutions.
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Il - ASFZCTS TIEL'ACTIVITE EJONOMIQUE -

TIans les premiers chap1tres de cette 6tude, nous avons

brossé à grands traits un tableau assez sombre des possibilités na­

turelles de la· région? Les .condi~ions pédologiques et climatiques

peu favorables aux cultuTes, n'autorisent pas l'installation d'une

population nombreuse. Et cependant, da~s ~oute cett~région fron­

tali~re qu'occupent les Birifor, la densité moyenne des habitants

dépasse 50 au kilomètre carr~, chiffre particuli~rement élevé pour

l'Afrique des savanes. L<; mo'diocrité des. facteurs naturels, l'ur­

gence desbesoinsaliment~iresdlungroupe trop nombreux, le ca­

ract~retr~s rudimentaire de.son outillage et les insuffisances de

sa tech~ologie9 ont ori~ntéi'activité paysanne vers la proAuction

exclusive des cultures vivrières. Cie~t aux différentes variétés de

mil, au .haricot et au mars qui sont la base de son alimentation

que le paysan consaCTe la plus grande partie de' son temps' et de

ses efforts, Il juge une campagne agricole excellente si elle a
~

rempli ~es greniers, éloignant de lui pour un an l'angoisse des

"soudures" trop pén.ibles ••• Toute l'activité agricole,tous les

rlinu tieux amén~geL1ents que nous avons' ionguemen t décri ts. (1) n 1 o!"~:-
1

d'autre but que ce projet à la fois h~m~le et ambitieux: assurer la

survie du groupe. L 1 imp6t sera acquitté gr~ce à l'argent gagné par

les jeunes gens sur les chQntiers ou'les plantations du ~hana ou de

laC8te d 1 Ivoire. ~a comoercialisation des produits n'est donc pas à

envisager ici: tout est consommé sur place; m~me l'arachide, dont

notre informateur assure que la production servira~à régler l'imp6t,

est err réalité ~ri~riot~par petites poign(es tout au long des rudes

journ~esdetravail,lorsqueles ventrés sont douloureusement vides.

--------_ ....__.__..._-------------,..----------------
(1) Voir p. 161 ~~171.
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C'est cette économie de subsistance ~ ou plut8t de survie­

que noUE allons tenter,d'analyser. L'absence de données statistiques

relatives aux tendeoents, à la consoDmation, aux budgets familiaux

se trouvera compensée par des cartes de cu+tures ,dressées durant

les campagnes agricoles de 1964 et de 1965. Elles se~ont les uni­

ques références à partir desquelles nous tenterons ,une upproche

de la situation économique de Diépla.

Mais avant de tenter ce bilan, il est indispensable de

dresser un inventaire de la démographie et des possibilités tech­

niques, ou, si l'on veut, un inventaire des moyens "en hommes et

en matériel" de la région •••

A - Quelques données démographiques -

En 1964, Diépla comptait 254 habitants - 133 de sexe fé~

minin et 121'de sexe masculin - parmi lesquels on dénombrait 8

personnes âgées de plus de 60 ans, 138 appartenant à la tranche

d'âge comprise entre 14 et 59 ans et 108 enfants de moins de 14

ans.

Le tableau qui suit rend compte de la situation démogra­

phique du village de Diépla et du canton de ilemkoa (calculées d'a­

près les cahiers de renensement) par rapport à ce}le du groupe lobi­

dagàri et de l'eniemble de la Haute-Volta - déterminées à ~ar~ir des

sondages effectués en1960-196~ par l'I.N.S.E.E. (1). Le~ pour~en­

tages relatifs à la population française sont donnés à titre ,indi-

c El:tif •

(1) I.N.S.E.E. Service de la Coopération: "La situation déI!logra­
phi que en Haut'e-Vol ta" - Résul tats partiels de l'enquête démOgra­
phique 196U-196i. 54 p. (not. pp.30 et 31).
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Pourcentages de personnes ayant

ï------------------~---------------~~~-~-----~-----~--2 ~---I

l Région i Moins de 14 an~l·Entre 14 et 59,ans l Plus de 60 ansI
l l l l' .
l -------~---ï--------~--------ï---~-------------------- ------------1
~,. l l
.â,-I Diepla l 39,1 l 57,5 l 3,3,1

l ------------------------------------------------------------------" l' " l '. l l
l l . 1 l

A-I Canton de i 40,6 l 56,7 l 4,5 l
l Helilkoa l . l l' l

. l l-----------------l--~-----------------l--- _
l '.' l' l l l

B-I 1obi-Dagari l 45 l 52 l 3. l

l -~---------~-----------------l~-------------------l--- 1
l î l l' l

~-~. Haute-VoltaI 41,7 l 53 l 5,3 ~
. . l 1-1

l :::::::::::r::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::!
l . - 1.. _ l 18 l
l France l 27 . . . .. l . . ...5, . l .' l
l . 1.
----~-------~--------------------~-----------------------------------1

A d'après les cahiers de reoonsement
1

B d:après les sondages INSEE.

Ces quelques données qui soulignent la forte proportion

des moins de i4' ins et la faiblesse num~rique de la troisième

tranche d'~ge, ~ont ca~act~ristiques des pays sous-d~velopp6s~

1a comparaison de ces données avec les chiffres de référence qui

conc~rnent la population française est, à cet égard, fort rév~­

latrice. Ûne renarque s'inpose : si les pourcentages étaplis à

partir des cahiers de recensement pour Diépla et pour le,panton

de Henkoa sont proches des moyennes indiquées par l'INSEE pour

l'enselilble de la Haute-Volta, une diff~rence sensible peut être

. relevée'entre' n'os données' rel-a:ti ves au groupebïrif6r' et bell'es

obt~nue~pa:rsondagésINSEEpour l'ensembl~ lobi-~agar~. ·On peut

à juste~it;es'étoI!-ne.r de ce~ 8c~rt s~c~ant'- ~i-~nepart que·

l'INSEE a en réalité compris dans ses enquêtes, non seulement

les Lobi et les ~agari, mais aussi les Birifor, les Wilé, les

Dyan etc •• ; que, d'autre part, toutes ces populations ont un
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genre de vie tout à fait_ comparable.

L1explication de cet écart est donc à rechercher dans

les.méthodes d1enquête utilisées plutôt que dans des considéra­

tions qui tiendraient aux populations elles-mêmes. Chacun sait en

effet que le but du recensement administratif est de déterminer

llassiette de l'imp6t de capitation. Le paysan essaie do~c de

camoufler un ou plusieurs de ses enfants, leur laissant ainsi une

chance d1échapper plus tard à l'imposition •. ~ Par ailleurs, il

est d'usage assez général dans le monde rural africain de.ne pas

décla~er les enfants de moins d'un an. La mortalité infantile

est si élevée ( ~ans ces régions, 15 à 20 %des nouveaux-nés

n'ait~ignent pas l'gg~ d'un an) que les parents ne voient paS

llintérêt d'une déclaration de naissance qui a tant de chances

d'être suivie d1tine déclaration de déc~s.

Pout ces raisons, nous pensons que les chiffres avan­

cés par 11INSEE.à partir de sondages effectués avec toutes les

garanties désirables, sont plus proches de" la réalité que les

nôtres, établis à partir des recensements administratifs.

Sur les 254 habitants recensés en 1964 à Diépla, 5

étaient des étrangers originaires de yako (Mossi) : ce groupe

fainilialconstitué du mari, de ses deux femmes et de ses deux

filles, ne vit paS de la culture, mais du petit commerce que

le chef de famille pratique sur les divers marchés locaux.

Le groupe birifor lui-r;1êrüe ne compte' donc' que 249

"me~bres, tous ctiltivatetirs, r~pàrtis dans 16 fermes, soit une

moy~nne de 15,5 habitants par ferme. La plus importante, celle de

Londouté (VIII) est forte de 34 personnes~ les plus faibles

Cv et XVi:) n'abritent chacune que 5 personnes.
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Les 31 IlLE que nous avons d6nomb~~s ét qui'correspon­

dent, nous le savons,à des unités économiques ~ peu près auto­

nomes à l'intérieur des IIR, groupent 8 personnes en moyenne.

La population acti~e (de 14 à 59 ans)., déduction faite de la f~­

mille mossi et de l'infirme, Bobo, qui vit chez Londouté, s'élève

à 133 personnes, 72 de sexe féminin et .61 de sex~ masculin. La

supériorité nurnériq.ue de l'éléJj1ent féminin tient ·au fait que les

g a r ç 0 n s qui 0 nt du Da 1· à s' ins taIl e r à Di épI a , par su i t e deI a

pénurie d~s terres, ont quitté le village pour s'établir soit au

Ghana, soit en COte d'Ivoire, soit dans des régions voisines mais

moins densément peuplées que Diépla. On peut estimer à une quin­

zaine: environ, le nombre des jeunes c éliba ta ires qui ont d'Cl aihsi

abandonner leur terre natale.

Il n'est pas rare de constater qu'un IIR de 15 persohnes

ne dispose en hi~ernage, que de 2 ou 3 hommes en ~ge de travailler.

En ~aison sèche, il n'on reète plus qu'un, le plus ~g~,les

&utrea'tant partis s'embaucher temporairement à l·'extérieur.

Dans ces conditions,. outre les tl1ches domestiques quI elles as·su­

mente.xclusivement, les femmes prennent une part active au tra­

vail de la terre.

B - Organisation du travail et calendrier agricole -

Si les activités ménagère~ sont, bien s'Clr, réservées

aUx femmes, les travaux agricol~s sont ré~artis entre les deux

sexe~ : les hommes se réservent les tftches les plus rudes tandis

que les ~amme~ assument cell~s qui requièrent moins de force.

Cependant, l'entraide entre sexes dans les occupations quotidien­

ne s n r est pas ra r e.. ici, al 0 r s q uri les t .p e u fr é que nt d r en cons­

tater ailleurs des manifestations ainsi, on verra un mari s'oc­

cuper gauchement d'un bébé tandis que son épouse prépare le repas;
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on pourra voir des jeunes gens puiser l'eau à la rivière, puis

aider les jeunes filles "à soulever les lourds canaris et à les

déposer en équilibre sur leur t~te ; on rencontrera des hommes

occupés à transporter eux-m~~les les récoltes ou à anasser du bois

dans la for~t •••

Bien entendu, l~alternance des saisons réduit ou accélère

le rythne des aetivités. Si la saison sèche laisse aux uns et aux

autres un certain répit, l'arrivée des premières pluies impose à

tous un rythme de tra~ail intensif.

De janvier à avril, durant la morte-saison agricole,

les hommes occupent leurs loisirs à effectuer les différentes

réparations ou consolidations que nécessite le YIR au sortir de

la saison des pluies, à orsaniser des chasses collectivés, à par­

ticiper à maintes funérailles ou festivités .coutumières. Cepen­

dant que les femmes poursuivent leurs activités quotidiennes :

préparation de l'unique repas consommé à la tombée du

jour, transport de l'eau, approvisionnement en bois de chauffage,

cueillette d'herbes sauvages destinées à llassaisonnement des ga­

lettes de mil. Â temps perdu 1 les plus habiles façonnent des po­

teries, s'adonnent à la vannerie, petites industries dont elles

tireront quelques modestes revenus sur les marchés voisins. Tous

les trois ou quatre jours - si la récolte a été bonne -, elles

se livrent :. à tour de rele à la préparation de la bière de mil

(DAN) qtiiféclame plu~i~urs jours de travail : durant les deux

premiers jours, le mil germé est porté à ébullition dans de

grandestpoteries pouvant contenir plus de 'cinquante litres d'eau

et install~es dans les cours ; le troisième jour, le liquide repose

et fermente à l'intérieur de la ferme; ce n'est que le quatrième

jour que, devenu une boisson pétillante, fratche et peu alcoolis'e,

il est offert à la consommation, moyennant 60 à 100 cauris la
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calebasse de 2 litres (i5 ~ 20 Francs C.F.A.).

Pour les' hommes, c'est aussi la saison où, dans la

forftt, ils vont choisir les troncs de v~nes les plus droits, les

mieux fourchùs : une fois coupés et dégrossis, ils serviront à

élever la charpente di~ne nouv~lle ferme, ou à su~pl~er dans une

charnbie une poutre défaillante' ; le temps où l'on remplace les

manches des outils. brisés, oh l'on façonne des objets de boi~

tailiés à mftme IR masse (bancs, portes, statuettes) • Le tr~­

vail de la forge sollicite les plus~ndustrieux : cette dernière

occupé un local étroit, noirci par la fumée,. toujours accolé à

la' ferme, mais relégué quelque peu en retrait sous une terrasse

de terre battue formant auvent; 1e forgeron qui, ici, est' un arti­

snn ~t nlnppart~ent pas h unecaste,répareles outils, en con­

fectionne d'autres à partir de vieux re:Ssorts de caDion, pro-'

d ui ta de récupération. IJe s plus artis te ssculpt ent m~me, . suivant'

lat,e c hn i que' dit e " à lac ire p e r due", de s pet i t s su jet s deIai ­

ton, .de forme humaine ou animale, qui seront utiii~és par'léssor­

ciers au cours de séances divina to ires ,earviront .. d'amulettes

iui enfants, ou bien encore de parures aux fencies et; parfoi~

même, aux hommes qui, dans certains cas, portent des·boucles

d'oreilles •••

C'est la saison enfin où le cultivateu~ peut, tout à:

loisir, élever, consolider ou recon~trŒir~ les murettes Je èes

champs surIes talus aux pentes rapides, préparè~ et d~~ssei

lesc16turesquiprotègeront ses cultures •••
. . -' "' ,"

Mais les premières tornades qui éclatent'~ la fin du

mois d'Avril sont le signal de la reprise d'une intens9 activité

agric 01 e, et le paysan ènpoigne aus si t8t sa houe.'"
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Si les pluies ne sont pas aSsez abondantes et régulières

au début ,de la saison pour permettre au paysan de procéder à ses

semailles." le" fond de' ses fossés de drainage, le li t de certains

ruisseaux sont,assez humides pour lui faciliter les opérations

de creusement ou d'approfondissement qui doivent être renouvelées

chaque année. Des petits barrages sont élevés par ~ndroits : l'eau

enpr:lDonn6e après chaque It gra in lt servira à humidifièr' la

terre. Ce sont les enfants que l'on charge 4~ cette besogne dont

ils s'acquittent à petites vol~es de calebasse ••• Lorsque la

terre ~st sUff~samment ameublie, les hommes viennent, l'attaquer

,à la houe et la rejeter sur les berges.

En Mai, les pluies sont plus fréquentes déjà, les

paysans les plus actifs entreprennent de briser les mottes dur­

cies qui parsèment la surface des BA et d'ameublir le~ol.

Ce sont les champs de. bas-fonds qui recevront les premières se­

mence$ dès la seconde moitié du mois de Mai lorsq~e la terre,

imprégné~ d'eau, noircit et s'écrase facilement sous le pied.

Vaguement retournée par les hommes, c'est de la main des femmes

qu'elle reçoit la semence •. Le geste est rapide et précis: d'un

é~ergique coup de talon, les femmes ouvrent la terre,; sans même

se baisser, elles jettent les graines dans l'ouverture qu'ell~s"

referment sous la plante du pied. proites et fières, ellesrenou­

vellant ainsi indéfiniment le paS sdr et précis de la semeus~•••

Le plus souvent, le travail se fait sans ord~e apparent : ignorartt

,la ligne droite, elles vont et viennent à leur fantaisie, p~is

retournent sur leurs pas •••

De'sattardés'qûi n'ont pu, avant le début de 'ia saison des

~luies, achever le débroussaillement du talus, entr~prennènt de

couper à la matchette les rameaux pleins de sève, faciles à
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abattre, Qui seront par Ja suite brftlés au pied d'arbres inutiles.

Puis, rapidement, il leur faudra ameublir le sol.

Bient8t, le temps presse cnr on avance dans la saison des

pluies; les orages surViennent à intervalles ma~ntenant régulieEs,

tous les 4 ou 5 jours~ Les pousses vert t~~dr6 d~ mars (POUNTYI)

et du gros ;nil roug'e' tardif (BERDION) ponctuent toute la surface

des BA. Il faut biner à la hâte les terr~s argileus~s doo talus,

élever lès buttes des POUE et des champs gravillonnaires, semer ~e

gros ~il rou~e (TYI) etle petit mil (DYlE).

A la mi-juin, les BA et les POUE sont emblavés. SurIes

terres sèches, la' femme a complété sès semailles en intercalant

du h~~icot noir (BINDA) ou blanc (BtNP1A) entre les pousses de,

mil Qui~ trois semaines à peine apr~s là mise en terre des graines,

atteig,nent déjà QuelQue la centimètres de hauteur,. Les mauvaises

her~es n1ajànt pas encore prisposs~~siOn de ~es champs, le paysan

dispoie dl~n répi~ Qu'ilmet à pr~fit pou~prépa~er son SAMAN o~

les plantes rudérales forment u~ tapis serré. Mobilisés, femmes
, ' .

et enfa~tsapportent le fumier,Qui dans des calebasses, Qui dans·

de vieux:panier~ ; il sera répandu devant le f~ont serré des hommes

du YIR,Quiavaricent en ligne, retournant'avec ardéur la terre,

y enfouissant à,mesu~e he~bes et fumier. QuelQues jou~s plus ta~d,

lesfemmésviendront'ensemencer le secteur attribué à leur mari:

mar~, gros mil'iouge hfttif {SAMBA), petit mil seront ainsi c6nfié~

aàris o~dré, au ~hampde case. Plus t~rd, elles y ajouteront, un

pe~tle gombo (1) (OtiNSA1b) et, sur les bordu~es dœ se~tiers o~ ~l

pousser~ à PQttée de sa main, la ménagère ne manQuera pas de semer

le da (2):{BIR).

(1) Hibiscus, es.culentus (1) : les jeunes' fruits enc,or,e verts cons-­
tituentl~'b~~edes ~auces.

(2) Hibis~u~~~ann~binus (1)~ Le~ feuilles nouvelles ent~ent,darii3
la composition des Sauces tandis Que la tige fournit une fibre
solide utilisée à la confection des c9rdes.
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Mais cette période de l'année apporte souvent au culti­

vateur quelque sujet d'inquiétude: la pluie s'est brusquement in­

terrompue et, sur les terres s~ches, les pousses de mil se fanent

au grand soleil de midi i c'est tout juste si elles parviennent à
i

se redresser à la fratcheur de l'aurore. Chaque soir pourtant,

le ciel s'assombrit à l'Est; le tonnerre gronde dans les loin­

tains, mais aucune goutte d'eau ne vient étancher la soif des

plantes menacées de périr. Les YIRSOB sacrifient sur les autels

familiaux, les devins jettent leurs cauris sut le sol, cher~

chantàYlire la cause de cette calarJité. Mais les d:j..viL).ités res­

tent sourdes à l'angoisse des hommes. Quand, apr~s' quinze jours

de sécheresse totale qui a compromis une bonne partie des cultures,

le premier orage éclate avec violence, des trombes d'eau s'abat­

tent sur un sol desséché et craquelé : les ruisseaux débordent,

des nappes d'eau dégringolent les pentes, lessivant la terre,

déracinant les pieds de mil. Dans les bas-fonds, les rives sont

submergées, le courant déchausse les mils et les maïs qui ~'a­

vaient que peu souffert de la sécheresse et les entratne avec

lui; en certains endroits, des alluvions sont déposées en couche

épaisse sur les cultu~es qu'elles étouffent.

D~s le lendemain, avec courage, le paysan entreprend

de réparer les dégâts : relevant ici les plants couchés par le

vent et la pluie, ailleurs 'buttant, consolidant, relevant ses

murettes, dégageant les cultures enfouies sous les alluvions.

A: son c6té, la femme a repris sa petite calebasse de semences

pour, à nouveau, confier à la terre ses derni~res graines.

En Juillet, avec l'installation réguli~re des pluies,

l'herbe envahit les·cultures. Il faut, avec l'aide des 'femmes,

se hâter de biner les chaups, de butter les pieds, d'achever les

semailles: l'arachide et le pois de terre sont rapidement confiés

aux sols gravillonnaires des TINTIAO ou bien encore à une jach~re

récente vite nettoyée. Le soir, harassé par la rude journée qui
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s'ach~ve, le paysan trouve assez de courage pourélevei, à proxi­

mité de son SAMAN 1 des buttes allongé~s sur lesquelles il repique

q~elques boutures de patate ~oqce (PQLA). Reste encore à procéder

au démarüige du petit mil qui sera repiqué dans quelque champ

inoccupé ou dévasté par la précédente sécheresse~

A la fin de Juillet ou au début d'Aoüt, un nouveau

désherbage est indispensable : on en profitera pour butter les

derniers pieds de ma~s ~t de mil. Ces derniers travaux qui exigent

une certainedél~rité sont par~ois menés en équipes, avec l'aide

de voisins ou de parents et avec la participation des femmes.

3) La Il pause ll de l'hivernage -
--~----------------------

A com~ter du 15 juillet, le paysan sait que les"jeux

sont faits ll et qu'il ne lui reste plus qu'à attendre le temps.

d~ la récolte qui débutera à la fin de Sept~~bre.

A la fin de Juillet, pourtant, les enf~~ts se sont em­

pressés de cueillir les premiers épis de ma""s, celui qu'on a semé

dans les BA au début de Mai ; ils les font rapidenent griller sur

un feu de bois avant' de s'en régaler •••.

Au début d'Août, on a pu arr~cher quelques pieds d~a­

rach~de semé précocement sur buttes dans qUGlq~e endroit favori­

sé, et en appr~cier les premi~i~s graines tend~es et succulentes.

Maii c~s' prémices ne s~ftisentpas encore à compléter

l'~ni~ue et m~igre repas quotidien. Le mil se faisant rare, les

rations distribuée~ aux ménages teus les trois ou quatre jburs, ~

s'.aLlenu·:L'sent. On cueille quantité de feuilles de haricot, d10scills

et 'de da que l'on accommode pour tromper la faim.C 1est la diffi­

cile- époque de la l'so'udli.rê' , ,Les petits bergers en br,ousse, souvè'lt

irriité s par 1 eurpère, qu~ ten t dans les fu t~ie s quelque racine

cociestihled'ignaoe sauvage qu'avec précaution ils irr~chent au

sol ; ~iténettoyée, elle est croquée aussit6t.Lesrares baies
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et fruits sauvages qui m~rissent à cette époque, font l'objet

de recherches minutieuses. Les gros r~ts noirs des marais, com­

parables par la taille à des petits lapins, sont pourchassée,

tués à coups de b~ton, rapidement dépouillés et grillés sur un

maigre feu de bois. Les oiseaux imprudents sont abattus à l'aide

de lance~pierres et de frondes.

Si ses cuilitures désormais lui laissent quelques loisirs,

c'est à l'intérieur de sa ferme que le paysan trouve à les oc­

cuper. Les premières tornades de Mai ont presque inévitablement

causé quelques dég~ts • Un pan de mur, m~né par la pluie, s'~st

effondré; parant au plus pressé, on a masqué l'ouverture par une

claie de paille mais cette mesure provisoire est une protection

insuffisante et il faut reconstruire ce mur. La terrasse n'est

plus étanche et les infiltrations d'eau provoquent la chute de.

paquets de terre. Un poteau vermoulu se fend dangereusement.

Il faut réparer, remplacer, reconstruire, çolmater les brèches.

Les femmes profitent de la présence à la ferme des maris et des

garçons pour leur demander quelque_ service: consolidation de la

meule dormante, ouverture d'une porte sur la cour ...

A cette époque, il semble que le pays tout entier se

laisse glisser dans une sorte d'assoupi~sement. On ne rencontre

plus, comme en saison sèche, les longues théories de femmes,

rieuses et jacassantes, en route vers quelque point d'eau, quel­

que for~t, attirées vers quelque narché ou sollicitées par quelques

funérailles. Les cultures, les hautes herbes. défendent' l' horizon,

enfermant les YIR dans un univers étroit où les mils et les maïs,

hauts de 2 m à 2 m,50 tanisent les bruits familiers: c'est à

peine si l'on perçoit les arpèges du balafon, le sourd battemetit

des tambours, le cri aigu des femmes qui signalent un récent

décès. La cérémonie est d'ailleurs vivement expé~iée·~ ~~i~s T~~
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condol~ancBs ~ la famille, ~'interrogatoire du mort (1), on ense­

velit le corps d~s le lendemain, rebettant ~ plus tard, apr~s

les récoltes, de plus d~gnes funérailles.

D~s la mi-Septembre, les pluies se raréfient : déj~, dans

les SAMAN, les lourds épis de mil rouge font ployer les tiges sous

le poids de leurs promesses, et le ,maïs arrive ~ maturité. Il faut

~éfendre les récolt~~ contre les ,oiseaux et les singes qui, t6t

le matin et tard le 'soir, tentent de voler la précieuse moisson.

Au début d'Octobre, les pluies ont cessé. Dans les loin­

tains, l'orage gronde encore le soir et les nuages obscurcissent

la fin du jour, pour se dissiper au cours de la nuit. Les ros~es

sont tr~s fortes, remplaçant les pluies déf~illantes.

lepuis pou do jours, le gros mil rouge hatif des tours

de cases et tous les maïs sont cueillis et étalés sur les terrasses.

Apr~s la terrible soudure, chacun peut maintenant se rassasier des

épaisses bouillies jaunes de naïs que les femmes préparent le soi~ •

.Le t~avail ne manque pas ,~l'intérieur des maison~, non plus qu'~

l'extérieur. Il,faut réparer les greniers avant d'y serrer les ré­

coltes, en confectionner d'autres,notamment pour les femmes car

les BOPOUR, appu1~s dans un coin dB'la cuisine, sont fragiles;

etifumeret ~étruire les char~nçons et peut-~tre les termites à

l'~ntérieur des BOKPWIN oh, réguli~rement, ils détruisent 'une par­

tiedes réserves (2)~ uné journée durant, on fera donc ·brÜler

dans les greniers des feuilles vertes de Bauhini~ (BON-NA) dont

la combusiioti est entretenue paf l'apport constant de braises'in­

candescentes plàcées au fond d'un vieùx canari déposé ~ l'intch'ieur

du BOKPWIN~

(1) Voir G. "Savonnet : "Interrogatoire d'une défunte chez les Lobi
de Pora (Haute-Volta)" in Notes Africaines nO 108, Oct. 1965,
pp. 119-124. Les coutumes birifor et lobi sont tr~s proches.
Pora est ~ 4 kn, ~ l'Ouest de Diépla. ,
(2) La partie de la récolte détruite ainsi peut ~tre estimee au
1/10~.
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Le haricot qui occupe, dans l'alimentation du lobi et

du birifor, une place de choix, est cueilli de la mi-septembre à

la mi-novembre, au fur et à mesure de sa matur~té. C'est un tra~

vail d'e femme. En octobre, on déterra l'arachide : les hommes

viennent le matin déraçiner à la houe le plant touffu qui est

retourné, fanes à mêoe le sol, cosses exposées au brftlant soleil

o~ elles s~chentrapidement; au cours de l'après-midi, les

femmes et les enfants viendront procéder à la cueillette et au

transport des graines jusqu'à la ferme o~ elles seront répandues

sur la terrasse avant d'~tre emmagasinées dans les DIEBDUR, petits

greniers en forme d'amphore.

Les premiers souffles de l'harmattan qui grillent tout

sur leur passage, font leur apparition à la ,fin d'Octobre, préci­

pitant la maturité des mils. Lorsque les grains durcis croquent

sous la dent, le temps est venu de les récolter. A la matchette,

les hommes couchent au sol les longues tiges qui forment dans

les champs des rangées bien alignées, facilitant l'opération de

la cueillette pratiquée par les femmes au moyen d'une lame de.
couteau large et acérée fabriquée sur place par les forgerons.

La technique de l'abattage des tiges présente en outre l'avantage

de permettre au troupeau'de glaner les dernièr~s feuilles vertes,

et, durant la saison sèche, de protéger les sols de l'érosionéo­

lienne. Ce n'est qu'après les premières pluies d'Avril que les

longues tiges seront mises en tas et brftlées.

Le t~ansport des récoltes est assuré par les femmes et

les jeunes filles dont les joyeuses files s'étirent tout au long

des sentiers qui mènent aux YIR. Leurs lourdes charges n'entament

aucune~ent leur gatté dont les éclats s'entendent de loin. Les

hommes, pour leur part, acceptent avec bonne humeur de rapporter

les paniers de haricot ou de pois de terre.
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C'est à cette ~poque de l'année, lorsque les r~coltes

r~panduessui les terrasses sont ,offertes aux chauds rayons du.

soleil d'Odtobre, que le,HARBILE vient rendre visite aux gens du

YIR et se réserver quelques belles gerbes de sorgho rouge.

Puis, au fur et à mesure de leur séchage, les épis

seront descendus dans les réserves et entass~s dans ,les greniers.

C'est aussi l'époque o~ les plus courageux, les plus

actifs dressent dans les bas-fonds encore hUDides des clôtures

de ,tig,es de mil destin~es à défendre' leurs petits jardins d'ar­

rière-saison, vastes tout ~ plus d'une cinquantaine de mètres

carrés i o~ils sèment le haricot, la courge, l'aubergine, la to­

mate, l'oseille et le gombo dont les feuilles et les fruits acco~-­

pagneront les ·sauces.

Dans le SAMAN, on repique ,quelques _pi~ds de tabac que

l'on ~. ?lant:s pendant l'hivernage dans un petit carré proche

de la ferme.

Très vite~ en quSlques'journées, toute végétation se
. .

déssbche ~t jaunit. Do lourdes fum~es noires s~ l~vent à

Ijhorizon : ce sont les premiers feux de brorisse qui annoncent

le d~but de la saison s~che. L~s champs sont désert~s. Seules,

dans les bas-fonds, quelques ~quipesdetravailleurss'em~loient

.à déblayer et approfondir les fossés de draina~e, en pr~visi~n de

la prochaine campagne agricole.

Evaluer le temps consacré par le pays an- b.i-rif'or à sos

activités ~g~icoles, n'est pas chose facile : peri~eeupé durant

la sais on sè che, il s e trouve, b6uscul~ en hivernage, sollie i t ~

alors'par mille t~ehes urgefttes ; par ailleurs, il est fort eff'i-

caeement secondé par ses femmes et ses fiiles. On peut sans doute

estimer qu'il consacre six mois entiers à ses cultures 3 mois i2
(du début Mai à la mi-AoÜt) pour préparer ses champs et les
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biner, 2 mois 1/2 en fin d'année (du début Octobre à la mi-décembre)

pour assurer la rentrée des récoltes. A ce temps de travail, il

convient d'abord d'ajouter cèlui que fournit la femme chargée

des semailles, des binages, des moissons et du transport des

récoltes (3 mois au total),et, pour ~tre complet, les journées,

parfois m~me les semaines enti~res que les hommes consacrent à la

préparation des champs, au défrichement, à la remise en état des

canaux de drainage et des murettes, et qui représentent quelque

deux mois de durs travaux.

Tout compte fait, les travaux agricoles réclament du

paysan birifor assisté de Sa femme, Il mois d'efforts, c'est-à­

dire autant que le paysan des pays tempérés en consacre à son

exploitation'. (1).

Le calendrier agricole que nous proposons ci-contre

restitue, au fil des saisons, la succession des travaux répartis

par sexœ et ~ar product~ons.

Les travaux de force:ledéfrichement~~aménageI:l:ent.des

champs ( creusement, curage et entretien des fossés, cqnstruction

des murettes anti-érosives) et leur préparation (ameublissement

des sols), et le buttage des plants incombent ~.1'h6mme. Les

semailles, par contre, sont du ressort ~clusif des femmes (2).

Lesbinagés et les moissons ~ont des opérations condui~es par

les deux sexes. Nous remarquons toutefois que la culture des tu­

bercules : patate douce et igname et ~elle du tabac sont ~ssentiel­

lement pratiquées par les hommes.

(1) A titre indicatif, le320 ha de l'e:aploitation de Londouté -, "--.
Il femme~ et 5 hommes - exigeraient, d'apr~s nos calcul~,pr~s de
3.000 journées. de travail, soit en moyenne 150 journées par ha.

(2) Dans la plupart des régions d'Afrique qui ont gardé leur reli­
gion traditionnelle, cette activité qui a pour objet de f'conder
la terre, est réservée aux femmes.
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Si le début de l'année laisse au paysan quelque15 loi";

sirs, l~s trois premiers mois d'hivernage constituent un véritable

"goulot d'étranglement" de ses activit~s agricoles. Alors que

fondent les derni~re.sréserves alimentaires, il faut prépa~er les

champs, serJer (sou.'vent à plusieurs reprises), biner, ~utter, re­

piquer, tout,ceci dans un laps de temps tr~s court et au mojen

d'un outillage des plus'archaIques.C'est en cette période cri­

tique que la fe~mes se rév~le l'indispensable auxiliaire da cul­

tivateur, le secondant avec efficacité d~ns ses t~ch~s les plus

pénibles, telles le ~in~ge des cultures.

Les moissons qui s'échelonnent de la mi-Septembre à la

fin Décembre, pour pénibles qu'elles soient, ne nécessitent pas

la mftme précipitation. Les lourds épis de mil 6u de mars qui font

ployer sous leur poids les hautes tiges graciles, les innombrables

buttes d'arachide ou de pois, couronnées 'ci'lune touffe",de, Le_u..1.11es
-----..

desséchées peuvent attendre quelques jours ou m~me quelques se-

maines, sous la garde vigilante des enfants qui, armés de frondes

o'u de lance-pierres" le s défendent "de la c onvo i tise des singe s et

des oiseaux.

Q,- L'outillage et l'entraide agricole -

Pour mener à bien des t~ches aussi variées, le paysan

dispose d'un outillage qui, pour gtre archaIque, n'&n est~às

moins assez diversifié. Ces outils sont conçus essentïellement

en fon6tion du travail manuel, la ~ulture attelée étant inconnue

ici.

Qu~rit ~'liiriiraide qui, bien souvent en Afrique supplée

à l' insuffisanc e de s rn:ûyens technique s en pernett.ant d ' abattre

rapidet'lent, da'ns une at'lbiande de f~te et d' ét'lula tion, les tr'a­

vaux les· plus urgents et les pltis pénibles, elle est assez peu
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pratiquée à Diépla.

Le matériel agricole comporte deux séries d'outils: les

houes, destinées au travail de la terre, et les instruments tran­

chants utilisés aux opérations de défrichement (Voir figure ci­

contre).

Le KOUR est une houe reconnaissable à son manche courbe

et à son soc large d'une vingtaine de centimètres. Â l'extrénité

où s'insinue ,la soie de la lame, le Llanc he s'épais si t, renf or­

çant la solidité de l'outil et offrant une meilleure prise à la

main de l'utilisateur.C'est l'outil indispensable à la préparation

des champs - sa large lame permet d'ameublir rapidement de vastes

secteurs - au curage des fossés de drainage et à l'édification des

butteé d'arachide, A'ignane et de patate douce.

Manche d~oit et soc moins large ~ pas plus de 10 cm ­

distinguent le KOULEdu KOUR. On l'utili~e pour le binage. Le

TOBA en est' une variété à 1.':...2 eplusétroite C4à 5 CD) et plus

effilée :le culii~ateŒ s'en sert pour semer l'arachide et le

pois de terre, pour repiquer le petit Qil et la patate ddluce, et

pour biner avec niriutie sessenis de tabac ou de tODate.

LeLERS, pour sa part, est un outil à plusieurs usaBes.

Sa larae longue et, nince ne s'insère pas au manche par une soie,

mais se termine par une douille dans laquelle s'introduit le

manche. Les deux positions possibles de la lame (dont la longueur

atteint, une quinzaine de centimètres), perraettent de l'utiliser

soit comme herminette, soit comme houe (Fig. ci-contre).

Le KWANPWO, dont la lame épaisse et légèrement courbe

est fixée au ?anche par une soie, est une solide hache avec la-
o • • "

quelle le Birifor peut ab&ttre des arbres de taille noyenne.

"'"
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Pour couper les ~pis dé nil, la feone utilise une

sorte de coute~u de fOTme triangulaire dont l'un des sonoets

est pourvu d'un anneau.

Tous ces outils que nous venons de/passer en revue,

sont fabriqués sur place parles forgerons le sabre d'abatti,

par contre, est ioporté d'Allemagne: il est constitué d'une·

longue lame tranchante, flexible, qui, étroite au niveau du

manche, ~'élargit progressivement vers l'autre extrémité, Il rend

de grands services au cultivateur qui sien sert aussi b~Sn pour

tailler les branches et couper des lianes que pour creu8e~ des

trous étroits et profonds.

Avec oa matériel dont l'inventaire est trop vite dressé,(l)

le paysan entreprend des travaux dont l'ampleur peut stirprendre

et qui nécessitent une énergie et une volonté peu CODDunes.

Il est vrai que, rompant avec ses habitudes d'isolement, il a

parfois recours à l'entraide collective. Il groupe autour de lui

une petite équipe de travailleurs,-comprenant parfois m~me des

;nfants (2),-dont la plupart sont des parents appartenant au m~~e

patrilignage que lui et qui acceptent, à titre de réciproc,ité,

de venir lui pr~ter main forte pour les travaux les plus pénibles

ou les plus urg~nts.·

Il s'agira soit de défricher un pan de for6t, soit d'ap­

profondir des fossés, soit d'ouvrir un'nouveau POUE ou encore de

biner un champ de mil avant les fortes précipitations du mois

d'Aoüt. L'activité de l'équipe rie se relache gu~te avant la nuit.

Les t~availle~~s ~ccomplissent leur tSche en silence sans balafon

hi tambour, avec pour seul accompagnement le choc des houes contre

les pierres 6u le bruit sourd des cognées contre les arbrSs.

(1) La p~lle et la b~che qui rendraient de grands services, ne sont
~as connus.
,2) Les enfants rendent de précieux services en accomplissant des
t~ches à la mesure de leurs forces: transport de calebasses d'eau
pour humidifier le fond des fossés enoours d'approfondissement,
ramassage du petit bois, mise en tas des mauvaises h~rbes etc •••



1...

Couteau à '171ois>onner(-i)et Sabre c/abath' (.<,) Kwanpwa. (5)
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Tout autre est llaobiance de travaillor~que l'entraide

groupepprentset auis du voisinage pour des t~ches noins urgentes

éd:Ùicatiqll d'un nouveau YIR, écobuage d'une récente jachère en

début d'hiverna~e ou défrichenent d'un nouveau champ en saison

sèche~ Le~ participants sont alors plus nombreux; il n'est pas

rare que 15 ~ 20 travailleurs se rassemblent le catin sur les

lieux que leur a fixés le chef d'exploitation. Celui-ci répar-

tit les tâches tout en plaisantant avec les uns et les autres.

Un joueur de tanbour ou de balafon est souvent là pour encoura­

ger les travaill~urs et rythmer leurs efforts. De tecpS ~ autre,

pour se délasser, ces derniers, laissant choir la houe, se re­

dressen~, se rassemblent pour entonne~ un chant ou pour esquisser

en riant aux écl~ts quelques pas de danse qui, en saison sèche,

les enveloppe aussit6t d'un nuage de poussière. Puis chacun

retourne ~ sa tâche avec plus d'ard~ur~ Jusqu'au soir, l'en­

traid'e conna1tra cette :ltrJosphère de f,gte qui s' a~hèver'a par

des libations de bière de mil sur la terrasse du YIRSOB. Cepen~

dant, aucun repas, aucune gratification ne viendra réconpenser

les participants qq~ savent pouvoir couptar! le monent venu,

sur la réciprocité de l'aide si g~n~reusenent accordée.

Le KOBDA est une forr.1e d'entraide as s ez pr oc he de

celle qU,e nouS venons de rencontrer. C'est "l' entraide pour la

fiancée" que le jeune homne doit ~ ses beaux-parents aussi long­

temps que la totalité de S:l redevance natrinoniailien'est pas

versée. Il;~'~n acquitte var des s~jours réguliers d'un ou deux

jours dans:la fcirme de ses futurs beaux-parents au cours desquels

il rend quel~~e~ services~Mais, une fois l'an, il orga~ise en

outre un KOB~A . il invite s~s amis - g~néralenent des jeunes

garçons de son groupe dr~ge - ~ se joindre ~ lui pour travailler

en équipe les i~~;e~ de Sa belle~faDille qu'il prend bien soin

de prévenir.
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Tet le ~atin, les jeunes gens se regroupent surIe

chaQP ei so' oettoùt à l'ouvrage avec ardeur. Pour les aider à

se rafratc~i~ ~n peu, voici un groupe de jeunes fill~s portant
·1·

sur ·1.'1 t~te de s:r.::~ndn~ calebasses pleines d'eau. Alors, saisi

dlune franche émulation, c'est à qui se fera remarquer par son
, .

h~bilet6à ~iner le nil, ·son infatigable courage à soulever:les

lourdesnottes de terre durcie>IP~r son refus de prendre quelques

instanls de repos à l'ombre d'un karité.
. '.

Le travail ne sera interrompu qu'à la nuit tombante.

Exténués, titub~nt de fatigue, les jeunes gens rentreront au YIR,

accompagn6spar ·le groupe rieur des jeunes filles,criant et bat­

t~ntdes mains, et vantant les 2~rites de chacun des valeureux

trava~lleurs. 11. la ferm~> un solide repas les attend, ~uis ils

.gotlterànt un repos bien gagné avant de reprendre,· le lendelllain,

'le chemin de leurs villages.

L'entraide familiale - patrilignag~re - est la plus cou­

rant~ et, ads~~,la plus rentable. Les deus derni~res formes,

bien ciu~ traditionnelles, tendent à dil3par::1Ître. 1·1 n'est pas :r:are
. . .

qu'un YIR laisse s'écouler plusieurs années sans faire d'invitation

aux amis. Et les vieux chefs de famille se plaignent amèrement' du

caractère parcimonieux de l'aide consentie par les jeunes gens,

futurs gendres. Une coop6ration plus étroite et plus efficace

exis'tait, semble-t-il, autref'ois, non ·pas forcément entre habitants

d~un m~me village, mais entre habitants de localités voisines.

Doit-on attribuer l'abandon des p~atique~ d'entraide,

et le recul, sur ce point, de la couiume, à l'intr~du~tion d'un

courant nouveau de pensée' individualiste ? Il est fàrt possible

que les id6es ~ouvellesaient ~ccru ce 'penchant naturel des taQilles

birifor à se replier sur elles-m~meso Mais il ~ ci,dans l'exode

régulier des jeunes ~ ph~~omène aut;efois inconnu - une raison tout

aussi valable. Les fils, en effet, qUittent le pays dès la
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mi-Novembre. Ils ne reverront le village, s'ils reviennent pour

la prochaine campagne agricole que fin mai ou début juin, alors

que les travaux battent déjà leur plein. Il leur faudra d'abord

aider, sur lle~ploitationpaternelle, à rattrapper le temps perdu,

puis conSacrer une journée ou deux aux champs de leur future belle­

famille, puis aider, deci, delà, un ami ••• Â cette époque cruciale

de la campa&ne agricole, tous les bras sont nécessaires à la prépa­

ration des cultures, d'autant que les aléas saisonniers - ~ne sè­

cheresse qui se prolonge, une violente tornade - imposent souvent

un surcro1t de travail dans la mesure où il faut, très vite, répa­

rer les dég~ts. Sur une exploitation à pemne capable d'assurer sa

subsistance, le paysan ne dispose pas de la marge de manoeuvre qui

lui permettrait de compenser ailleurs les pertes subies ici •••

Mal nourri, tendu, anxieux, il se dépense sans compter pour gagner

une fois encore la rude bataille qu1il engage chaque année pour sa

survie; et l'on conçoit dans ces conditions que s'il trouve par­

fois le temps d'aller aider llun de ses frères, il n'ait guère

le loisir d'assister voisins et amis, m~me à titre de réciprocité.
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,D - Les champs et les cultuies -

Cette étude est le résultat d'une série d'enquêtes wenées

au CDurs des c~mpagnes agricoles 1964-1965 sur l'ensemble ~es champs

cultiv6s par les gens de Diépla.

Il,n'est peut-être pas inutile de rappeler bri~ve2ent

les caract~res spécifiques des quatre variét6s de champs qu'uti­

lise le Birifor.

De' tous, le SM1AN est le plus aisément identifiRble : il.

forme. sur quelques. dizaines d'ares au~our de la ferme, une vague

auréole circulaire, aménagée et fumée. Ses limites extérieures ne

sont pas toujours fac.il~s à préciser: sur quelquesm~tres,il ar­

rive que .1 r on passe des cultures perraanentss à celles qui ne le

S~)llt plus •.

Les· BA,· installés, COElme on sait, sur les terres allu­

via~es,ne peuvent, quant à eux, prêter à pareille confusiDn.

Les fossés de drainage qui suivent de part et d'autre de la vallée,

la retombée du talus ou la petite c~rniche de la cuirasse inférieure,

séparent sans ambigUité possible les cultures pérennes de celles,

temporaires, que supportent les versants Eloyen et supérieur.

Cepen~ant, tous 1es champs établis aU bord du cours d'eau n'entrent

pas forcément dans la aatégorie des BA. Les nouvelles parcelles ou­

vertes par Da-Verma, Do~yité, Tobilété sur les rives du cours

moyen du ruisseau, à l'endroit où elles longent le bas du talus

septentrional du plateau de Diangara, sont des POliE, périodiq~ement

mis enuultures. (Voir cartes 4 et 6). L'absence à peu pr~s totale

de dép6t alluviaux sur les berges (1) interdit l'installation de

cultures permanent~s.

(1) Voir ci-dessus p. 35.
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Enveloppant le SAMAN d'une ceinture aux contours impré­

cis et comme festonn6s, le TINTIAO d~ploie autour de la ferme

une deuxième auréole de champs qui font parfois l'objet de quel­

ques aménageTIents sommaires -murettes et fossés - lorsqu/il sont

établis sur les pentes accentuées du talus (fermes 1,11,111,V,XVl)

mais qui ne sont que sporadiquenent engraissés par le passage du

troupeau ou le parcage des chèvres.

Le POUE, enfin, est le champ temporaire par excellence.

On l'ouvre le plus spuvent sur les sols pauvres des collines

schisteuses ou des revers de plateaux; parfois, sur les sols

plus riches mais difficiles ~ travailler des pentes rapides de

talus, encombrées des débris de la corniche démantelée, ou des

vallées non alluviales. La plupart sont installés sur les locali­

tés voisines: Hemkoa, Tiéka, Divon, Bouloumbié ..• La surc~8r~!_

démographique qui affecte le territoire de Diépla a incité le

cultivateur à utiliser au mieux toutes les terres du village.

en y am~nageant d~s champs permanents ou .sebi-pe~manents.

LJétablissement des POUE au-delà des limites du village

a été,pour nos enqu~tes, une source de difficultés qui n'ont

pu ~.tre, toutes, levées. Si, en effet,. le relevé complet des

champs situés sur le territoire de Diépla, fut poursuivi sans

trop de peine au cours des deux uampagnes agricoles, il en alla

bien autrement pour les champs ouverts sur les autres IJvillages lJ
•

En 1964, aucun exploitant n'accepta de nous conduire à l'empla­

cement de ses POUE lointains. En 1965, neuf seulement d'entre

eux finirent par accéder à nos demandes ; c~ qui explique l'ab­

sence totale des relevés de champs situés hors village pour la

caI;1pagne agricole 1964, et leur. récapitulation incomplète pour

la campagne suivante (Voir cartes n05 et 6).
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,Nous avons cherché à combler ces lacunes. En recoupant

tout d1abord les renseignements fournis par plusieurs informateurs,

dont il resso~tait que la superficie des parcelles non visitdee"

se situait entre 10 et 15 ha, nous avons décidé de retenir le

~hiffre moyen de 12ha,5. Puis, il nous a été donné de constater,

d'après des observatio~s faites sur les relevés de champs de brousse,

que leur superficie en 1965 était à peu près celle de 1964, la

.partie des terres abandonnées à la jachère étant compensée par

une autre, é~uivalente, gagnée sur la for&t.

Mai's s'ilnous était dès lors possible de calcule~,

avec une marge d'erreur ainsi réduite, la superficie totale des

parcelles exploitées au cours des deux campagnes, l'absence totale

d'inf6rmatiDns relatives aux surfaces respectivement occupées par

les dif~érentes cultures ( aussi bien sur la totalité des champs de

brousse hor~ village que sur ceux non recensés en le65) nous inter­

disait de dresser un tableau comparatif des diverses cultures.

Il ne nous rastai~ d'autre solution, pour brosser un tableau va­

lable de l'économie familiale birifor que de restreindre cette

étude aux neuf exploitations sur lesquelles'nous avion~ recueilli,

pour la campagne agricole 1965, des informations détaillées~'

1) , 1ê § .• Q hall J1 §

La pénurie des terres à Diépla contraignant, le paysan à

ouvrir des exploitations sur le territoire des localités voisinés,

,nous sommes amené à étudier d'une p~rt les champs installés dans

l~s limites m&mes du village (ceci nous percetiant, entre autre~,

de ,préciser la place qu'occupent respectivement les cultures in":"

tensives et s~6i-intensives) ; d'~utre part, les champs situ6B à

l'extérieur de ces limites et qui supportent uniquement des'cul~

tures extensives.
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Ln surf~ce des terres cultiv~bles sur le territoire de

Diépla, est de l'ordre de 150 ha. Elles sont partagées en trois do­

maines sur lesquels chacun des représentants (SO en birifor) des

trois patrilignages fondateurs possède, par voie successorale, le

droit ,"éminent" du prGElier occupant (1). Au l'Jord, le premier ap­

partient ,à Guessir : il ne couvre que 15 ha sur Diépla, mais déborde­

largement .sur Tiéka.Le second, vaste de go ha, est détenu par Lon­

douté et comprend deux secteurs : le plus important (60 ha) se déve­

loppe à l'Est et sur ln rive droite du ruisseau, le second forme

une enclave de 30 ha de p~rt et d'autre ~u pont qui enjambe le cours

d'eau à la hauteur de Divon. Le troisième domaine revient à Bendar :

il couvre 45 ha dans le Sud-Est du territoire.(2) (Voir carte nO 4).

Le domaine de Londout8 est exploité par 5 fermes, grou­

pant 72 personnes appartenant à son patrilignage et qui exercent

donc sur les terres héritées du fondateur, un droit que les Birifor

'appellent DIE et oh le droit de culture se superpose au droit ém~­

nent. Ce sont les fermes IV, Vll, Vlll, lX et XV1.

Les deux autres domaines sont cultivés par les onze

fermes restantes (185 habitants) qui ne détiennent sur les es-

pacei qu'elles exploitent que le setil droit de culture, appelé

KONERE-POUO ( littéraleIJent : pr~ter son champ), le droit éminent,

nous le savons, étant réservé à Guessir et Bendar. Ce type de te­

nure donne droit aux récoltes, Dais pas aUX fruits des arbres utiles.

Il est; on l'~ vu, ~bsolument gratuit, et soumis à la seule dondi­

tion d'une e±pilioitation effective de la parcelle qui en fait l'objet.

(1) Voir ci-dessus p. 275.

(2) La surface de chacun des domaines a donné lieu à une évalun-
tion seulement approximative. Il est difficile dedürt,ing,ure.~o.vec pré­
cision les limites des terres cultivables de celles qui ne le sont,
plus.
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Son titulaire est ainsi protégé aussi longtemps qu'il cultive son

champ. Mieux, plus il y incorpore de travail, plus ilconsol~de

son droit. Ainsi, à l'intérieur du périmètre habité et dans les

bas~fonds aménagés, là oh la permanence des cultures a en quelque

sorte figé les limites des exploitdtions, les terres intensément

cul~ivée~, quelquefois fumées, confèrent à qui les exploite et

quelque soit le titre auquel il eiploit~ ( DIE ou KONERE) un

statut juridique très analogue : l'ét~anger qui exploite contindment

et intensivement une terre empruntae, aussi bien que le membre d'un

l~gnage qui cultive la terre possédée par le lignage, finit par

acquér~r un droit très voisin de notre droit de propriété.

L~ surface des exploitations qu'affectent ces ~abitudes

culturales atteint 121 ha·~ soit ~O %des terres utilisables ­

d6nt."58 ha r~~en~ient en 1965 aux tenures de type DIE et 63 ha

aux-tenures'KONERE. Cétte année-là, les premières cultivaient

effectivement 29 ha (50 ,% de leurs terres) contre 52 ha effecti­

vement exploitées ·par les secondees (82,5'76 de leur domai ne),;

. Il ressort de ces derniers chiffres que les 'exploitations

de type KONERE pratiquent une culture plus intensive que les autres.

A cela,la carte foncière donne une explication d'ordre pédolo­

gique : la majorité des feTmes (6 sur Il) du premier groupe

sont établies ~ùr les terres riches du talus méridional du pla-

teau de Diangara oh quelques aménagement sommaires 'permettent .

aux champs de porter, des années durant, des séries de cultures

sdn~ risqu~ d'épuisement. Il est aisé de constater, par contre,
..

que tous les TINTIAO,des exploitations du groupe DIE sont installé~
: .' . '.' . . .

sur le glacis pisolithique de piedmont, peu fertile et qui ~xige.

de longues jachères (1) •

. .__'.. 'Par''1iilleurs:on remarque qu~ les descendants lig'n-agers

de Naba Da (YIR VII, VIII et IV) détiennent la'totalité'de l'en-\

(l)Voir ci-dessus p~ 87 et suivI '
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clave occidentale du villaGe, vaste de plus de 30 ha, ~u'ils uti­

lisent en partie pour leurs cultures tempora~res, (talus, plateau

de Nako), abandonnant ainsi de vastes espac~s à la jach~re.(l)

L'intensification des cultures, particulièrement

poussée sur les terres de villa~e appartenant au gr6uped l exploi­

tants KONERE, facilitée par les conditions pédailiogiques, a été

en outre commandée par la nécessité de compenser un net désavantage

sur le plan des superficies exploitables; par tgte dlhabitant,

celle-ci est en effet de 0 ha, 34 pour le groupe KONERE contre ~ha,

80 au groupe ~IE. Favorisé quant à la surface moyenne exploitable

par habitant, ce dernier groupe llest également ~uant à llétendue

de ses cultures permanentes, comme en témoigne le tableau ci-dessous:

---T----------------------------------Tlt~------------~-------------~~: :.! PerDanen t s '. 1 perEan.' Tempor • :

" 1Groupe :Popul. :: SAMAN BA 'Total TINTIAO' POUE 'Total 1,

7,5
(25%)

,
'10 5, .
, (2 01~),

6,4
(22%)

~

1 25,6
;, (49%),

15,1
( 52%)

15,9
(30%)

,
-----',------

t 6,3

+ Il,7

1
l ,
l ,

1 !
1 9,6, ,
l '

1
, 72
!(28;0)
1

DIE'

K[)NERE .,' 185
, (72%),

--------'---;-,----- -----,
1: 3,4

1, ,, ,,

TOTAL 257

,
l ,,
, 1

,11 3
1 1(16%)

1
, 1

, 18
, (22%),

31
, ( 38%)

'1

'1

II 32
'1()9~~),
1

'18
, (22%),

f·

81
(99%)

(1) L'enclave occidentale du tèrritoire de Diépla nous a posé un
problème: à l'exception en effet des BA sur les~u~ls le paysan
prati~ue des cultures permanentes, toutes les autres terres ne
portent ~ue des cultures temporaires ; ce sont des POUE. Du seul
point de vue ciultural, elles ne répondent pas à la cond~tion

d'une exploitation continue et intensive. et, de ce fait, ne de­
vraient pas @tre considérées et étudi6es au m@me titre ~u~ les
terres de village ayant fait .l'objet d'une v6ritable appropriation,
dérivée d'un droit d'usage consolidé. Toutefois, la régulaiité./ •••
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Plus de la moiti~ des espaces exploit~s au titre du

droit "DIE" sont, on le voit, cultivés en permanence sur les

terr~s amendées des SAMAN et sur les sols riches des BA, contre

à peine un tiers (30%) pour J,üs tonurü:Jdu t2TPü ·"KOrmRE". Pour

compertserl'insulfisancede leurs champs permanents, ces dernières

ont largement développé leurs TINTIAO qui représentent 495G de

leur~ exploitations, contre 22% au groupe DIE.

Le tableau ci-dessus met également en évidence le ca­

ractère intensif des cultures pratiquées-parl~s Birifor 'sur

leurs terres de village: plüs d'un tiers d'entre elles (3S%)

sont occupées par des cultures permanentes, 39% sont r~gulière­

mentrernisesen culture aprbs de courtes jach~res, et 22% seule­

m~~t~ortentdes cultures temporaires.

Ei-~ependant, malgré un besoin de teirestrès évident,

ii reste~~iépla des terres vacmües puisque les 16 YIR n' ex­

ploitent aU total que 121 des 150 ha de terres utilisables.

Il reste d~nc 29 ha à la disposition d'utilisateurs .éventu~ls

ayant sollicité et· obtenu!'accorddu SO. En ~965,cinq cultiva~

teurs de Diépla, 2 de Bouloumbi~,un de Diangara av~ient mis en

culture dans l'a vallée moyenne du ruisseau qui longe l'avanc;ée

du pla:teau de Diangara, S parcelles couvrant au total '12 ha •
..

(S ,ha,2 reven·g,nt--à.--tixexploitants de type KONBRE, O,Sà ceuX"de

type DIE et 3 'he. aux étrangers).

Il faut noter. aussi -que Londo-q.té aV01i t Bn:prunté à BenCia:r .

l ha,2 de te~re située d~ns la pa~tie m~ridionale du domaine de

ceà~rni~r1rive gauchei~ruiss~~u).

Suite de la note de la page précédente ..•
. ' . . . \.' .

••• avec laquelle, chaque année à tour derele, les membres du li­
grtage d~ Nab~ Da exploitent les terres du talus et ~u plateau~

abandànnnnt une,·pa:r.ceJ.,le épuisée pour ouvrir aussit8t à proximité
une -terre reposée' 'par gne courte jachère - et entretiennent.le
disposi tifanti-érosif, a suffi à l'eur conférer" sur ces espac:es
(30 ha) un véritél;ble privilège dont nous ignorons l'origine (peut­
@tre un accord avec les .Lobi?) Da s qui leur assure plus que la
permanence de leur occupation:l', xclusivité cle l'explOitation
puisque, ~ iot~e connaiss~nce, dei terres, mgme inoccupées, n'ont
jamais fait l'objet d'un prêt.
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Les quelques chiffres prosentés dans le tableau ci­

dessous soulignent la pillace relative des deux types de tenure pra­

tiqués ~ Diépla : 48% des terroirs stabilisfs (1) appartiennent

aux exploitants de type DIE contre 52% aux détenteurs d'une tenure

NONERE qui comptent cependant près des 3/4 de la population (72%).

La .part prépondérante qui revient h l'ensemble des cul­

tivateurs de type DIE leur a été assurée, il est vrai, par l'oc­

cupation récente de l'enclave occidentale g~gnée sur les Lobi.

Avec ses 30 ha, elle représente 51% de la totalité de leurs do­

maineso(Le Ijgnage de Naba Da qui l'utilise en partie pour ses

cultures temporaires dispose avec le reste d'espaces libres suf­

f~sants pour se dispenser d'en emprunter ailleurs)oCeci explique

d'une part la faible 8tendue de leurs champs "hors domaine stabi­

lisé" (2 ha contre 8 ha aux exploitants KONERE), d'autre part

l'avantage certain qu'ils détiennent sur le plan des surfaces

moyennes cultivées par habitan_t_o __

Type .. ·su,.race 5 .. r çc'J(q Su"~aces .sut- fact. ;'

cie popu ration cie ~ c.ult-ivf-es culb'vies 5L1rf~ce .:m oyq.l1ne

"pt-op,.dtis" 5 ~I. ho ..; totalt. Cu 1h·""~'e.
tenurlls "rro"t-,'é tù" "" ro p .. ,'e'tés" (.~, 1 t;,' vie l'ar hilb ..t.:Jllt

-
fi " i:l. Hab, sgHa ~ tU~ .2 UQ, .l '3 litt.

d'd .4 0djé.
..z 8~1c h8% y~% ~o% 56%

,

/35I!ob.
b3H~ 44 HJ t HJ 5~ u.,

Oll~.28"k onete" -- t-l % 5J% C~% 80% &4%
!

.2 S7#41, -1-2-1 114 't-l Ha _/0#4 Bilia "","0 Y.It"t.

Total lia

-100 io -100 ~o -( 0010 ~ooZ -looZ D, 31,

ij

(1) Nous appelons "terroir stabilisé" l'ensemble des champs per­
manent~, semi-permanentset des jach~res temporaires gén~ral~m~nt
groupés autour des ferDes - et sur lequel, h l'intérieur de li­
mites que les habitudes culturales ont figées, le paysan exerce
ce droit·d'appropriationque nous avons tenté de définir po30a~



- 312 -

De ces différentes données nu~ériques, il ressort

.. quatre points essentiels ~ retenir tant ils sont caracté~istiques

des ~odes d'occupation du sol et ~es types d'exploitation ~ Di~pla

1) l'importance des terreB sur lesquelles s'ex~rce un droit

d'appr~priation ~evenu permanent et que nous'appelons "terroirs

stabilisés~ (4/5 des espaces utilisables - 121 ha sur 150).

2) la position éminemment avantageuse qu'occupent les co~mu­

nQutés familiales issues des lignages fondateurs : ne groupant

que 28% de la population, elles ne détiennent pas moins de 48%

des espaces exploitables, et utie égale proportion des meilleures

terres.

-3) le c~ract~reintensif ou sSilli-intensif des cultures : 38%

des terres sont utilisées de façon -permanente et 39% de façon semi­

perDanente.

4) la faiblesse des superficies moyennes exploitées par habi­

tant: 0 ha,34.

Ce dernier chiffre situe fort bien la précarité de l'éco­

nODie paysanne. L'insuffisance des terres - 26 ha seulenent restent

disponibles, et ce ne sont pas les meilleures t - incite le cul­

tivateur de Diépla à rechercher, hors des lil;lites du territoire
~

villageois, les champs qui assureront le complément de ses besoins

vivriers.

La presque totalité des exploitations de Diépla .14 sur

16 (1)- s'est trouvée dans la nécessité d'ouvrir des champs de

brousse sur le territoire des villages voisins: Bouloumbié, Hemkoa,

Tiéka,Divon~etN~ko. Deux d'e~treell~~~~t dd.le~ o~vrir sur

d~èlodalit~~ pl~~ éloignées encore ; 'Si~(ll)qui a vécu 30 ans ~

(1) Le vieux Sié (VII) et Bwebati (IV) ont suffisamment de terr~s
sur Diépla pour n'avoir pas éprouvé le- besoin d'en chercher
ailleurs.
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Lemka avant de revenir s~r les terres de ses anc@tres (1) a gardé

là-bas le chaup qu'il avait ouvert sur les pentes fertiles de la col­

line birrigienne. La distance de sa ferue à son PODE étant trop im­

portante pour qu'il puisse effectuer co parcours quotidiennoment,

il a construit sur son ~OUE un petit ebri en pisé dans lequel il

séjourne à l'époque des travaux urgents.

Pour des raisons analogues, Sansan (V) continue à exploiter le

champ de brousse qu'il avait ouvert à Mara, à 4km 5 au Nord-Est de

Diépla.

Lorsque le champ n'est pas trop éloigné de chez lui ( moins

de 4 km) l'exploitant s'y rend le matin et regagne sa ferme à la

nuit. Un petit abri (GOUR) en paille, de forme conique, lui sert

de refuge contre les averses, de remise pour abriter àes récoltes

ou ses outils.

L'ouverture d'un nouveau POUE nécessite la présence du

TENGANSOB s'il s'agit d'une terre qui n'a encore jamais été défri­

chée, ou du SO, gérant du domaine lignager,s'il s'aeit de remettre

en culture une ,terre déjà utilisée. L'un ou l'autre procède alors

à un sacrifice sur un autel formé de quelques pierres entassées.

,Par la suite, s'il faut implorer la protection des dieux à l'oc-

casion d'une s~cheresse ou contre la menace d'une catastrophe, c'est

à l'utilisateur du champ qu'il appartiendra de procéder aUX sacri­

fices de poulets ou aux libetions de bière de mil.

Les opérations de défrichement et de débroussaillement

peuvent se faire à deux périodes différentes : en Aoüt, lorsque la

cognée pénètre facilement dans le bois ~onflé de sève, ou bien en

saison sèche lorsque le paysan dispose de plus de loisirs. Ce travail

harassant est souvent mené en équipe pendant un jour ou deux,

voisins et amis conviés à se joindre à la faffiille de l'exploitant,

(1) Sié (11) est fils de Naba Da. Il s'est enfui du YIR paternel
vers 1930.'
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s'emploient à dégager et à nettoyer l'aire du nouveau champ. Les

arbres inutiles et trop volu~ineux pourBtr~ attaqués à la cognée,

sont br~16s sur placeo Dès les premières pluies, la semence est

confi~e à la terre. Au cours des deux ou trois premières années,

l'exubérance de la végétation nécessite des binages répétés au

cours de l'hivernage. Quand, après quelques années d'exploitation,

la terre do~ne des signes drépuisementet porte des récoltes moins

belles, le cultivateur pousse le front de son champ dans la forBt

abandonnant les secteurs épuisés à une longue jach~re.

La durée des périodes de repos est fonction de la nature

des sols et, dans une certaine mesure, des besoins du paysan. Sur

les revers de plateaux, le champ, après deux ou trois années seule­

ment de culture, doit &tre abandonné à une 16ngue jachère : 10 ou

même 15 ans; les sols schisteux autorisent parfoi~ une quatrième

~nnée d'exploitation avant de réclamer le même repos les sols

de piedmont de formation pisolithique, sont fragiles et ne peuvent

être mis en cultures, stils ne sont pas amendés, que pour de courtes

d~rées : 3 ann~es seulement ; leur rég~nération par apport de col­

luvions, ne sera effective qu'après un abandon d'une dizaine d'an­

né~s ; le talus des plateaux de Nako et de Diangara (~ersants sep­

tentrional et occidental), ainsi que les pentes des coliines birri-

_miennes, aux sols argileux et profonds, sont susceptibles de porter

des cul.tures 6 à 8 années consécutives avant d'exiger un repos de

8 à 10 ans.

Mais certaines èirconstances obligent parfois le cultiva­

teur à abréger la durée de ses jachèreso Pressé par le temps, il

arrive qu'il rBmette en culture une parcelle abandonnée depuis peu,

quitte à la rendre au repos l'année suivante.

Pour situer la,place des POUE dans l'exploitation birifor,

nous -nous rapportere·ns aux relevés de champs pratiquéssurles.9
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exploitations ayant accepté en 1965 d'être recensées en totalité.

A cette date) ces neuf YIR qui groupai\ent 143 personnes

mettaient en valeur 20 ha, 5 de champs "hors village" situés sur

les territoires de Bouloumb~é, Hemkoa, Tiéka et Divon. Ajohtés aux

44 ha90 de champs de villa~e , c'est au total de 65 ha4 (de terres

que ces explo~tations disposent, soit une moyenne de Oha45 par

personne.

La surface probable de l'ensemble des PODE non visités,

évaluas à partir des renseignements fournis par nos informateurs

(1) est de" l'ordre de 12 ha5. Si l'on y ajoute les 36 ha 10 «ue

représentent leurs champs de village, on peut évaluer à

48 ha60 les terres exploitées par les 114 habitants des 7 YIR res- .

t~nts, ce qui donne une superficie moyenne de 0 ha 42 par individu.

Le tableau qui suit situe, pour les deux groupes de YIR

précédemment retenus, l'importance relative d'une part des terres

cultivées dans les limites de Diépla, d'autre part, des terres

exploitées hors territoire villageois, au·coursde la campagne' 1965 •. '

l
Tl

INombre l Population l Champs de l Champs hors l Total f Noyenne!hab. l
Ide YIR l l village l village l cultivé l

l l l l
l

lT
..L l l l l l l
l

9 l 143 l 44,90 l 20,50 l 65,40 l 0,45 l
l
l

l l l l l l
l l T l l l

l
.L

l 7
l

114
l

}6 1 10
1

12,50 l
48,60

l
0,4 2 l

l l l l l ll
l l l l l l

l l l
l l

l
1

l l ll 16 l
257

l
81,00 l 33,0 1114,00 l

0,435 ll l l l
l l l ! l

l
l

Superficies en Ha.

(1) Voir ci-dessus po 306.
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c) Les surfaces exploitées -

Comparons à nouveau, pour cette. même campagne agricole,

les surfaces respectiv,ement exploitées par le groupe de cultivateurs

DIE d'une part, par le groupe KONERE·d'autre part.

Les premier~ groupent 5 YIR et représentent 72 per~onnes.

Ils exploitent 29 ha de terres sur le territoire ~illageois (1) ;

seuls parmi eux, Byét6,Douyité et Londouté ont dÜ ouvrir des POUE

hors village, les deux premiers sur le territoire de Bouloumbié

(3ha,3), le dernier sur Hemkoa(3 hh,2. Voir carte n06). LI~tendue

globale des champs détenus et exploit~s par le groupe s'él~ve donc

à 35 ha,5, soit une moyenne de Oha,48 par habitant.

Les. seconds rassemblent 185 personnes au sein des 11 YIR

re~tanti. Ils cultivent 52 ha de champs de village, 12 ha,5 de POUE

non visités et ce qui reste des POUE hors village que nous avons re­

censés, c'e;i~à-dire 14 ha (2) : au total, 78 ha,5 donnant une

moyenne de 0 ha,42 par personne.

l II Champs perI:Janents et II POUE l POUE l Total II Moy/hab. l
'ITenure l ' l ll semi-permanents I village Ih.villageI l
l

1

l

~ DIE ~ 21:5~'7,5 ~ 6,5. '. ~ 35,5 ~ 0,48 l
l T~(60,5%) '·r (21,1%1, .. (18,3%)1 (gg,gfOI l

;r l l' 39;4%" l l l
l l l' l l II
t 1-------------1'· l I----I---'------i

l KONERE t 41,5 (52,8;X~) 1_10,5 126,5 ,.fi 7(8
g
..

g
,5,8

Cj
()II' .... 0,42 l

l L. l (13,3%)1 (33,7 6;{)I IV l

i----i l 47% l l

( t:. (1:') l 1,<; IIlll1., " l ll l 73 . 0470 l 18 l ./3 l l
l . l ( l 6~; ) ( 2g1;) .l (g 9ra ) l
l l 359; l

Il) Voir tahleau p.311·
.(2) Cec hifÎre-résùlt ed8 la différencè el1.tre latoiaLi tédë"schàffi'ps re­

censés "hors village", soit 20 ha,5 et les superficies.ciultivéBipar.
2 YIR du groupe DIE (3,3 + 3,2).
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Les données que nous livré ce dernier tableau nous con­

firment la situation privilégiée dont bénéficient les YIR détenteurs

de la tenure DIE : non seulement ils occupent les parcelles les plus

fertiles, mais ils disposent, par tête d'habitant, d'une plus grande

superficie de terre: 0 ha,48 contre 0 ha,42 (1). On est surpris que

les tenures de type KONERE n'aient pas réussi, pour compenser l'in­

suffisance de leurs champs permanents et semi-permanents, ~ accrot­

tre, en nombre ou en étend 1le, leurs POUE hors-village. Il est vrai­

semblable que le paysan rencontre, dans les localités voisines

comme .~ Diépla, la Ame;ne pénurie de terres libres ou suffisamment

reposées. Si cette hypothèse était vérifiée - et elle a toutes

. chances de l'Stre -,toute la région dé DtéplQ serait placée d~ns

URe position de dangereuse surcharge démographique. Le droit géné­

ral à la terre permet, on l'a vu, à tout paysanbirifor de débor­

der les limites (tellement incertaines) de son village .et da:mettre

en culture l'emplacement de son choix. C'est au nom de ce principe

que les gens de Diépla ont établi près du tiers de leurs champs

(33 ha sur 114, 'soit 29%) sur le territoire des localités voisines

mieux pourvues. Il en résulte que la pénurie de terres qui

affecte un village -ici, Diépl~_ s'étend de proche en proche et

gagne tour ~ tour les villages avoisinants ; progressivement, les

terres libres sont grignotées par les pays~ns des villages limi­

trophes moins favorisés, et la sUrc~arge d'oographiqu8 qui De semblait

affecter q~e les villages à habitat concentré (par ex~mple, Diangara)

~Jétend à ceux qui sont pourtant dotés d'espaces suffisants pour

leur propre développem~nt:tel est le cas pour Koro, Divon, Tiéka

et Bouloumbié.

( 1) Lfi d i f f é r enc e ne par a t t pas cons id ér 8. b le. Cep end an t, sil e s
exploitants du type KONERE disposaient, comme les autres, d'une
surface moyenne cultivé~ de 0,48 ha par habitant, leurs ~spaces

exploités se ·trouveraientaccrus de 11 ha.
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Dans l'~tat actuel des choses, les techniques de produc­

tion ne pouvant ~tre améliorées sans faire appel à des méthodes

modernes, l'essaimage de quelques exploitations ~ans des régions

vides d'habita:nts pourrait fournir un début de solution. Du Nord

d'Hemkoa jusqu'aux ri~es de la Bougouriba, la rive droite de la

Volta Noire et les secteurs méridionaux de Komo, Talière, totale­

.ment . inhabités pourrai,ent accueillir des émigrants.

Loin de constater une amorce de ce mouvement d'émigration,

nous avons assisté à Di~pla en 1964 et en 1965 à l'installation

de deux nouvelles fermes, dirigées respectivenlent par Douyi té (XV)

et Tobilat~ (XVI).

d) L'évolution de~ surfaces cultivées au cours des an-
--~----------------------------~-------------------
nées 1964-1965 (Voir carte nO 7) •

. Dans un cas au moins, l'établissem~nt d'un nouveau YIR

si ell~·a ~ontribué à accrottre légèrement les surfaces mises en

culture, n'a pas accentu€ la charge démographique.

Douyit~ en effet, vivait d~jà à Di~pla dans le YIR de

·son frère Biyét~ (IX) dont il ne se s~para qu'au début de 1965.

Aprèsavoir~difié ~on propre YIR, il am~nagea tout auto~r, sur

urie s~perficie- d~ lha8, SAMAN et TINTIAO. Il garda le champ de

b~ods~~ ~uJil b~ltiVait; jusque:là:etouvrit en outre une petite

parcelle sur la rive gauche du tuisseau (Oha5. Voir carte n05).

Dans le cas de Tobilaté, il nry eut pasr~ellement créa­

tion d'un nouveau YIR pUisqu'à la mort de ses parents, il v'int re"

iever ce qui restait d~ leur ferme ; mais J émigrant ae Ma~a(oh il

vivait chez son oncle maternel) avec toute sa famille, forte de 8
~ .

personnes, il accrut dl autant la charge démographique qui pElSài of·

sur Diépla. En 1965, il remit en culture, autour de Sa ferme,

2ha8 d'àn6ienries jachères·; puis, pour compléter son exploitation,

il emprunta à Bendar, sur la rive gauche du ruisseau, un morceau
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de brousse qu'il aménagea sommairement: vaste d'lha4, elle s'étend

sur le tâlus et déborde largement sur le revers du plateau.

L1installation de deux nouvelles exploitations a donc né­

cessité la mise en culture sur Diépla de 6ha5 de champs nouveaux.

Mais, dans le ...merle temps, les terroirs se sont partout modifiés :

des parcelles épuisées, abandonnées à la jachère, ont été renplQ­

cées par d'autres, souvent plus vastes.

Le tableau ci-dessous résume les changements s~rvenus sur

l'ensemble des terroirs- du village :

,
YIR ' SAfilAN , BA 1 TINTIAO , paUE (vil.)'POUE (h.vil.)'TOTAL 'MOY/HAB. ,, , ,

.', 1964 - 12, 12 17 27 10 33 99 0,40
, (249 h) ,
., '

,196 5 - 14 1 13 18 32 18 33 ' . 114 0,43
,(257 h) ,.

_________ , ______ L _____ L --------=------------,-------------,------,------_._-,
,
1 + 8 h-+2' +1 +1 +5 +8 0' +15__ ~ L L L L L , , L

Examinon&, par types de champs, les variations intervenues

dans les surfaces mises e~ culture :

SAMAN: leur superficie s'est aCcrue d'un hectare, du

seul fait de l'installation des deux nouvelles fermes.

BA quelques parcelles, ici et là, ont été abandonnées,

faute de temps ou faute de bras. Ces abandons portent sur Oha70 de

bonnes terres; ils ont été compensés par la remise en culture de

jabhères anc~ennes (dans la zone habitée) ou par quelques gains

sur la brousse voisine (secteur du pont), les aménagements nouveaux

atteignant Iha8.

TINTIAO : Si quelques lambeaux de TINTIAO, notamment sur

le pourtour des exploitations, sont retournés à la jachère (au to­

tal 2ha2), des terres ont été récupérées sur les marges des cultures

de village qu10n abandonnait jusque là à la pgture des chèvres et
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des moutons. C'est ainsi que Yorbinaté (VI) a élargi son TINTIAO

de Iha30, Doneuité (Xl) et Da Verma (X), chacun pour sa part, de

Oha40 et Pr~miko (Ill) de Oha5.· Sié Il a récupéré Oha6 de terres

en poussant son champ sur le talus et le revers du plateau de Dian­

gara où il éleva, pour lutter contre l'érosion, une série de solides

murettes de pierres. La surface totale des TINTIAO s'est ainsi ~c­

crue de ?ha4 i déduction faite des nouvelles jachères (2ha2), le

'gain ré~l pour l'ann~e'1965 srél~ve à 5ha2.

POUE : les POUE de village moissonnés à la fin de la

campagne 1964 ont été, '~ans leur presque totalité, remis en culture

l'année suiv,ante. QÙelquE;s. parcelles, représentant à peine Oha?

ont été :~l~iGc~üs, ~~is, d~n~ l'ensemble, on assistait en 1965

à uftaccroissement sensible de la surface des champs temporaires.

Sur le talus et le revers du plateau de Nako, les successeurs de

Naba Da avaient augmenté de près de 3 ha la superficie de leurs

POUE. Dans la vallée moy~nne du' cours d'eau, Da Verma (X),

Douyité (XV) et Prémiko(lll) avaient ouveft près de 2ha5 de.

champs. Tobilaté avait gagné Iha4 sur le talus, Londouté(Vlli)

plus d'l ha2 le long de la route et Birfaté (XIV) Oha? au sud de

sa ferme.

Déduction faite des espaces abandonnés au repos, le gain

des POUE établis .sur le t.erri taire villageois avai t légèrement dé­

passé 8 hectares.

La forte progression des cultu~es de. villages -:elle

atteignait 15% - ne saurait donc ~tre attribuée au ~eul fait de

l'instal~ation ~e deux YIR nohveaux. A natre avis, on doitl~iuputer

pour une part ..importante, à la sévère disette qui frappa toute la

régi-on après la mauvaise récolte de 1964~ Craignant de voir se re­

nouveler semblable catastrophe, le paysan reprit sans tarder sa

houe etsa cognée pour ouvrir à la culture des espaces neufs. Il

est bien vrai qu'en 1964 la surface moyenne cultivée par habitant

avait été .très faible puisqu'elle n'avait paS atteint Oha4.
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Avant de clore ce chap!tre sur les champs de Di~pla, il

peut être intéressant de dresser un tableau comp~ratif des surfaces

moyennes cultivées en 1965 par diverses catégories d'habitants de

ce village birifor et des surfaces Doyennes mises en exploitation

dans les illê~es conditions par les habitants du village dagari de

Pina, installé sur un front pionnier (Pina se trouve à 80 km environ

au Nord-Ouest de Diépla). (1).

, Village

, Diépla

, Surface/Hab. ' Surface/adulte

o ha 43 0 ha 82

1 Surface/pers.active'

l ha 54

----------,--------------,-----------------,---------------------
,
J Pina l ha 20 2 ha 10 3 ha 75

A la lecture de ces données comparatives, apparatt avec

évidence le caractère distinctif de chacun de ces systèmes de cul­

ture. Intensive ches les Birifor, l'exploitation est extensive

chez les Dagari qui disposent d'une surface moyenne cultivée de

2 à 3 fois supérieure à celle de leurs voisins.

(1) G. Savonnet Pina - Etude d'un terroir dagari sur front pion-
nier. - III p. dact. Il cartes -
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2) Les cultures (Cartes nO 5 et 6) •
._-------------~--------------------

L'examen cooperatif des deux cartes de cultures nous

conduit à deux constatations.

La première est la pauvreté de l'échantillonnage des pro­

duits : la plupart des champs portent du milou du haricot~ cepen­

dant que le maTs, l'arachide et le pois de terre n'occ~pent que

,des surfaces fort réduites.; quant à l' ignar.le et au ri~, on peut

:assurer qu'ils. ne sont là que "pour mémoire".

L'association des cultures, parfois même leur mélange
. .....

intime -spécial~mentdans les SAMAN - est la seconde constatatiori

. quL s'impose : l'obse~vateur aura peine ~ découvrir un champ ne

pDrtant ~u'uneseule~culture.

De "plus, la comparaison systématique des produits culti­

vés en 1964 et 1965 sur chacune des parcelles, fait appara1tre,

dans la plupart des cas, une rotation des cultures aSsez régulière.

a) ies produits cultivés.---------------------"
1- l~ haricot (BIN) présente deux variétés~ l'une

noire ,( BIl'l"DA) , l'autre blanche (BINPLA). Semé de.ns la plupart des

champ~ à l'exception des secteurs trop humides des bas-fonds, il

s'accommode aussi bien des terres gravillonnaires et sèches des

rev~rs de plate~ux que des sols fumés du SAMAN. Sa rusticité, la

rapidité de sacroissanc~ (90 jours) en font la base de l'alimen­

tation paysanne •. On le. consomme souvent en grains, si~plement

bouilli à l'eau; écrasé au mortier, il sert à la confection de

solides bouillies ou entre dans la fabrication de beignets frits

au be'urre de karité. En période" de "soudure" ( jU'in et J~illet),

ses feuilles nouvelles,· cuites à l'eau et pilées aU mortier, vien­

nent utilement compléter les maigres rations alimentaires. Plus
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tard, elles seront utilis~es comme condiment dans les sauces qui

accompagnent tou~ours les galettes de mil.

On le sème trois fois dans l'ann~e. Une première fois

fin mai bu début juin ; c~ qui ,a~3UrG UU8 r~ooltu~n ~oftt lorsque

les~renie~s sont ~ peu près vides; une seconde fois en juillet

et la récolte interviendra en Octobre; enfin, en Septemb~e ou

Octobre: il n'arrivera pas à maturité Dais ses feuilles seront

utilisées jusqu'en janvier.

Il n'est jamais cultivé isol~ment, nœ.is t'oujours' en as­

sociation avec d'autres produits. Sa culture ~chelonn~e, la place

variable qu'il occupe dans les associations, sa r~partition irrégu­

lière darts un m~me champ, ne facilitent certes pas le calcul des

surfaces BIDblav~es. N~anmoins, on peut sans doute estimer qu'il

est sem~ dans les 2/3 des champs de village et dans les 4/5 des

POUE.

2 - Le sorgho ou gros mil est dénommé TYI par le culti­

vateur de Di~pla. La couleur du tégument qui enveloppe la graine

permet d'en distinguer deux espèces principales: le sorgho blatte

~t le sorgho rouge.

La première espèce présente deux variétés • ~e TYIPLA

qui affectionne les bas-fonds, porte des ~pis aux graine dùreJ'

lé TYIKPWIR~pr~fère les terres plus s~ches. Le paysan manifeste

très peu d'intér8t pour cette céréale qui occupait encore quelques

ares en 1964 mais dont la culture avait ~té abandonnée en1965~

Cette absence d'intér~t s'expliquerait par la médiocrité des ré­

coItes - et-par la préférence du consommateur pour le petit mil

et le sorgho rouge.

Ce dernier comprend lui aussi ,deux variétés : la pr~-

- tilière hâtive"(SAMB-A}',la's-econde tardive' (BERDION). Semé dès-les

prenières pluies de M~i dans les BA déj~ humides, le SAMBA vient

~ maturité en Ao~t i sa récolte qui marque la fin de la dure
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p~riode de disette annu~lle, est. immédiatement consomm~e (1). Les

terres .fertiles du SAMAN lui'convienn~ntfort bien : l~, mis en

terre en Juin, iles~ moissonné en Aoüt ou Septembre. La seconde

variété, - BERDlON - pr~fère les sols argileux et profonds :oarg'es

des bas-fonds non inondables ou talus de plateauz~sem~ en Juin,

il ne sera récolté qulen Novembre au plus t8t, lorsque Ilharmattan

aura durci ses épiso (2).·

Quelle'que soit sa variét~, le gros mil .est parfois cul­

tiv~ isol~ment dans les bas-fonds (vall~e orientale), mais ilsly

trouve souvent associ~ au maïs (tronçon occidental du cours d'eau);

surIes autres champs, il voislne avec le haricot~ le maïs (dans

les SAMAN), quelquefois le peti.mil (PODE nOXII-XIV et XV en 1965),

Il est ex6eptionnel qulil occupe seul de vasteS ~tendues (TlNTlAO

nO X ed 1964 ; TlNTlAO nO X-XII et XIV, PODE nO III et XII en 1965).

Sur les seuls champs de village, les superficies occu­

pées par le sorgho rouge, isolément ou en association, atteignaient

32 ha Bn 1964 contre 28 ha en 1965.

3 - Le petit mil (DYlE) comporte, lui aussi; deux varié­

t~s' :' 11 une qui tolère la f ortehumidi té (DYlESABLA), l r autre qui

ne peutprosp~rer que sur terrain sec et, depréf~rence, gravil­

lonnaire .(LOMa) 0

'On ,le trouve rareL."len t seul (1 ha 2 en 1964 êt l ha 8 en

1965).llpr~domine parfoi~ dans le SAMAN (YIR nO Il etX en 196~,

IV-Vlll":"lX ...Xl' etXLj. e~ 1965). Il ril~estasso'cié au gros mi;L rouge

qu~dansleg PODE récents (XIV et lei deux parcelles XII en 1965)

et sur lesterreé alluviales et humides (bas-f~nd situé au Nord et

~ 1lOuest de lafeTme IV). Mais le cultivateur le r~se~ve de pr~-

(2 )

Les premiers ~pis sont port~s sur les autels des divinit~sde
la t'erre et sur les autels des ancêtres. On y répand également
quelques gouttès dlune bouillie ,~réparée ~ p~rtir des premiers
grains.
Sur les cartes n05-6 nous nlavons pas distingu~ les deux vari~­

tés qui sont souvent rn~lang~es dans les champs, de sorte que
SAMBA et BERDlON r~pondent au même signe.
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férencepour ses sols' pauvres: champs gravillonnaires de taluS,

champs de brousse en voie d'épuisement. Il s'y trouve associé à

l'arachide, au pois, au haricot, plantes peu exigeantes. En 1964

et en 1965 on pouvait remarquer dans la zone méridionale quelquei

belles parcelles de ces cultures associées.

Les terres fraîches de bas-fonds reçoivent les semences

de DYIESABLA d~s les premi~res tornades de Mai ; sa croissance

rapide permet ~e récolter cette variété de petit mil d~~ le début

d'Octobre. L'autre variété (LOMO), semée fin Mai n'arrive à mat~­

rité qu'en Novembre.

Le petit mil présente l'avantage de se repiquer aisément.

Au cours de la deuxi~me quinzaine de Juillet, lors du démariage

des plants, le cultivateur met de côté les plus vigoureux; apr~s

en qvoir coupé les feuilles, il les transplante dans les espaces

vides de seS champs ou les repique dans une ancienne jachère hâ­

tivement mise en buttes •.

Aux dires de la plupart d'entre eux, le DYlE eerait 10

produit lQ plus apprécié des paysans birifor ; viendraient à sa

suite ·le sorgho rouge, le mars et le haricot. C'est pourquoi de

larges ~uperficies lui so~ consacrées : 27 ha en 1964, 32 ha en

lQ65, non compris les champs de brousse.

4 - Le maïs (KOUNTYI), culture exigeante par excellenœe,

demande des sols riche~•. On le ~onfie aux SAMAN et aux BA où il

tolère de courtes inondations. Le KOUNTYIDION (variété précoce)'

s~mé dans les bas~fonds dès les premières grosses chutes de pluie

est récolté 75 jours plus. tard, dans la deuxi~me quinzaine de

Juillet. La variété tardive (90 jours), mise en terre fin Mai

dans les BA ou les SAMAN, mÜrit en AoÜt et Septembre.• Egrené, il

est conservé dans des poteries et dans les petits greniers en forDo

d'a~phor~dressés dans les coins des cui~ines.



... 32.6 -'.,.'

Il est généralement associé au sorgho rouge, excepté sur

quelques rares parceiles de la vallée supérieure ( au Nord de là

ferme nO IV, 1964)' dont il occupe, seul, les volu~ineuses buttes

(1 ~ 2 ~2) au sommet aplati (VAPOUBALA)~

La superficie des champs sui lesquels on le sème ne varie

guère d'uné année sur l~autré ; elle est faible: 13 ha en 1964,

14 ha,5 én' 1965. II·occupe cependant une place particulière dans

la gamme des pr'oduct'ions : en effet ,èe sont l'-es premïers épis de

mais qui, à la fin de juillet, hâtivement grillés sur le'sbraises

du foyer, redonneront espo~r et confiance au cultivateur harassé

de fatigue et chichement nourri en ~ui annonçant la fin de ses

privations. Quelques semaines plus tard~ le sorgho rouge ~ "viertdra

à son tour ren~orcer les rati~ns quotidiennes ; s~s épisseront

cueillis'un par un, au fur e~à mesure de leur maturité.

Pour ces trois céréales, les techniques culturales sont

très 60mpa~ables. Semés à plat' sur les champs sommairement prépa­

rés (seuls, les BA font l'6bjet d'un ameublissement systémat~que:. ~~

les mbttesduicies' parl~ ~ècheresse ~bnt bri~ées à la houe dès les

premières ondées, les rhizoilies arrachés et mis en tas, le sol aé~é)

mils et mais reçoivent leur prem~er binage lorsque les piants:at­

te.ignent 10 à 15 cm.(C'est au cours de ce premier désherbage que

l'on sème le harico~).LéS sujets sont buttés lorsque-leur tige

atteint ~ne.hciutourde 70 cm à l m, c'est-~~dire en Juin pour le

mais ét le mil:b~tif, en Juillet pour les cultures plus tardives.

~ Il en va différemment pour l'arachide et le pois dé terre

qui sont lé plus souvent semés sur buttes.

5 -'L'é~achide et le pois de terre (SOUME et SOUNKOULKOUL)

ne sont mis en ter~e quci lorsque les pluies sont bien installées :

fin Juin ou début Juillet~ Jusque là le paysan a centré ses activi­

tés et fait'porter son effort sur les mils cit le mais. Auc~urs
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du second binage de ces cultures, il élèvera çà et là de petits

monticules de terre sur lesquels les femmes déposeront les graines

d'arachide décorti~uée ou de pois de terre. Certaines familles ont

l'habitude de disposer la sewence par petits paquets de 4 ou 5

groupés en carrés de 30 à 40 cm de c6té. L'avanJage de ce procéd~

serait, lorsqu'en fin d'hivernage ~es premiers souffles de l'har­

mattan dessèchent les sols, de garantir aux graines en forBation

une humidité qui leur permet de résister; les effets de l'évapora­

tion s'exercerony en effet plus malaisément sur une large surface

protégée par une couche épaisse de feuilles que sur des buttes

isolées. Cette pratique intéresse surtout les TINTIAO (Voir cartes

5 et 6 et, tout particulièrement, les exploitations 1,111 et Vl en

1965).

Il arrive qu'une jachère récente mais ayant recouvré une

certaine fertilité soit hâtivement préparée en Juillet à recevoir

SOUME ou SOUNKOULKOUL. On y élève alors d'imposantes buttes dlun

demi mètre carré (VOUKODLE), hautes de vingt centimètres, aux

quatEe coins desquelles on sème l'arachide ou le pois. Ces par­

celles qui ne portent qu'une seule culture sont peu étendues et

peu nombreuses: 7 en 1964 t(Oha8) , 9 en 1965 (Oha8).

lU trou-

La récolte ne commence que fin Octobre et se poursuit

pendant tout le mois de Novembre. Les graines, non décortiquées,

sont mélangées. à de la cendre et serrées dans de grosses poteries'l)

tandis que les fanes abandonnées sur place procurent

peau une provende fort utile.

L'arachide et le pois de terre craignant l'humidité, on

ne les trouve jamais dans les vallées alluviales. Rustiques, peu

exigeants, ils se contentent des TINTIAO en voie d'épuisement ou

des PODE de village où ils voisinent avec le petit mil et le ha­

ricot.Onden trouvait pas trace sur les PODE hors village en 1965.

(1) Le mélange des graines avec la cendre est un procédé tout à
. la fois de conservation et de protection contre les insectes
en usage dans tout le Sud-Ouest de la Haute-Volta.
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duits cultivés qu'une place

328

Peut-@tre le paysan ne disposait-il plus de semences ou craignait­

il les incurs~ons de singes sur ces terres non surveillée~ ?

Si les espaces seDés en arachide se sont accrus, pas~

sant dé 12 ha en 1964 à 18 ha en 1965, ceux réservés au pois de

terre narqucnt une lég~re r~gres8ion: 4 ha 5 la première année,

3 ha5 la Beconde.

riz ~'occupent dans la gamme des pro­

n~gligeable. ~uelques ~uttes d'igname
:

sont élevées à proximité de certaines fermes (Xl, Xlll, X et i en

1965 ; l, Vl, Vlll, X et X+ en 1964). Quelques poignées de riz

sont pa~fois s~~ées à la volée dans un BA (parcelle située ~ l'Est

de la toute ae Nak6 à Hemkoa en 1965) ou dans les petits fossés

de drai~age qui circonscrivent les VAPOUBALA, grosses buttes 'por­

tant du mars, cit6es plUs haut (à ltOuest de la f~rme nO lV).

On peut estimer à Oha2 ou Oha~ la surface occupée par

l'ignahe au cours des deux campagnes agricole8

semées 'en riz Ileprésentaient 0 ha 3 en 1964 et 0 ha 7 en 1965.

7 - Condiments et produits de jardinage - Le SAMAN n'est

pas seulement un champ de tour de case; c'est aussi un jardin où

la femme sème, p~l e mêl e, les c ond imen ts ,qui en tren t dans la pré­

paiation des mets quotidiens: gombo (SALON), da (BIR), oseille,

~im~nt, tomate. De~ petites claies de tiges de mil prot~gent ces

deui dern{~rssproduits, semés à l'écart des autres, du' la

convoitise des chèvres.

'Le ~~ba6, semé en Juillet par les hommes dans quelque

cofn de cour; est ·repiqué en Octobre sur d'étroites parcel'les de..
SAMAN déjà débarrassées de leurs récoltes. Les feuilles sont

cu~~llicis de Novembre à Janvier.

Les graines de courge sont mises en terre dès Juiliet

m'ais les plants' étouffés en hivernage par leshautesti:ges ..·d·e....m:il·

et de mars ne poutront ~e développe~ qu'à partir de la fin de
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Septembre, lorsque les dernières récoltes du SAMAN seront ren­

trées et la paille coupée ; alors les tiges grandiront rapide­

ment, les fruits grossiront et arriveront à maturité dès la

mi-Novembre.

La patate douce (Ipomaea batatas) est bouturée sur de·

longues buttes élevées en Juillet à proximité des fermes ou dans

la vallée non inondable des cours d'eau. On la consomme dès le

mois de d8cembre.

Il est impossible d'évaluer les surfaces qui portent

toutes ces petites richesses culinaires qui entrent dans la com­

position des sauces, accompagnent les galettes de cil ou de maIs

et donnent quelque saveur au plat unique quotidien. Certaines

d'entrB elles font l'objet de soins particuliers et so~ cultivés

à contre-saison dans de modestes jardinets (DABOR) ouverts dès

la décrue d'Octobre sur les berges du ruisseau.

Cerné de claies de tiges de mil (WOR), le DABOR - 60 à

100 rn2 - est aBénagé en buttes volumineuses sur lesquelles on re­

pique le piBent, la tomate et l'aubergine; on y trouve égale­

ment la patate douce et le haricot, cultivés ici uniquement pour

leurs feuilles. Parfois, dans un coin, un plant de bananier rap­

porté du Ghana, complète le potager. Les plantes se développent

rapidement aussi longtemps que la terre conserve un peu d'humi­

dité. Mais lorsque s'installent les vents secs venus de l'Est,

les feuilles se fanent dans la journée, ne retrouvant quelque

vigueur qu'au petit matin sous l'épaisse rosée qui les rafraî­

chit. Dès le mois de décembre, t~ut flétrit et dépérit, en dépit

des quelques calebasses d'eau que le cultivateur répand sur ses

plantations assoiffées. Bient6t, l·'on ne distingue plus que le

bananier aux feuilles ternes et pendantes, et les fruits rouges

des piments sur des raDeaUX dessé6hés.

C'est sur la rive gauche du ruisseau, au Nord de la

ferme nO IV que sont installés chaque année les cinq ou six DABOR

que compte le village, et dont la surface totale ne dépasse pas
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quelques ares.

, Les données qui suivent, calculées uniquement d'après

le contenu des ehaope du territoite villageois, ~endent compte

de la place relative que tient dans l'exploitation birifor, ch&-

20 %soit

gros mil = 6 ha = s2
haricot = 6 ha ~ s2

(S') du champ correspondant
serait donc de sl+sl+s2+s2

= 1/2 du champ ou 50%

= 4/20

ha+6 ha
( l 0 ha)'
sl
2S

(1) Dans les champs à cultures assoClees, nous admettons que cha-
.que produit est r~parti de façon homogène sur toute la surface oh
il a été semé. Pour évaluer la place qu'occupe chaque produit,
nous utiliseTons la méthode arithmétique dite des l'fausses sup­
positions". Un exemple concret permettra de mieux. saisir cette
méthode. Dans une parcelle de 10 ha (S), nous découvrons que le
haricot et le petit mil so~associés sur une surface (el) de-4 ha,
etque'le haricot et le gros. mil sont mélangés sur le reste de la
parcelle, soit 6 ha (s2). Nous supposons alors que chacune de ces
trais 6ultures occupe la totalité de la superficie sur laquelle
elle a été semée en assoclation. Nous obtenons ainsi les surfaces
fictives suivantes :

haricot : 4 ha = sl
petit mil = 4 ha x sl

La sur1ace fictive totale
aux aires de cultures non associées
soit 2s1+2s2 ou encore SI~ 2S •

. La proportion exacte des aires cultivées en haricot dans
notre .parcelle sera

el±.ê1. soit 4
2S 2

celle du petit mil

celle du gros TIil s2
2S = 6/20 soit 30 %



- 331 -

C'est donc le haricot qui vient au premier rang des

cultures pratiquées sur l~s exploitations birifor. S'il

était semé en culture unique aU lieu d'être associé au mil et

au ma~s, il occuperait de 35 ~ 37 %des surfaces exploitées.

Le sorgho rouge et le petit mil me tiGnnént~ de près pour les

deux campagnes agricoles 1964 et 1965. Toutefois, du fait de la

rotation annuelle des cultures, le petit mil tenait la deuxième

place en 1965 alors qu'il occupait la troisième en 1964. Si,

en 1965, les surfaces emblavées en maïs restaient inchangées

par rapport à l'année précédente, celles occupées par l'arachide

s'étaient accrues.

Bien entendu, les chiffres livrés par ee tableau ne

donnent qu'une idée qualitative de l'économie agricole: des

calculs de rendement seraient utiles pour une ,approche plus pré­

cise. Mais cette étude nécessiterait des sondages portant sur

plusieurs années et serait rendue délicate du fait de la pra­

tique généralisée' des associations de cultures qui entra1ne

un étalement dans le temps de~ r~coltes.

b) Les associations de cultures -

La pratique des cultures associées et mélangées est

l'un des traits qui caractérisent les systèmes agricoles afri­

cains basés sur la production de produits vivriers. En 1964,

nous a~ons ainsi relevé dans les champs de village 57 combi-

naisons v:::xiLo:s dl aSf;lociations cul turales groupant sur une nê:~:\> pal:'­

celle de 2 ~7 espèces différentes. Le SAMAN est le type m~me

de ces champs où l'on trouve, pêle-mêle sur quelques dizaines

d1ares: maïs, sorgho rouge, petit mil, courge, àa, gombo et

pois de terre ( ferme nO Xl 1964).
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Quelques parcelles cependant échappent à cette 'loi" des

cultures a~sociées. Dans,la vallée supérieure du cours d'eau,

du sorgho, rouge ,occupait seul, en 1965 , ' ùne série de champ~ conti--
. '

güs couvrant une superficie de 2 ha 4. Ailleurs, les parcelles où

le petit mil, le pois de terre ou d'autres pr6duits sont cultivés

isolément varient de quelques ares à quelques dizaines d'ares.

En 1964, l'ensemble des espaces villageois cultivés sani associa­

tion'culturalecouvrait une surface de l'ordre de Il h~ et repré­

sentait 16% de la totalité des espaces exploités, contre 15 ha 5

en 1965, soit 19 % de ces m@mes espaces.

La technique des associations culturales est considérée

par le paysan comme une sorte d'assurance contre les aléas saison­

~iers. En confiant à sa terre plusieurs variétés de semence, par

exemple du mil, du haricot et de l'arachide, il, espère se, garantir

contre les risques climatiques et se payer au moins pour une par­

tie de sa peine. La répartition des pluies est-elle catastrophique?

le mil ne résistera pas aux périodes de sècheresse, mais, moins

fragiles, l'arachide et le haricot pourront encore donner une ré­

601te icceptable. Les_pluies sont-elles, au contraire, régulières

et très abondantes? llarachide s~ développera surtout en feuilles

et les gousses seront rares, mais le mil, bien arrosé, portera de

lourds épis.

Dans les POUE et sur les BA, cette technique eit prati-
'. .. .. ...

quée systématiquement sur de vastesétèndues: petit mil et ara-

ch~da, sorgho rouge et mars sont semés ensemble.

SUX' le 'rINTIAO ,au contraire, elie n'intéresse que de
, (,

modestes parceilesaux cont~urs fantaisisies qui s'emboitent les

unes dans les autres pour former un ensemble très hétéro~ène. I~i,

le petit mil vbisirie agec l'arachide et le gombo ; là, le sorgho

vient en compagnie dela courge ; plus loin, un lopin de quelques

ares ne porte que de l'arachide. Au-delà du périmètre mis en valeur,

des petites enclaves, de quelques mètres carrés à quelques ares,

se trouvent noyées dans la jachère voisine. L'une porte sorgho
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et mars, une autre de la patate douce, :une autre encore du pois de

terre ou de l'igname. (Voir tout spécialement sur la carte n05 les

exploitations du secteur septentrional - fermes nO Vll, lX,X et Xl)

Aucun plan de mise en valeur n'a présidé ici à l'expl?i­

tation des terres. SiDplement, de retour de son champ de brousse

après une journée de dur labeur, le paysan a consacré quelques ins­

tants à l'ameublissement de son TINTIAO • Ayant ainsi nettoyé et

préparé quelques arpents, il y a jeté quelques poignées de petit

mil. Quelques jours plus tard, il a défriché un bout de jachère

suffisamment reposée et, aU sol profond et humide, il a confié du

sbrgho rouge et quelques poignées de mars. Ainsi, jour après jour,

pièce par pièce, le TINTIAO s'est agrandi, a pris une forme "ten­

taculaire" jusqu'au jour où l'abondance des précipitations ou l'é­

puisement des réserves de semence ont interdit la poursuite du

travail: les derniers mètres carrés de terre désherbée et ameublie,

les dernières buttes préparées retourneront alors à la jachère.

Si l'exploitation du TINTIAO révèle ainsi une certaine

part de fantaisie, il n'en est pas moins vrai que sur la plupart

de ses champs, le paysan birifor observe une assez rigoureuse dis­

6~pline dens l~ domaine de la rotation des cultures.

Elle est appliquée de façon assez régulière sur les,

champs du tour de case - y compris, et surtout, le TINTIAO - et

sur les POUE, mais, sur les terres de bas-fond, elle n'est jamais

respectée.

Arr~tons-nous d'abord sur l'ensemble des champs situés

dans l'enclave occidentale du village et comprenant tout à la fois

des BA et des POUE.
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Sur les BA, d'une canpagne à li autre, les cul tur'ès sont

pratiquement rest~es inchang~es : on y trbuve le sbrgho seul- OQ

en association avec ~e m~rs ; toutefois,sur l'une des pircelles

limitées à l'Ouest par la route, le ri~ a dté, en 1965i ajouté

au mil et au mars.

Au contraire, sur les deux POUE qui longent les rives

du ruisseau ainsi que sur la parcelle méridionale qui, du talus,

déborde largèment sur le r~vers du plateau, la rotation des cul­

tur~s a é~é assez s~rictement respectée : au petit mil et au hari­

cot ont succédé le gros mil et le haricot, et inverseme~t. S~ul,

le champ médian, ouveit sur le talus re long de la rDute, a con~

servéles mêmes produits aQ cours des deux campagnes successives,

~vec, c~p~ndant, une nette prédominance de l'ar~chide sur le petit

mil en 1965. Exploitée depuis 1959, la terre donne ici des signes

d'épuisement; en 1963, le gros mil n'ayant donné qu'une récolte

assez médiocre, on lui substitua, l'année suivante, le petit mil

associé à l'arachide, et, en 1965, ~'arachide, la plante la moins

exigeante, avec seulement quelques pieds de petit mil.'

Il est facile de faire lei mêmes observations sur les

champs de village. Dans les bas-fonds ~ les BA - on ne constate

au cours des deux campagnes consécutives 1964 - 1965, aucun­

changement: le sorgho rouge-succ~de au sorgho rouge, parfois

associé au mars, au petit mil (variét6 DYIESABLA) et au riz. Ceci

k'explique par les condition~ 'pédologiques éminemment favorables à

c~tte céréale qui affectionne les sols profon~s, fertiles et hu­

mideset supporte assez bien "'une longue submersion. Le mars' et_ le

petit mil 'par contre, résistent moins bien aux inondations et ne

Bupp~rtent pas les. ifumersions prolongées au-delà deS àlOjours;

les jeunes plants sont alors menacés d'asphyxie; leurs reuilles

jaunissent, leurs tiges s'étiolent et ne pourront porter plus tard

que des épis mal formés. Le riz trouverait ici un milieu très
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favorable, mais l'extension de sa culture se heurte aux habitudes

alimentaires du paysan des savanes qui lui préfère le mil : il

le trouve agréable au goüt, mais prétend qu1il ne rassasie pas.

Sur les TINTIAO de façon générale, la rotation des

cultures est ap~liquée. Mais toute loi a ses exceptions qu'il

convient d'examiner.

Sur l'ensemble méridional groupant 5 fermes, nous cons­

tatons que quatre d'entre elles ( nOl,lll,V et Vl) ont, sur la

plupart de leurs champs f~it alterner sorgho et petit mi1 1 ~ une

exception près: l'expl?ixation na l a, sur sa parcelle occiden~

tale, cultivé le petit mil deux années de suite.

La 5ème ferme (no 11) constitue un cas particulier.

_Cette exploitation est dirigée par Sié 11 qui, nous l'avons plus

haut (1), a ouvert son POUE sur les collines birrimiennesde

Lemka, dont les sols argileux et profonds conviennent fort bien

au sorgho. C'est pourquoi il a jugê préférable de poursuivre sur

son TINTIAOla culture du petit mil qui donne un peu de variété

~ ses menus quotidiens.

Dans la zone septentrionale, la plupart des exploi­

tations ont assez bien respecté la rotation des cultures. Seuls,

les YIR Vll et Xlll font exception, ayant reconduit d'une année

sur l'autre, le premier, le sorgho rouge, le second, .le petit mil.

Par ailleurs, il est curieux d'observer que les BA du YIR Vll et

le POUE hors village ouvert en 1965 par le YIR Xlll portent , res­

pectivement, les mêmes cultures que les TINTIAO correspondant aux

mêmes exploitations. A cette anomalie, nous n'avons trouvé d'autre

explication que la préférence

une variété particuliàre de mil.

(1) Ci-dessus, p. 313.

exclusive des exploitants pour
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E - Les limites de l'économie paysanne -

Rotation des cultures, associations végétales, étroit

échantillonnage d'es esp~ces cultivées, absence à peu pr~s compl~te

de produits commercialisables, tout ceci témoigne, en dépit de

la mise en oeuvre de techniques quelquefois ingénieuses pour une

meilleure utilisation des sols, d'une agriculture restée tradi­

tionneile. Bien que le paysan lui consacre le meilleur de son

temps et 'de'ses efforts, 'l'activité agricole est tout juste oapalile

dans les conditions actuelles, ile', I,raoouvcir une ocononiode sub­

sistance , voire de survie, parce qu'elle rencontre trop vite sès

limites dans l'insuffisance des superficies cultivables, la fai­

blesse des exploitations et la médiocrité du matériel.

Plus de 50 % des sols cultivables sont mis en valeur

chaque anné~ ; pourtant, la surface moyenne cultivée par habitant

n'atteint que 0 ha 42 • Ce chiffre traduit le caract~re intensif

des cultures, mais aussi la profonde pénurie de terres. Déjà l'on

devine la précarité de l'économie birifor, d'autant plus sensible

aux défaillances humaines et' aux aléas des saisons qu'elle SI ap­

plique à des exploitations de petite dimension.

1aculture intensive ou semi-intensive qui intéresse

64 %des terres exploitées néces~ite une somme considérable de
. . '. . ~

travail bloqué sur quelques mois seulement '(début de l'hivernage

et fin de la saison s~che poui la remise en état des fossés de

drainage, d6but de la saison ies pluies pour l'amendement ~es terres).

L'indi?ponibilité du pa~san pkr suite .demaladie ou d'accident,

peut, au cours de ces p8riodes, compromettre dangereusement la

marche de l'exploitation et occasionner une diminution sensible

des récoltes; de mgme une mauvaise répartition des pluies peut

irrémédiabie~ent ruin~r les espoirs~ri paysan ; aussi ce derriier

n'est-il jamais certain,en d~pit du travail' fourni t~utaulong



- 337 -

de Itannée, de produire suffisamment pour r~aliser sa saule ambi­

tion.: couvrir les besoins alimentaires du Y~R.

Il est vrai que le caractère archaïque du matériel ne

favorise guère une meilleure rentabilité des efforts consentis.

Tout le travail se fait à la main, à l'aide d'un outillage encore

traditionnel; la b~che, la pelle et la pioche qu~ permettr~ient

d'approfondir plu? facilement et plus rapidement les canaux de

drairtage, sont à peu pr~s inconnus ; la culture attelée, utili­

sable vraisemblablement sur les alluvions profondes des BA, nl~

jamais été pratiqu~e.

Un recours plus fréquent à l'entraide, une coopération

plus étroite entre YIR appartenant, par exemple, au m~me patrili~

gnage aiderait les exploitations à surmonter une partie de ces

difficultés qu~ les rendent si vulnérables, à accrottre leur po-
... --. . ., .~.,

tentiel de travail et à garantir leur sécurité matérielle. Or,

c'est un trait du caractère birifor que de répugner à fournir et

à solliciter cette aide; le chef de famille ne demandera l'as­

sistance diunYIR allié qu1en cas d'impérieuse nécessité; il fau­

dra des circonstances plus graves encore pour qu'il s'adresse à

son HARBILE (incendie de la ferme, destruction par le feu de ses

greniers). Et surtout, l'idée ne lui viendra jamais de s'intégrer

au YIR d'un frère ou d'un parent lorsque, plongé dans le dénue­

ment le plus to*al, ii n'est plus capable de subvenir par lui­

m@me à ses besoins. Kussi, n'est-il pas rare de trouver, vivant

dans leur ferme vétuste, de vieux ménages dépourvus de tout, mais

se refusant obstinément à quémander une aide (1).
Il est facile de constater que la tendance actuell~ au

fractionnement des communautés familiales en unités économique de

(1) Il s'agit le p~us souvent de ménages qui n'ont eu que des filles;
les unes après ies autres, elles ont quitté le toit paternel pour
rejoindre le YIR d'un épiliux. C'est pourquoi le chef de famille qui
da pas eu de garçon prend chez lui un neveu utérin qu'il élève et
qui, plus tard, héritera de sa ferme et de ses terres. Mais il pe~t

arriver qu'il n'ait jamais eu de soeur germaine ou encore qulil
n'ait pu accueillir sous son toit l'un de ses neveux./ •••
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plus en plus étroites, loin d'accro1tre le niveau de vie générai,

semble bien l'avoir plutÔt r~duit. Ce que le9 nouveaux YIR gagnent

en indépendance, ils le perdent en vitalité et, donc, en s6curit~.

Contrai;ement ~ ce qu'on pouvait en attendre, l'autonomie généreu­

sement octroyée aux jeunes ménages, nia pas eu pour effet une re­

lance rlel'économie agricole régionale: le mil, le hari~ot et le

maIs demeurent les, cultures de base; l'arachide, le riz et l'i-.

gnamedétiennent une place très secondaire tandis que le sésame

et le coton n'ont pas obtenu droit de c~té. ,Ainsi, les longs sé­

jours effectués sur les plantations étrangères, au Ghana ou en

Cete d'Ivoiret n'ont pas suffi ~inciter, les jeunes émigrés,

de retour au pays, ~ introduire des espèces nouvelles sus­

ceptibles d'~tre commercialisées.

F .. Le niveau de vie, Ja,g..Ql!!.&,§(J;:W6i~..ùla produc­

tion et les échangés -

Le niveau de vie d'un groupe est le plus souvent étudié

~ partir d'une série d'enquOtes, prati~~ées par sondages, et por~

tarit sur les rendements, les budgets fa~iliaux ~t sur les échanges.

Nous n'avons pu procéder~'~ani~re ~ussi systématiqu~, n'ayant ni

les moyens ni la compétence voulue. Aussi avons~riotis préféré, con­

duire cette approche par des moyens indirects. Un inventaire du

mo'bilier, du matériel utilisé pour les travaux quotidiens four-nit

de précieuse~ irid~cations surlehiveau de vie individuel, sur

le dègré d'évolution du groupe, nous avons ionc p~océdé ~ cet

inventaire dans l'es 16 YIR de Diépla et' la liste dressée par nos

enqu~teurs comportait 118 sortes d'objets. Par ailleurs, des en-

(Sui te' de la' note de la page précédente)

1insi en ~ut-il pour le vieux Sié (VII). Lorsqu'a~rès
unelong~e'~bsence, il revirit s'établir ~ Diépla, il trouva tous
ses nèveuxu,térins mariés et installés sur leurs propres terres.
Le départ desa troisième fille le laissa donc sans enfants et
sanshér~ti~r et il demeura seul, avec ses fammes,dans sonYIR.,
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qu~tes menées à des périodes différentes de l'année sur les re­

cettes et les dépenses de cinq foyers birifor nous ont permis de

nous faire une idée, non pas tellement du volume des échanges,

mais de leur qualité.

Ce qui surprend le visiteur d'un YIR, c'est d'abord

l'archaïsme du matériel ménager, agricole et artisanal. Les pote­

ries (plus d~ 350 jarres et près de 530 récipients en terre), et

les calebasses ( nous en avons dénombré, au total, 528) constit~ent

l'es~entiel des batteries de cuisine. Cependant, nous avons décuu-

. vert, n@n sans surprise, près de 300 assiettes métalliques, une

vingtaine de cuvettes émaillées, une q~arantaine de seaux en fer

galvanisé. Sur le plan vestimentaire, nous avons constaté que

les tissus et v€tements européens l'emportaient sur les étoffes

locales: ignorant les techniques de tissage, le paysan de ces

reglons achète à meilleur compte la friperie occidentale (qu'il

trouve d'ailleurs plus chaude) que les v~tements tissés au Mali~

au Niger ou dans le Nord de la Haute-Volta.

Dans l'inventaire de l'outillage agricole, r~res sont ,

los outils et les objets de fabricati~n occidentale : une trentaine

de sabres ~'abattis, une pelle et un arrosoir, contre 190 outils

de fabricati~n locale (62 KOUR, 41 LER, 53 TDBA, 35 KOULE (If.

Il est probable que le cultivateur habitué dès son enfance à un

~atériel jugé d'une efficacité suffisante pour ce qu'il en attend,

n'éprouve pas la nécessité de le remplacer par des outils plus

solides mais aussi bien chers, et qu'il estime moins bien adap~

téa à ses beSŒins~

Las· articles manufacturés, biens prestigieux par excel­

lence et objets de la convoitise des jeunes, sont très peu nom-

(1) Voir description de ces outils p. 299.

.~
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breux : 13 bicyclettes ont ~té recens~es, don~ 7 d10rigine bri­

tannique ( plus lourdes, mais aussi plus solides, elles permet,

tent de transporter sur de ~ongues distances de lourdes charges).

On a compt~ 36 lampes-tempêtes, dont la plupart restent inutili­

s~es, faute de pétrole ou de verres de remplacement. Quatre chai­

ses métalliques étaient la propriété personnelle des chefs de

famille qui en font hommage ~ leurs h6tes de marque. On dénom­

brait 9 fusils de chasse, dont deux seulement étaient des arti­

cles d'importation, mais, par ailleurs, 49 àrcs et 57 carquois.

D~ux ~oustiquaires, un poste de radio (1), sept cantines m~±al­

liques servant de coffres~ vêtements, un lit métallique témoi­

gnaient de la relative aisance de leur propriétaire. Ces objets,

le pl~s souvent, ne sont que les souvenirs d'une fugitive pros­

périté, rapportés dans ses bagages par quelque émigrant. En fait

la part la plus substantielle des budgets familiaux est consti­

ju~e des économies r~alisées.par les jeunes gens partis s'em­

baucher au Ghana ou en Cete dllvoire. Ils sont une quinzaine,

chaque ann~e, ~ quitter Diépla dès la fin de Novembre pour ne

revenir qu'au début de la saison des pluies. Le péc~le qu'ils

ama~seront l~-bas sera en partie consacré au règlement de llim­

p8t et., pour le reste, converti en.bièns dl~change : boeufs et

moutons, cauris etc~ .•

La vente des .denrées agricoles représente, apr~s les

salaires, une source de modestes revehus : le p~tit mil, le ha~

ricot, la patate douce, le mars et l~ sorgho rDuge sont le plus

souvent commercialisés; puis viennent l'arachide, l'igname et

lesproduit~ de jardinage (gombo, oseille et tomates). Le petit

bétail ( mout~ns, cli~vres) est rare suries march~s. Les volailles,

pintades et poulets, sont proposées ~ des prix· trèè vari~bles

(1) Ce poste de radio est la propriété de Bobo, le seul pensionné
du viilage, 'et le seul d'ailleurs ~ comprendre le Français.
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(en Nai-Juin, le début de la cr:.am-

pagne agricole exige que de nombreux sacrifices propitiatoires

soient offerts aux divinités; la demande gonfle et l'o~fre di­

minue : en conséquence, les prix augmentent) et la gravité des

épidémies qui sévissent depuis une quinzaine d1annéès dans la

région du Lobi, décimant de temps à autre toutes les basses~cours.

La commercialisation des produits de l'artisanat local

ne contribue que fort modestement à grossir les recettes des ex­

ploi tations. Les femIlles détiennent le monopole de ce genr"e d r aG"­

tivités la poterie, la vannerie sont leur spécialité exclusive

et la renommée de leur "habileté s'étend jusqu'aux pays lobi, dian,

dagari o~ elles vont parfois proposer les produits de leur art.

Paf ailleurs, les femmes s'adonnent presque toutes à

une petite industrie alimentaire préparation du beurre de karité,

du soumbala, confection de beignets et surtout de la bi~~e d~ mil

(DAN) qui leur procure d'appréciables ressources i celles~ci sé-

ront utilisées à l'achat de v~tements pour elles-m~mes et leurs

enfants, et aussi de nourriture lorsque leurs réserves seront

épuisées.

Pratiqué par les hommes, le travail artisanal semble

moins rémunérateur : le forgeron, le menuisier, le ciordier c~dent

à très bas pri~ les articles de leur fabrication,confectionnés,

il est vrai, à temps perdu, au cours de la morte-saison.

Les transactions s'op~rent presqu'essentiellement sur

les marchés des localités voisines Hemkoa, Bouloumbié, Pora,

Nako ( le centre administratif), Lawra au Ghana (distant d'une

vingtaine de kilom~tres de Diépla) et parfois m~me Gaoua que l'on

atteint à pied apr~s une bonne journée de marche. Les march~s ru­

raux ont lieu tous les cinq jours, tandis que, 'dans ies.ceri~re~

urbains, ils se tiennent une fois par semaine. Peu fréquentés

~endant l'hiv~inagej ils sont tr~s animésd~s la rentréé des

récoltes.
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On trouverait difficilement spectaclffi plus pittores~ues

~ue ces ~~rchés de la région. T6t le matin, pr~cédé~s dlun homm~

armé de son arc et de son car~uois, de longues théories de

femmes, très droites sous les lourdes charges ~u'elles supporte~t,

gagnent la place du marché ~u'ombragent bien souvent des mangtiiers

aux généreuses frondaisons. L'homme se dirige vers l'autel pro­

tecteur du lieu pour y déposer ses armes. (1). Les femmes s'aident

mutuellement pour déposer' à terre leurs paniers, leurs poteries,

leurs calebBsses ••• Déjà, des colporteurs ont installé leurs étals.

Les longues' bandes de tissu imprimé aux couleurs chatoyantes dis­

po~ées tout au long d'une corde tendue, attirent le regard des

jeunes femmes. Les hOBmes se dirigent plus volontiers vers un

éventaire chargé de pacotille : on y découvre tout :à la fois des

lampes-tempêtes, des piles électriques, des clous, des bonbons,

des m~dicamen~s de toutes sortes (constitués surtout de baumes,

de pomm~des et de liniments), du savon, des parfums et parfois

m8medes livres. Le fripier expose sa marchandise ·par tas, à même

le aol : les clients s'emparent de vêtements de coupe européenne,

de toutes tailles, origines et épo~ues, et procèdent sur place

aUx essayages. Plus loin,le r€parateur de bicyclettes s'affaire

àdémontei, ~ gran~s coups de marteau, un pédalier sous le ~egard
. .. .

~uel~ue peu in~uiet du propriétaire de.la machine. Un vaste sec-

teur du ciarché~~t réservé à la vente des produits agricoles :

le mars, le mil, les graines de néré sont mesurées à la calebasse

ou à la ti~e. ·11 n'est pas rare d'y rencontrer en Janvier et Février

des commerçants de Gaoua, de Diébougou et même de Bobo-Dioulaèeo,

venus avec leur camionnette s'approvisionner en denrées agricoles.

Les volutes de fumée ~ui s'échappent des foyers signalent de loin

:
(1) Le règlement d~ la police religieuse des ~archés (delacom-
pétenbè du chef de terre) est très strict ~. nul n'ést autorisé à
garder ses armes sur la place réservée aux échanges ; chacun doit
déposer son arme, d~s l'arrivée, au pied de l'autel des'dieux
protecteurs du marché.
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~[emplacement qu'occupent les marchandes de beignets de haricot.

L'artisanat est largement représenté: poterie brute

de couleur rouge ou vern~ d'un engobe noir, soiides paniers des~

tinés au transport des récoltes ou bien fine vannerie à paille

dorée sont échangés contre une poignée de cauris. Dans un coin,

un vieux paysan bardé d'amulettes, forgeron à ses heures, présente

des figurines de laitOn, reproductions d'animaux (caméléon et si­

lure) oud 1 homE1es,modelées selon la technique dite "à la cire

perdue". Quelques outils, forgés à partir de matériel de récupé­

rat~on ( ressorts de camion notamment), solides et bien emmanchés

sont cédés à des prix modiques.

Vers 10 h, l'animation se fait plus grande: des groupes

se fOrment; de loin, on s'interpelle •.• Altérés par la chaleur,

la poussi~re et les discussions interminables, les hommes et les

femmes recherchent les petits cabarets sommairement instal16s

sous un au-vent de paille. Quelques troncs d'arbres couchés

servent de bancs aux consommateurs qui s'abreuvent à de profondss

calebasses, emplies à ras-boré d'une bi~re de mil dorée, pét~l~

lante et frafche que les .. lI~olotièrès "vont puiser ~ dl é,normes

jarres alignées quelque peu en retrait, dans l'ombre •••

Vers midi, le marché a fait son plein de chalands et

de visiteurs. Déjà, quelques femmes reprennent leurs charges­

elles ne par~issent pas moins lourdes qu'à l'arrivée - et, préc~­

dées de leu~ garde qui a récupéré ses armes, elles repartent à pas

lents vers les YIR lointains. Peu à peu, le marché se vide: on

remarque encore quelques couples d'amoureux assis c6te à cete et

buvant à la m~me calebasse. Vers 16 h, les colporteurs serrent

·leurs derniers ballots de marchandise, les arriment solidement

sur leur bicyclette et se disposent à ~rendr~ le chemin qui les

conduira au marché du lendemain. Les marchandes de beignets étei­

gnent les cendres chaudes da leur feu de bois ~ Les vautours et
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les chiens prennent possessiQn des lieux, en qu6tede quel-

que nourriture. La "fSte ll est terninée. On a peu acheté' et peu,
vendu, mais on a renco~tré des amis, revu des parents, renoué a~ec

d'anciens compagnons et chacun est heureux de cétte bonne journée

de détente.

Car c'est bien ainsi que le paysan birifor consid~re

les marchés: lieux-de rencontre, plutÔt que centres d'affaires.

Les plus grosses recettes vont aux cabare~i~res, aux m~rchandes

de beignets, ~t aussi aux marchands de tissus et de friperie.

entre les mains desquèls le Birifor laisse une part non négli-

geable de ses maigres ressources.

La forte consommation de DAN (bi~re de mil) sur les

marchés serait un poste inportant de dépenses si, tout compte fait,

elle ne se limitai~ ~n'@tre qu'un simple transfert des gains

réalisés par' les homries entre les mains des femmes. Ce sont en

effet les femmes, on lIa vu, qui ont le monopole du DAN et c'est

làlQ seule activité qui leur permette de soustraire quelque 'ar­

gent aux hommes; c'est, si l'on veut, la seule transaction qui

ptiisSe stopérer entre les deux sexes et qui soit l'occasion pour

le groupe économique domin~ -' celui [des fenmes - de prélever'

un revenu appréciable sur le groupe dominant - celui des houmes.

Toutes les autres transactions - achat et vente de poteri~s et de

vanneries, de condiments et légumes - se pratiqueront essentielle-

ment entre femmes, ot S~ ràglerontsur le nasse de leurs éco-

nomies. Jamais un époux ou un fils né consentira ~ B8quitter l,

genre d 1 article ou de marchandise sur ses revenus propres.

S'il rend à son épouse ou ~ sa m~re le service d'effectuer ~ sa

place, cet achat, il ne manquera jamais de se faire rembourser

sa dépen~e,- tant est strictement appliqué le 'principe qui impose

aUX femmes de subvenir aux besoins de leur ménage ~ partir d~s

seules dis~ributions de vivres effectuées au sein du YIR, et qui

leur abandonne la" charge du surplus.
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Un autre poste important de dépenses pour,le paysan

Birifor - et, cette fois, non récupérablœsur ses femmes - est

constitué par l'acquisition de vgtements, de couvertures, de

pagnes et de tissus imprimés. Sa préf~rence sa porte sur la fri­

perie européenne qui présente l'avantage de procurer à un prix

modique un grand choix de v~tements solides et chauds (1), tandis

que la plupart des habits de cotonnade tissés localement, cédés àu

prix fort,n1offrent ni la m~me variété, ni le m@me confort.(2)

Les 4enr6es d'impontation : sucre,colas, sel, ainsi

que le savon et les allumettes, sont regardés comme produits de

luxe, et, comme tels, achetés avec parcimonie. Par contre, tout

un petit matériel de fabrication locale: houes, pilons, mortiers

etc. est cédé pour un prix dérisoire et peut se régler en cauris.

Mais ce qui obère au premier chef les budgets familiaux,

ce qui reste le principal souci de tout YIRSOB, c'est le règle­

ment de l'impet ode capitation, exigible en monnaie légale. Il

arrive quelquefois que pour trouver le montant de la contribution

de son groupe,le YIRSOB préconise l'ouverture et l'exploitation

en commun d'un champ d'arachide, mais, le plus souvent, il laisse

à l'initiative de chaque YAKPWIN, de chaque chef de ménage, le

soin de se procurer la somme correspondant à la contribution du

YILE ou du uénage.

Cette dernière solution est extr~mement préjudiciable
. .

au paysan dont le comportement, à l'occasion de la mise en recOu-

vrement de l'imp6t, montre à quel point il a du mal à s'adapter

à une situation pourtant prévisible puisqu'elle 3e renouvelle

tous les ans:eri effet", pour ~tre en mesure de faire face ~ sn

(1) le paysan recherche les v~tements de laine qui l'aident à sup­
porter les forts écarts de température, à ce~taines époques de
l'année, entre le jour et la nuit.

(2) A titr~ d'exemple, sur le marchéd~Hemkoa en 1965, lé-codt­
d'une gabardine de lainage ne dépassait pas 1200 Frs CFA; le pri~

d'un pantalon, d'une veste en bon état, variait entre 500 et SOOF.
Tandis qu'un ensemble pantalon bouffant-tunique ample en coton
tissé à la main sur les métiers traditionnel~ valait 2.500 à 3.©00F.
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contribution, chaque cultivateur se hgte, dès la fin des mois­

sons"de réali~er les biens qu'il a réservés pour cela. Or, il

s'agit presqu'exclusiveQent de œnrées agricoles dont l'abondance

de l'offre provoque la chute des cours (l)~ Le paysan obtient

donc une somme peu rémunératrice pour son travail de l'année,

mais suffisante cependant pour couvrir sa part

del'imp8tfamilial.

Nais c'est justement à cette époque que les "dioula",

colporteurs" en pacotille de toute e'spèce ~. sillop.nent la région,

venant proposer au paysan privé de tout depuis de longs mois

des tentations auxquelles il résiste rarement ( ~n particulier

des v~tements qui, à l'entrée de la saison froide~ remplaceront

ses paùvres loques). Et c1est aussi l'époque où les femmes, pro­

fitant du mil nouveau, ouvrent leurs petits estaminets pour ar-

rondi~ .leur pécule personnel.

Sollicités tout à la fois par. les colporteurs et par

les "dolotières" les hommes, au surplus désoeuvr.és, voient rapi­

deQents'évanouir le maigre magot qu'ils destinaient au, paiement

de l'imp8t.

Quand arrive le collecteur, il ne reste d'autre solu­

tionque de prélever sur les réserves vivrières des denrées à

négocier auprès des commerçants.· Le YIRSOB devra souvent complé­

ter ce qui manque à la part de l'un ou de l'autre en puisant dans

les greniers collectifs quelques tines de mil ; •• :qui feront cruel­

lementdéfaut à tous plus tard, au moment de la "soudure". Si les

réc~ltes ont été médiocres et les réserves vivrières insuffisan~es,

alors, on mettra à contribution le trésor,familial et l'on é~han­

gera des cauris contre des ,Francs C.F.A. Une fois e'ncore, c'est

le dioula qui profitera de la situation, car il exigera 6 à 8

cauris pourun Franc, qui, en temps normalrs'échange contre 4 à 5

cauris.

Cl) Il faut dire, à la décharge du paysan, que sa récolte rie lui
procure" d'argent ques1il parvient à la cor:mercialiser. Or, c'.eat
lors de la rentrée d~s rioissons que les comme~çants viennent, 'avec
leurs ca~ions~ enlever i~s récoltes, et profiter de la baisse des
cours.
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Ce problème du règlement de llimpôt nous perQet dlabor­

der un aspedt original de liéconomie biriforqui participe ~ deux

systèmes mon~taires distincts: l'un, fondé sur le cauris, libé­

ratoire dans toute la région du Lobi, mais pour les seuls échanges

de type traditionnel; liautre, fondé sur lamonrtaie lé*ale, le

. Franc C.F.Â~ libératoire pour tous les échanges avec l'extérieur.

Il est ~ remarquer que ces deux systèmés monétaires

correspondent par ailleurs à une division des activités commer­

ciales en deux secteurs nettement différenciés: dans le premier,

les hommes sont seuls à détenir et à utiliser la plupart des si­

gnesmonétaires légaux du groupe, tandis que dans ~le secbnd, les

fammes pratiquent encore dans leurs échangés une sorte de troc

amélioré.

En tant que chef d1exploitation en effet, clest Ilhomme

qui dispose, du fait de la vente de sa production et du fait des

salaires perçus par ses fils sur les chantie~s ou les plantations

du Ghana, de la plupart des signes monétaires offici~ls. La ma­

jeure partie de ce pé6ule sera consacr~e au règlement de llim-

pBt ; le reste servira à couvrir des besoins personnils (vOtements,

outillage) et à c~n~tituer une petite réserve de biens dJéchange

(boeufs, moutons) pour le paiement des dettes matrimonialBs

des garçons.

De son cBté, en qualitS de gérante ~e la petite inten­

dance du ménage, la femme dispose,d'une part,dJune fr~ction des

produits récoltés sur les champs personnels de son mari (1),
d'autre part,des rations de mil qui, p~riodiquement, lui sont

attribuées à partir des greniers collectifs. Tous ces biens sont

affectés en priorité aux besoins de la consommation quotidienne.

(1) Le reste étant destiné à la vente, dont le produit va au mari.
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Mais, pour apporter quelque variété à ses menus, la femme est suu-

'vent obligée de ~ecourir aux marchés locau~ : elle yc~de les

produits qurell~ poss~de en quantité suffisante contre ceux qui

lui font défaut, et ce troc se pratique par l'intermédiaire des

cauris. De m~me, lorsqu1elle fait commerce des produits de son

art ou de sa petite industrie (poterie, vannerie, beurre de kari­

té, soumbala ••·.), elle s'adresse à uneclient~le féminine qui

r~gle ses achats en monnaie traditionnelle. On le voit, quel que

:soit l'objet de sa petite activit{ commerciale, elle a du mal à

s'évader de la zone-cauris.

Le cloisonnement de l'économie familiale en deux sec­

teurs séparés et indépendants l'un de l'autre, correspondant de

surcro1t à la division des t~ches par sexe, était sans doute moins

accusé autrefois, les cauris issurant alors tous les échanges.

Aujourd'hui, les hommes qui détiennent la plus grande

partie du pouvoir d'achat en monnaie légale du groupe, acqui~rent

de ce seul fait' un avantage évident sur les femmes qui, ne dis po­

sant que de 'cauris, ne peuvent sortir de leur petit bommerce ~ocal

et participer au courant d'échanges qui s'établit avec l'extérieur.

~ussi, pour se procurer les qtielques billets de cent francs héces­

saires à l'acquisition d'articles d'importation (pa~nespour elles­

m~mes et v@tements pour les etifants~l}n'ont-ellesd'autre res­

sounce que de récupér~r habilement sur les hommes une partie des

disponib~lités ~oriétaires qu'ils sont seuls à pouvoir obtenir.

La vente ~uDAN (bi~re de mil) dont elles se sont assuré le_

monopole, le leur pe~met et c'est m@me là le seul moyen à leur

disposition. Ainsi s'explique l'apparition, d~s janvier, sur, .les

'plices des marchés, stà llintérietir m@me des YIR, d'une multi­

tude de petits cabarets, qui ne sont pas seulement des lieux de

{l) Autref6is, le probl~me ~e l'habille6ent ne se posait,pas
un cache-sexe de feuilles pour les femmes, de peau pour les
hommes, tenait_lieu de v@tement. Depuis l'indépendance du pays~

proclamée en 1960, le port des parures traditionnelœes est in­
terdit.
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rencontre où s'effectuent les échanges sociaux, mais qui sont

également les instruments d'une fonction socio-économique préci~e:

assurer une répartition plus équitable du pouvoir d'achat entre

le~ deux sexes.

La coexistence des deux systèües monétaites nJintéres~e

pas seulement la région qui fait l'objet de cette étude. On la

retrouve dans tout le pays qu'occupe le rameaulobi, c'est-à-dire

chez les Lobi, Birifor, Dian, Gan, Pougouli, Dagari et Wilé.

Aujourd'hui, .après 60 ann~es.de présence fran~aise, elleparatt

une survivance bien anachronique. Doi~elle s'interpréter comme

un refus de ces populations de s'intégrer dans une économie de

marché, porteuse d'un ordre socio-~conoDique qui n'a pas obtenu

leur adhésion, ou comme une simple nécessité qui r6pond à des

besoins spécifiques ?

La question doit être posée, mais avant d'y répondre,

un bref ra~pel de l'attitude de l'administrati~n française con­

frontée aU problème de la double circulation monétaire, n'est

pas inutile.

Dès le début de la colonisation, les autorité militaires

durent constater que les populations locales refusaient obst~né­

msnt les pièces de monnaie qu'on leur offrait en échange desser­

vides rendus. A cette époque o~ le commerce d'importation est

quasi-inexistant, le paysan préfère les cauris à une monnaie in­

connue dont il n'a que ~fsir8.

Dès lors, les autorités administratives ne vont pas mé­

nager leurs efforts pour tenter de persuader les habitants de

ces régions de renoncer à leur monnaie traditionnelle.

Un pr~mier train de mesures est pris dèsi902. ta

mise en recouvrement à cette date de l'imp6t de capitation
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exigible en monnaie légale doit, dans l'esprit des pouvoirs publics

non seulement imposer au monde rural une participation plus effec­

tive .~- l'~ffort de développement régional, mais aussi llinciter~

~ entr~ progressivement dans une économie de march6. Dans lem~me

temp.s, la Elétropole impose ~ ses Colonies un effort de production

et encourage le ramassage et la cueillette des produits naturels

exportables (karit~, kapok, liane ~ c~outcho~c), ainsi ~ue le

développement de cultures nouvelles (arachide, sésame, coton, ri­

cin) ~éblamées par'son industrie.

Une telle politique, appliquée dans des régions mieux

favorisées par le climat et par les sols, sur des ethni~i ~lus

hiérarchisées et plus dociles, au moy~n d'un encadrement s~lide

de techniciens avertis des difficultés locales, pouvait réuss'ir

• entraîner, apr~s quelques années de t~tonnements~ le décollage

progreesif de l'économie rurale. Mais ~ci, dans le Lobi et sp{­

cialement chez les Birifor, cette politique, poursuivie cependant

tout au long des cinquante dernières années, a fait faillite.

La maladresse des pouvoirs publics, l'anarchie persistante,

l'~bsence à peu pr~s totale d'encadrement agricole contribuent à

entretenir jusqul~ une époque toute récente un malaise permanent,

des ~roubles fréquents se soldant par le départ de familles en~

ti~resvers les territoires voisins de l'ancienne Côte de 110r.

Beaucoup tentent d"échapper par la fui te aux différentes .contr,ain­

tes qu'impose l'autorité administrative: dorvées pour llam6na~e­

ment des routes et des pistes, pourl,le.,·co:o.structiondes ponts,

Tecru~ement forcé.~. MaiS il est plus difficile de sesoüstraire

~ l'imposition annuelle et, -pour s'en acquitter, il. faut coûte

que coûte se .procuie~ de la monnaie légale. Le paysan tente de

commerci~liseT aupr~s des négociants depassag~ les produits de

sa cueillette.; une fois .1 1 impôt réglé, il ne lui reste plus que

de tr~s modestes sommes qui, au lieu dl@tre introduites dans le
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circuit intérieur des échanges, sont réservées à l'achat de

marchandises d'importation. La faiblesse de la production commer­

cialisable, l'absence de tout dynamisme économique s'opposent à

l'injection de monnaie "légale en quantité suffisante pour lui per­

mettre de remplir ~~ fonction~ d'intermédiaire obligatoire dans

l'ensemble des transactions, même modestes, du monde rural.
1)
Dans

ces conditions, loin de concurrencer le franc, le cauris devient

son complément indispensable.

L'Administration, employant les grands moyens, aura beau

décrétèr l'interdiction d'utiliser la monnaie traditionnelle et

procéder à la destruction par pilonnage de centaines de milliers

de cauris ( l'une des dernières de ces opérations aura lieu en

19 2 5), elle n'obtiendra d'autre résultat que de soulever contre

elle l'animosité des populations concernées et de rendre plus

difficiles, pendant un certain temps, les ~changes intérieurs (1).

On est donc amené à penser que l'usage simultané de deux

signes monétaires correspond, aujourd'hui encore, à un besoin

évident de l'économie régionale. Le franc ne se substituera pas

au cauris aussi longtemps que le développement économ~que ne

sera pas en mesure de procurer au paysan une masse monétaire ca­

pable de remplir le rôle qui lui est assigné.

Mais nous n'en sommes pas encore là. En Juillet 1965, sur

le marché de Bouloumbié, un recensement systématique des moyens

d'échange à la disposit"ion des vendeurs ruraux (2) nous a permis

de compter plus de cinq mille cauris, contre quelques dizaines de

pièces de monnaie légale totalisant la maigre somme de 173 F, 50 .••

(1) En Mai 1926, dans le journal du Poste de Gaoua (a.V.R.S, Ouaga)
l'Administrateur constate: "le marché de Gaoua est p~u animé;
la suppression des cauris y porte un coup sérieux".

Une revalorisation constante du cauris par rapport au Franc
apparatt par ailleurs"à la lecture des journaux de poste de Gaoua,
Kampti, Batié, Diébougou : en 1923, l Franc vaut 625 cauris;

en 1942, l Franc vaut 100 cauris;
en 1965, l Franc vaut 5 cauris ..•

Le cauris apparait ainsi comme une monnaie plus stable et
solide que le Franc !
(2) Il s'agit là uniquement de paysans venus échanger leurs produtts.
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LONCLUSION

/
/

Si, après plus d'un demi-siècle de présence française

et quelques années dlindépendance nationale, la paix et la sécu­

rité règnent sur le pays birifor, naguère et il y a peu encore

connu pour sa turbulence, il seElble que pareille conversion naa

pu s'accomplir qu'aux dépens du niveau de vie de la population.

Celui-ci sIest en effet netteLlent amoindri: à une économie de

subsistance sIest substituée une économie de survie . ••.
. ,

C}DS~:~Uu, soucieux avant toutes choses d'imposer leur

paix, les pouvoirs publics ont détruit de façon systématique ~

seule source d1autorité que le monde birifor ait jamais reconnue

le YIRSOB, brisant du même coup llunité des seules unités écono­

miques viables : les YIR. Les solides communautés familiales qui

rassemblaient autrefois plusieurs dizaines de membres unis par

les liens 4u sang, assez fortes pour vivre de manière autonome

et dans une sécurité aussi parfaite que les rivalités inter-fa­

miliales le leur permettaient, disloquées sous l'impact de la

colonisation, ont volé en éclats, anéantissant avec elles les

garanties morales et matérielles dont bénéficiait individuelle­

ment chaque producteur et le dynamisme qui caractérisait le groupe.

En 1966, les communautés familiales, réduites à un ou

deux ménages, isslées dans leur ferme, retranchées sur leur petit

t err oir, ne S-Z:rY1Hr.t rl1ême plus compte r, pour compenser la fai b les se

de leurs moyens, sur les anciennes formes de solidarité.

Au fier isolement dont s'enorgueillissait autrefois

tout YIR, solidement implanté au coeur de ses vastes champs de,
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case, a succédé aujourdlhu~ le fragile regroupement de modestes

fermes en hameaux incertains que sectionnent d'étroites parcelles

aux formes tourmentées. Chaque exploitation, consciente de sa

vulnérabilité, semble, par une sorte de reflexe de défense,

rechercher dans la proximité des autres la sécurité qu'elle ne

trouve plus en elle-m~me.Ce pourrait Otre là le point ~e départ

de futures communautés villageoises si le Birifor acceptait de

substituer aux anciennes formes de ~olida~ité fondé~s sur la

parenté, de~ formes nouvelles à base territoriale. Mais nous avons

vu combien son tempérament comme ses traditioris l'inclinaient peu

à cette solution.

Il est ceperidant significatif de constater que lriraqur~ne

jeune commun~uté se détache de la fer~e-m~re, elle n'essaie jam~is

de coloniser des terres vierges, m8me peu éloigriée~. En ch6isis­

sant de s'établir de préférence sur le territoire de hameaux voi­

sins disposant encore de quelques te:res vacantes, elle contribue

à ac~eniuer la s~rcharge démographique, alors qu'il de~ient urgent

de llal,léger. L'asphyxie de l'économie gagne ainsi de proche eh

proche des secteuts jusqu'ici épargnés (Mara, Bouko~o), et cfée

une iituation d'autant plus dangereuse que le paysan birifoi
. ','

semble actuellement incapable d'imaginer des solutions qui, tout

à la fois, préservent Itautonomie de son exploitation et satis~

fassent ses besoins vitaux.

il est difficile de concevoir situation plus paiadoiale

que celle de Diépla, souffrant d'une pression démographique de

plus en plus intol~rable , alors 4u ' abondent t~ut à Ifentour

les espaces inutilisés. Si,à l'Ouest, les Lobisont' vraisembla-

blem~ni peu disposés à céd~r leurs terres inexplditées (l),il

en subsiste encore de larges i~qteurs au Nord de HemkDa jusqu'aux

rives de la Bougouriba, à l'Est, tout le long de la Volta'Noire

(1) Ci-dessus p. 273
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et dans le Sud, au-delà de Komo et de Tali~re~ Toutes ces terres

font partie de la zone d'expansion birifor. Certes, les sols sont

peut-~tre @oins favorables aux cultures (1), mais les valléœ al­

luviales, nombreuses et larges, se prêteraient bien aux pratiques

culturales birifor.

On en~ient naturelle@entà s'interroger sur une telle

absence d'initiative: aurait-elle pour origine un vieux règle­

ment de l'administration coloniale interdisant tout déplacement

intempestif des familles? (2). Mais les départs massifs vers

les territoires anglais qui, en dépit des efforts déployés pour

les freiner et les interdire, se poursuivirent tout au long des

deux dernières guerres mondiales, suivis, dès la fin des hosti­

lités, de retours non moins massifs, prouventéloquem@ent que'

llaction extérieure n'a rien à voir avec ce problème.

Comment dès lors expliquer cette inertie qui bloque ici

toute progression birifor vers les terres neuves voisines, ,alors

que l'Est de Batié, jadis vide dlhabitants~ se trouve, depuis une

trentaine d'années, colonisée par ces mêmes Birifor, organisés,

il est vrai, en àelides communautés familiales. venues pour la

plupart du Ghana? t3) Les, effectifs des YIR, élevés dans la

(1) Ci-dessus pp. 29 et suive
(2) Il arrive que des décisions impos~es parles autorités mili­
taires ou administratives pour faire face à certaine situation
@omentanée soient encore observées longtemps après que le motif
qui les "justifiait il ait disparu. Il en est ainsi, par exenple,
d'une disposition qui frappait les villages Bwa du Sud de Dédou­
gou (N.E. de Bobo) : au cours de la rébellion de 1916, les mili­
taires avaient éprouvé quelques difficultés à incendier les vil­
lages "dissidents" dont, les habitations recouvertes d'épaisses
terrasses en terre se prêtaient mal à une destruction par le feu.
Pour"préveriir tout nouvel incident et féciliter éventuellenent
leur intervention, ils avaient, lors de la reconstruction de ces
villages à quelque distance du site ancien, exigé que les fermes
soient'recouverte~ d'un toit de chaume. 50'ans après ces évène w

@ents, en 1966, les Bwa se montraient encore respectueux dec~-.

règlement ••• ," ,
(3) Dans l'~nc1enne Gold Coast, les Britanniques pratiquaient une
administration indirecte qui laissait en place les autorités tra­
ditionnelles. De ce fait, les Birifor de la colonie angla~se

restèrent groupéS en communautés familiales étendues.
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région de Batié, ~aibles dans le cas de Diépla, livrent sans d~ute

la clef, l~ d~ dyhamisge des exploitati6ns, ici de leur ~ncapacité

~s'impilianter sur les terres neuves (1).

Seule en effet, une collectivité forte, disposant d'une

main-d'oeuvre noubreuse, est en Besure de surmonter les difficul­

tés et obstacles que rencontre toute entreprise d'ouvertrire d)un

front pionnier. Sentiment d'insécurité que provoque l'isolement

et qui est, d'autant mieux supporté ~u}on se sent ~paulé par une

communauté ~olide. Inqui~tude d'ordre surnathrel tenant ~ la mécon­

naissance des lieux et de lehrs génies et contre laquell~, encore

une fois, on r~siste mieux si l'on est ~n force.

La création d'un f~ont pionnier, on le voit, requiert

l'intervention de communautés numériquement fortes, condition qui

est loin d'Atre remplie dans la région de Diépla. L~ est pourtant

l'une des solutions qui permettrait d'alléger ümédiateLlent la

charge. d~mographique quip~se exagérément sur ces terroirs et dont

ils maurent lentement~••

Mais une intervention extérieure au pays Sera ~ans doute

nécess~ire pour imp'oser cette solution. Caron voit '];)al, dans l'é­

tat a6t~eldeschos~s, le cultivateur ~eces r~gions sortir seul

de:l'impass~ dan~ laquelle il se trouve, et, avec luii le groupe

auquel il app~rtient et dont la survie m~me entie dans une pha~e
.

critique, tant est profonde la dégradation de son économie. On ne

peut 'pénétrer dans ces régions sans ~tre ,frappé par la rapide ,

détérioration de l'état sanitaire. La malnutrition affaiblit

les travailleurs qui, au moment des plus durs travaux agricoles,

ne sont pas en état de fournir les efforts nécess,aires pour pro­

duire mieux;et davantage. Le cycle sous-alimentation - sous-produc­

ti~n se ~en~uv~lle immuablement chaque année, au risque decom~

promettre définitivement la résistance physique du groupe.

(1) Pourtant, les conditions sont, à bien des égards,. plus défavo­
rables aux iRste.lla tions humaines, dans la région de Batié .Un abon­
dant couvert végétal favorise les maladies end~miques '(trypanoso":,,
miase).Le paysan doit en outre défendre ses récoltes contre les
animaux sauvages, notameent les éléphants qui,chaque année,causent
d'importants dég~ts.
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S'il ne nous appartient pas ici de proposer un programme

d'aménagement régional dont l'initiative revient aux différents

spécialistes, il ne nous est cependant pas possible de nous déro­

ber au devoir de suggérer, à partir des analyses des milieux phy­

sique et humain que nous avons conduites tout au long de ces pages,

des directions suivant lesquelles pourrait s'orienter une politique

de développement.

Pour que la population consente à cet effort de dévelop­

pement, les objectifs doivent rester modestes. Dans l'immédiat,

il est urgent d'accroître les ressources alimentaires: il y va de

la santé des individus, mais aussi du potentiel de travail du groupe.

Parla suite, un all~gement de la tension démographique sera nécss~

saire pour préserver les progr~s accomplis sur le niveau de vie

et pour préparer le décollage de l'éconoBie régionale.

L'un des traits les plus caractéristiques du paysage

agraire birifor dans la région de Diépla est, aans conteste, la

coexistence d1une multitude de terroirs individualisés, emboîtés

les uns dans les autres, et correspondant chacun à un centre d'ex­

ploitation : le YIR. La notion de terroir nlest ainsi opératoire

qu'au niveau du YIR et iili en résu~te que l'ensemble des terroirs

ne paraît présenter, sur le plan agraire, aucune nécessité interne

de liaison : il y a juxtaposition, non coordination. La proximité

résidentielle, par ailleurs, ne joue, on l'a vu, aucun r81e reconnu

dans l'organisation de la société birifor qui passe directement

d~ YIR à des ensembles socio-politiques non territoriaux (' clan et

lignage). Mais d~s lors qu'éclatent les YIR et que c~dent les

anciennes formes de solidarité, l'indépendance des exploitations,

la faiblesse des~ .' e~fectifs des nouvelles unités économiques,

l'absence de toute coopération, conduisent à urie mauvaise exploi­

tation des terres, à une baisse des rendements et causent un grave

préjudice à l'économie générale.
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.. ,Q.U~ll.~ est é,l.U just?lÇl. signification decy, refus de
" '

vivre ensèmble et d'exploiter en commun qui conduit à l'émiette-

m'en t des YIR et à l'·affaib li8s emen t des exp loi ta t ions? Sans vou­

10ir~minimiser la part de la pression exercéé dans ce sens par les

autoriiés qui, longtemps, furent responsables de l'administration

de ces territoires, il f~ut bien convenir que, la pression disparue,

le moavement ne s'est pas ralenti ••• Triomphe de l'individualisme

'et refus des structures autoritaires d'autrefois ont donc leur

part dans les mo:tivatio~s de ce mouvement. La recherche d'autres

stru6tures mieux acceptées ~o~rrait condu~re à la création de

collectivités conçues, non plus sur le plan lignager, ma~s sur le

. plan territorial. N~us ne croyons pas beaucoup auxchnhces de co~­

muftaut6s de type viliageo~s, qui se situeraient trop à l'opposé

de t6ute la ·tradition birifor. il faut,par contr~, tenter de per­

suader l~s exploitants de la nécessité de ré-actualiser, en les

a<iaptarit aux nécessités du moment, les formes traditionnelles

d'entraide agricole.

La formation d'a~sociatioris de travail, s'inspirant, des

vieux 'modèles aujourd'hui tombés en. désuétude, pourrai,t ~tre en­

couragée. Soumises à une direct~on coll~giale comprenant l'en­

semble des YIRSOB, ces équipes devr~ien~.comprendredes effectifs

aSs·ez élevés pour assurer la rentabilité de leur intervention,

mais sa~scependant d~passer un chiffre optimum (1) au-delà duquel

leur cohésion se trouverait compromise. Ces assocjations,de travail­

leurs n'interviendraient que pour entreprendre les travaux d'amé­

nagement trop lourds pour ~tre menés efficacement dans le cadre

et avec les seuls moyens des YIR ( nous pensons en particulier à

1Jent~etien des réseaux de drainage des BA) ou les travaux qui

exigent une certaine célérité.

(1) Nous situerions volontiers ce chiffre à 20 hommes dans la
force de l'âge, ce qui correspondrait à une population de 80 à
100 personnes.
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Mais cette réorganisation dQ travail agricole ne don­

nera son plein effet que si les exploitants sont intéressés par

ces mesures, en comprennent la portée et veulent bien participer

à l'expérience. Âu début, les YIR seraient libres de choisir eux­

m@mes leurs partenaires et associés (1). L'amélioration du niyeau

de vie qu'on peut attendre d'une meilleure coordination des

efforts conduira ~raisemblablement à créer, à l'intérieur des

associations de travailleurs,un climat de solidarité, puis de

confiance en leur efficacité,qui aidera à préparer la deuxi~me

phase du programme d'intervention, prévue pour alléger la sur­

charge humaine.

En effet, nous pensons que les nouvelles collectivités

de travail seraient, alors à m@me de prendre le relais des anciens

YIR et de tenter l'aventure des terres neuves (2).Lo dynamisme

des pionniers, leur éloignement des cadres familiers le senti-

ment nouveau de làur solidarité, et leur volonté d'enracinement

seraient autant de facteurs favorables à la réussite d'une action

venue de l'extérieur et destinée à améliorer les techniques de

production ( par llintroduction de la culture attelée, la création

de fumi~res, la construction de barrages (3)), et à élargir lléven­

'tail des cultures commercialisables et vivri~res ; en somme, à

provoquer le décollage de l'économie.

(1) Si ce choix était fait par des autorités étrang~res au groupe,
les oppositions traditionnelles entre certains clans, ou certains
lignages, ignorées par ces autorités, compromettraient l'expérience.
(2) Le mouvement migratoire pourrait @tre amorcé par l'octroi d'un
certain nombre d'avantages: forage de putts, défrichement méci­
nique des bas~fonds, ouverture de voies d'acc~s au front pionnier
dégr~vement d'impôt aux membres des familles partantes •••
(4) Âu cours d'un entretien récent (mars 1968), M. le Professeur
Gourou s'étonnait, à juste titre d'ailleurs, que, dans des régions
de climat soudanien caractérisé comme on sait, par une longue s~­

che et une brève saison humide, le paysan pratiqu~t le drainage
des bas-fonds, au lieu d'élever des barrages et d'y retenir l'eau
@our pratiquer en saison s~ch~ la cultur~ irriguée.
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La Bise en ~lace des d~ux premi~res phases du programme

de développement ne devrait pas susciter de résista~ce deia part

des ~opulatio~s concern~es, puisqu'il .s'agit de mesures qui s'ins­

-pirenti e~ les rendant toutefoi~ plus efficaces, de pratique~

traditionnelles, et que, tout compte fait, chaque exploitation

doit en tirer un bénéfi6e certain.

Le déroulement de la troisième étape de l'opération

qui visera à augmenter les rendements, à produire et exporter

des bienscommercialisables, à passer en SODme d1uneéconomie

de' subsistance à une économie de march~, n'ira pas, par contre,

sans bouleverser profondément le syst~me social birifor. Il con­

vient d'en examiner les répercussions possibles dans quatre domaines

fondamentaux: la dot, les biens d1échange, l'héritage et la terre.

Dans le syBt~rne traditionnel, la redevance matrimoniale

constituée .essentiellement de biens d'échange (boeufs, moutons

et cauris) assurait, rappelons-le (1), la libre circulation des

femmes à llintérieur du groupe tout entier. Jusqu'ici, la masse

de ces biens détenus par l'ensemble du groupe: restant à .peu pr~s

i~muable, il en r~sultait une certaine stabilité du "prix de .la

fiandée" (2). Le passage progressif d'une économie autarcique à

une économie de marché aura. pour effet d'introduire chaque année

un certain nombre de Signes monétaires dont une partie, utilisée

à des fins matrimoniales, provoquera immanquablement tinè certaine

surench~re du pri~ des fiancées. C~ renchérissement de lal~o~'

ne produirait, somme tpute, que des effets limités si l'ensemble

de la population profitait également et au m&me moment ~R llaugmen-

lI) Ci-dessus p.2üSet suive

(2) Depuis le ~éb~t ~u si~cle, ~e montant de la dDt est r~sté ~n­
var·ia ble :4 boeufs,20 .000 cauris.
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tation du pouvoir, d f achat. )\his il est vraisemblable que des YIR

ou des group~s,mo~nsbien préparés que d'autres, plus défavori­

sés par.le milieu na t1..1,re 1, accuseront dès le départ un certain

retard. Moins ~ien pourvus en biens d'échange, ils ne seront pas

en mesure de faire face au renchérissement des redevances matri­

moniales: le(3 mari.ages ici, devront être retardés, au sceul pro­

fit des familles les mieux dot~es. Cette inégalité toutefois

dans la répartition des femmes sera amortie tant que fonctionnera

sans entraves la redistribution, par le HARBILE, des biens épar­

gnés par le YIRSOB ,li dont le but est d'assurer, une fois au

moins par génération, le nivellement des fortunes au niveau des

YIR.(l)

Mais cette institution elle-même résistera-t-elle à

une conversion de l'économie dans le sens d'une plus large ouver­

ture ? Ce qui est à craindre, c'est que, tôt ou tard, l'intro­

duction des inégalités de fortune favorisant l'entrée de nom-

breuses épouses dans les YIR les plus riches au détriment des

plus pauvres, ne se trouvent encouragées les ten~ances vers ce

que, précédenment, nous appelions "1'aventurisl;le individuel" (l~.

La redistribution p~riodique des épargnes thésaurisées et gelé~s

à l'intérieur des YIR ne peut continuer à fonctionner que dans

l'hypothèse d'une économie ferlDée où toutes les exploitations

disposent de ressourCes à peu près équivalentes, et, de plus,

dans un climat social de soumission à cette pratique. Or, nous

avons constaté avec quelle âpreté le fils atné du YIRSOB défunt

cherchait déjà à dissimuler, à l'ouverture de la succession de

son père, une part de la masse de ces biens, et au prix d~~~~is

marchandages le HARBILE pouvait enfin remplir Sa mission sociale

(2). Cette opposition entre les descendants lignag~rs, préten-

(1) Ci-dessus p. 223 et suiv.

( 2) Ci - des sus Il ~ 2'0 7 •
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dants ~ la succession du YIRSOB, et le HARBILE, agent d~ lasociét~

~nvesti d'une mission soci~le de r~partiteur desbiens"de~uis­

sançe et de prestige, est, dans l'hypoth~se ~Iune écono~ie da

ma r c hé, a p pel é e ',~ s' ace entue r dIaut an t plus 'lue l 1 hé rit age sera

plus considérable et que les héritiers lignagers a,uront unecons,­

·cience plusaig"üe de leur situation de force. Il est probable

qu'un jour, ils refuseront de .céder. Ce refus bloquera tout le'

~yst~me social qui repo~ait, nous le savons, sur une idéologie

-'galitaite. Ebratilé danases fonde6ents mOmes,c'est ll~difice

social tout entier qui finira par ,s'~croulE.":r1.

Peut-Otresera-t-il remplacé par une organisation plus

libérale o~ llidée de profit se substituera ~ l'idéal égalitariste,
. .

ledynam~sme ~c6rtomique et l'initiative p~ivée au conservatisme

',social~ Profit, épa~gne et capitalisation, iritroduiront alors les

in~ga'lit~sde fortune répr'ouv~es par la morale sociale du groupe
. ' .

mais ils mettront ll~coriomie bir~for enfin au contict du monde

ext~rieur et c'estpeut~être par l~ que passe le salut des popu­

lations de cesr~gions condamnées aujourd'hui ~ une lente asphyxie.

La condition juridique de la terre,quant ~ elle, déjà

fortement altérée du fait de la charge huctaine, ne subir~vrai­

semblablement pas de modifications profondes. La surcharge démo­

graphique .en ·effet, en obligeant le paysan ~ prati~uei sur une

large ~chelle la ,culture intensive et semi-int~risive, lIa investi,

sur les espaces ainsi utilisés, de droitsd'appropriition tr~s

voislns de ceux que conf~re la propriét~ fonci~re dans les pays oc­

cidentaux (1)1e8 seul....es restri;tions ~ la plénitude de ses drOIts

'(in~li~riabilité et imprescriptibilit~) ne représentent pas pour

l"inst~nt~ne gêri~ exc~ssive, son économie reposantesi~ntielle­

ment sur la 'production de cultures annuelles (il en irait tciut

autrement dans une agriculture de plantation qui exige des inves­

tissements plus importants, et dont l~ rentabilité slétale sur

de nombreuses années). La terre ici, nlest ·valoxisée qu'en fonc-

(1) Ci-dessus' p. 278.
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tion du travail qui s'y trouve incorporé et des récoltes qu'elle

peüt as surer dans l' année m~me· à son ut il isa t eur .( .

Il nous apparatt que les chancesd1une politique de déve­

loppement ds la région de Diépla - et ce sera là notre conclusion ­

ne sont pas à négliger, à condition de conduire cette politique

dans les limites d'une ambition raisonnable tout d'abord, à con­

dition ensuite de mener parall~lement un tr~s sérieux .effort

d'information et d'encadrement des populations concernées.

Un mot, qui, peut-~tre parattra sévère - mais il ne

s'~git que de tirer les leçons du passé - doit ~tre dit des réa-

-lisations trop ambitieuses qui, jusque là, furent des échecs.

De fort codteux barrages, réalisés, l'un à Malba en 1954, l'autr~

à Hemkoa en 1964, n'ont a~porté aucune améliorationda la 6ondition

paysanne. Insuffisamment averti des méthodes de la culture irri­

guée (rappelons.que le cultivateur birifor pratique, lui, le

drainagé des terres alluviales), médiocremént encadré, n1ayant

au surplus ni sollicité ces ouvrages, ni participé à leur cons­

truction (autrement qu'en qualité de ~ain~d'oeuvre plus ou œoins

volontaire), le paysan les considère comme des curiosités aUx­

quelles il finit par s'habituer, et qui lui procurent contre quel­

ques satisfactions ( la permanence de l'eau, par exemple) des

inconvénients certains (moustiques et onchocercose).

Il semble done évident que le décollage de l'économie

régionale ( qu'il vise la région de Diépla, celle de Malba ou

celle de Batié) ne néce8site pas pour l'instant la mise en oeuvre

de programmes et de travaux démesurés, mais bien plut8t le labeur

quotidien et l'assistance permanente dJéquipes d'intervention



qui, par une sàine compr~hehsion du milieu physiqtte et ~e lienvi­

ronnemenJ humain 7 par une bonne connaissance des pratiques cul­

turalesu~ilisées localement, sauront gagner la confiance ~es

pa~sans ( ce sera peut-@ire Ih la chose la plus difficile i ) et

les aider h améliorer progressivement leurs méthodes.

. ~

• 1

Si chaque année, Londottté, ou Birfaté bu h'importe lequel

de ces chefs de maison, pouvait ~tre assuré 4e remplir ses grenier~

alors uti pas déc~sif se t~ouverait déjh accompli ~ur la route du

progr~s. Certes, des freinsresteront-h dess~rrerprogressivement

pour libérer le moteur de ces économies: nous petisons, bien sdr

hcertaines c~utumes, noiamment h la doi, c~ bien inuiile économi­

quement et qui gr~ve encore les investissementsriécessàires h la

modèrnisation des exploita~ions. Il est toutefois certain que le

paysand'Afrique, qu'il soit birifor, mossi ou ashanti, découvrira

toujours un moyen~ pourvu qu'il en éprouve la nécessité, d'inflé­

chir les règles traditionnelles dans le sens de ses intér~ts.

Tout le problème est s~ns aucun doute de lui en montier la né­

cessité par un sffort d'éducat~on et d'information sàns prébédent.

Saint-Maur, Décembre 1968
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BIN : haricot (.en' général)
BINDA : haricot noir
BINPL~ : haribot bl~nc

,BIR : da (hibiscus .cannabicus)
BOBOURO : devin
BOKPARINSE : gr~nier double

. BOKPvlÜ~::·:gl':enie-r·· fàmi~lial
BOPOUR : grenier de femme
BOR ou BOUR : grenier (en général).
BWIMBI~I : boutrele~ ~e barge

DA: cene de te~re. battue destiné ~ suppo~teiles ~stensiles de
. cuisine sur le foyer.

'. DABOR:j ard-inpo·tager-,"
DAKIYIN : mur de la ferme
DAKIYIN-DOLA : c8ne de terre battue reposant sur la bande infé~.

rieure d'un mur en· c onst'r'1ictTOn'ë't-'qüT-permettra dl arrimer
solidement la bande suivante.
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DIE: type de tenure foncière, sorteèo ùro:..t tfépineJit", _~p:P,?-r~e-'

, . '" ll~~~nu.pre~io~ ~ccupant d'une t~rre et à ses descendants.
DIEPLAou lL~~LA :t~rre~blanche

. ... .1·' "," .

DIEBOUR.;~petit greni~r_de femme
DOLO : lignage
DYAM~BALA;remise

DYlE: .' ch~m~rf3'-' "
DYlE .. ; petit mil;
DYIESABLA : pe~i t mil.( esp~c~ tolér~:nt.i1 h~midi t'é) •

FILA: réceptacle de terre battue, installé dans les chambres et
destiné ~ recueillir et à._,~:V.il.9y._eI' les eaux de pluie.
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GAR : terrasse
GAZOUNOR : ouverture pratiquée dans la terrasse pour permettre

l'accès dans les chambres.
GOUR : autel à effigie zoomorphe

HARBILB;: neveu ut~rin appelé à exercer une sorte de tutelle sur
~es fils de son oncle maternel, ses cousins croisés matri­
linéaires, et chargé de contr~ler la production et la cir­
culation de certains biens - (production du mil et circu­
lation des biens d'échange et de prestige).

KOBDA : entraide
KONERE-POUO ; type de tenure foncière (droit de culture).
KOSIWORO : murette anti-érosive
KOUKOBAR : surface rocheuse ou cuirass~e ·dénudée.
KOULE : houe à manche droit et à soc étroit
KOUNTYI : mars (terce g~nérique)
KOUNTYI-DYON : mars précoce
KOUR : houe à manche courbe et à large manche
KIIJ'ANPWO : hache

NA NERE : terre rouge argileuse
NATOUAN : pourgère (Jatropha curcas)
NEBIR : meule mobile servant à écraser le mil
NEBO : creux aménag~ à l'extrémité du NEBIR destin~ à recueillir

la farine.
NEGOU : ensemble de la meule dormante
NIER: meule fixe sur laquelle les femmes écrasent le mil.

OUNSALO : gombo (Hibiscus esculentus)
POKPWIN : première épouse
POLA· : patate douce
POUE : champ de brousse
POULE : champ individuel
POUOKPWIN : champ collectif (familial)

SALO : gombo
SAMAN : champ de case
SAMBA : sorgho rouge h~tif

S~N-YERO-BIE : fils de la soeur du père
BQ : représentant d'un patrilignage détenteur de droits "éminents"

sur la terre
SOR : haie vive
SOULEWOR : banquette de terre battue située sous l'ouverture de la

terrasse (GAZOUNOR) et destinée à recueillir et à évacuer les
eaux de pluie.
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SOUNE : arachide
SOUNKOULKOUL : pois d~ tèrre

TEON : terre damée des terrasses.
TIENTIAO : champ seilli-permanent faisant suite au champ de case
TINGANDAN ou TENGANDAN : tituel a~nuel pratiqué par un ~egmentde

lignage en ho~mage à la terre et aux anc~tres.

-TINGANSOB ou TENGANSOB : ch~f de terre (prOtre de l~ terre)
TOBA : houe à manche droit et soc très étroit
TYI : sorgho rouge (terme générique)
TYIE: autel féminin, placé dans les chambres des épouses.
TYIEBAR : fossé de drainage

VAPOUBALA : butte volumineuse (1 à 2 m2)
VOUKOULE : butte haute, rétrécie à son sommet (surface inférieure

à l m2 0

WEO : solive
WESABLA i terre noire des bas-fonds
WOR: c16ture faite de branchages

YAKPWIN :. chef d'un yilé
YILE : cellule socio-économique à l'intérieur d'un YIR.
YIR: la ferme - ses oc~upants.

YIRSOB : chef de famille,-celui qui a le commandement du YIR.
YOUOR: jarre à eau, en forme d' amphore. ~

-";. :." .
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